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Magniun iter ad docto) proficisci eogor Atheittu. 
PnoPHCi. L. m. El. 31. 



OHHE le poëte, « j'entreprends 
le grand voyage de la docte 
Athènes; <> au pied des colonnes 
de ses temples, sous ses porti- 
ques, au sommet de ses collines, 
je retrouverai les nombreuses 
traces des archéologues, des artistes qui m'y ont précédé; elles 
me guideront dans une carrière qu'éclaireront, comme autant 
de phares lumineux, les grands noms de Pausaniaset d'Hérodote. 



ceux des Stuart, des Chandier, des Dodwell, des Penrose, des 
Bôttîger, des Ottfried MûUer, des Broudsted, des Piltakis, des 
Rangabé, des Raoul- Roche tte, des Letronne, des Lenormant, 
des Beulé, et tant d'autres non moins justement estimés. 

Si les antiquités de la reine des arts ont déjà trouvé tant de 
fois de dignes interprètes, nous avons osé croire pourtant que, 
même après leurs savants ouvrages, il pouvait rester place pour 
une entreprise plus modeste, mais non moins utile peut-être. 

Il y a peu d'années, je m'efforçais de populariser la connais- 
sance des ruines si curieuses de Pompéi en publiant une descrip- 
tion qui, par son format, par son plan, fût h la portée de toutes 
les intelligences, de tous les âges, de toutes les fortunes. Le bien- 
veillant accueil fait à cet ouvrage, dont deux éditions ont dû 
paraître dans la même année, m'a prouvé que je ne m'étais pas 
trompé en croyant répondre à l'un des besoins de noire époque. 

La pensée qui me guidait alors m'inspire encore aujourd'hui. 
Les antiquités d'Athènes, plus belles et aussi intéressantes qne 
celles de Pompéi, sont beaucoup moins connues; car si d'innom- 
brables voyageurs foulent chaque année le pavé de la me des Tom- 
beauxy les mosaïques de la villa de Diomède, bien peu traversent les 
mers pour aller admirer les chefs-d'œuvre de Mnésiclès, d'Ictinus 
et de Phidias. D'ailleurs, pour Athènes comme pour Pompéi, si 
les ouvrages spéciaux abondent, la plupart sont d'un format 
incommode et d'un prix très -élevé; beaucoup sont écrits en 
langue étrangère, remplis de citations grecques et latines, ou 
même accompagnés de simples renvois aux écrits des anciens; 



ceux-ci ne s'adressent qu'aux savants de profession; d'autres, 
destinés exclusivement aux architectes, présentent une foule de 
détails inutiles, sinon inintelligibles pour la plupart des lecteurs. 
Nous aussi, nous avons mis à contribution les écrivains de l'anti- 
quité, mais partout, à moins qu'ils ne fissent répétition, nous 
avons transcrit entièrement en notes et traduit les passages ayant 
trait à notre sujet; nous avons profité des recherches faites par les 
voyageurs français, anglais, danois, allemands, italiens, par les 
archéologues de la Grèce moderne; nous avons enfin puisé des 
renseignements positifs et précieux dans les magnifiques travaux 
des architectes pensionnaires de la France. 

Un excellent ouvrage, paru en 1853, nous a été d'un puivssant 
secours dans une partie de notre tâche, mais aussi plus d'une fois 
il a fait notre désespoir. En lisant les pages à la fois si doctes et 
si élégantes tracées par M. Beulé, souvent nous nous sommes 
senti découragé. Pourtant, si nous ne pouvons faire mieux que 
le brillant professeur, nous pouvons faire autre chose : nous pou- 
vous décrire les monuments d'Athènes entière, au lieu de nous' 
renfermer, comme lui, dans l'enceinte de l'Acropole; nous pou- 
vons rendre notre livre plus accessible aux gens du monde ; nous 
^pouvons, par des dessins nombreux et scrupuleusement exacts, en 
faciliter l'intelligence; nous pouvons enfin, grâce à nos propres 
observations, émettre peut-être quelques idées nouvelles et ap- 
porter ainsi quelques pierres à l'édifice dont nos devanciers ont 
posé les fondements. 

La science est un champ ouvert à d'incessantes conquêtes dont 



Dieu seul peut fix^er les limites. Obscur soldat marchant à la 
suite de tant de chefs illustres, nous n'ambitionnons d'autre 
récompense que l'espoir d'avoir contribué, i>our notre faible 
part, à frayer le chemin à de nouveaux conquérants qui peut- 
être eussent reculé devant les cailloux et les* ronces que nous 
avons essayé d'écarter. 



CHAl'IÏRE PREMIER 



ACROPOLE. 

MURAILLES. ENTRÉE. 

Acropole, ce lieu si célèbre 
dans l'histoire d'Athènes et dans 
celle de l'art*, est un rocher 
formé d'une sorte de marbre 
grossier blanc et rouge ; ce rocher 
se dresse au milieu de la plaine, 
entouré seulement de quelques 
collines moins élevées, le Pnyx, 
l'Aréopage, le Musée, la colline 
des Nymphes, produites évidem- 
.ment par un même soulèvement h. une époque dont les hommes n'ont 

1. UnAU«*nicn Dommé Héliodore «vait écrit sur l'Acropole quinie liïres aujourd'hui perdus et 
que nous ne conoaisMas que par la mention qu'en Tait Athénée, Deipnoaoph. L. VI. 
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pas conservé le souvenir. Platon prétend même qu'avant le déluge de 
Deucalion ces diverses élévations n'en formaient qu'uiie seule, et que 
ce fut un tremblement de terre qui opéra leur séparation. Cette suppo- 
sition ne nous semble admissible qu'en ce qui touche le rocher de l'Aréo- 
page, qui n'est séparé de celui de l'Acropole que par une très -étroite 
vallée et dont la constitution géologique est d'ailleurs complètement 
identique . 

Le rocher de l'Acropole, élevé de 154 mètres au-dessus du niveau de la 
plaine, est à pic et entièrement inabordable de trois côtés * ; au couchant 
seulement, en regard de l'Aréopage, il était moins abrupt, et avait 
été rendu sans doute encore plus accessible par la main de l'homme 
qui, à plusieurs époques, dut aussi aplanir le plateau qui le surmonte. 
Ce plateau, d'une surface cependant encore fort inégale, forme un poly- 
gone irrégulier s' étendant de l'est à l'ouest, sur une longueur d'environ 
300 mètres, tandis que la plus grande largeur du nord au sud n'est que 
de 135 mètres. Le développement de l'enceinte dépasse 800 mètres. 

L'Acropole fut le berceau d'Athènes; ce fut sur ce rocher, si favorable 
à la défense, que Cécrops vint s'établir avec la colonie égyptienne qu'il 
amenait de Sais, la capitale du Delta, et qu'il fonda une ville à laquelle 
il donna son propre nom, celui de Cecropia, et aussi le nom égyptien 
à!Asty^. Bientôt, à Athènes, comme vingt siècles plus tard dans toute 
l'Europe du moyen âge, la ville habitée descendit dans la plaine, et la 
ville haute, l'Acropole, ne fut plus qu'une citadelle qui ici, par exception, 
resta en même temps le sanctuaire le plus vénéré. Ce fut sous Thésée 
seulement (1350 à 1300 avant Jésus-Christ) que cette révolution fut 
définitivement consommée, et que toute habitation particulière disparut 
de l'enceinte de l'Acropole. C'est là aussi que Cécrops avait fondé le 
premier temple consacré à la vierge victorieuse, à la divinité égyptienne 
Neth o\x Neihxi dont les Grecs, par inversion, firent Athen^ et qui fut 



1. « La citadelle n*a qu'une seule eutrée, tous les autres côtés étant très-escarpés ou fortifiés de 
murs. » Pausanias. Aiiic. 

2. « Ce que Ton appelle proprement ASTV est un rocher qu'environnent les maisons de la ville 
assises dans la plaine. C'est sur ce rocher que s'offre l'enceinte consacrée à Minerve, contenant 
l'ancienne chapelle de Minerve Poliade, où brûle une lampe qui ne s'éteint jamais, et le Parthénon 
bAti par IcUnus, où se voit la statue en ivoire de la déesse, travaillée par Phidias. » 

Straror. Géogr» L. IX. 



adoptée par les Romains sous ie nom de Minerve'. Plus tard, les Athé- 
niens repoussèrent cette origine étrangère, et pour eux-mêmes et pour 
leur divinité ; si Diodore. Tliéopompe. Pausanias, Hérodote et autres his- 
toriens persistèrent h. soutenir l'authenticité de la tradition primitive, il 
ne manqua pas d'écrivains qui s'efforcèrent de prouver que Cécrops était 
Grec, et même que Sais avait été, au contraire, fondée après Athènes par 
une colonie grecque qui y avait introduit le culte de Minerve. C'est 
alors que fut inventée cette fable pioétique de la lutte de Minerve et de 
Neptune, se disputant l'honneur de nommer et de protéger la ville 
naissante'^. 



La première fortification de l'Acropole ne fut qu'une enceinte fqrmée 
de pièces de bois, entrelacées avec les oliviers sauvages qui couvraient 
alors les flancs de la colline. 



i. ■ Minerve sT^tàSalaun temple révéré dans lequel on enscvetUsul les rois d'tgypte, dameme 
qae Cécrops et Érechthéc furent ensevelia, contre rusage généra de la Grèce, dans le sanctuaire de 
Minerve Poliade. u Beui,*, Acrop. C. I. 

ï. ■ Neptune vint donc le premier dans l'Attiqoe, et, aj-ant frappé le sol de son trident, fit Jaillir 
au milieu de l'Acropole la mer ()« IM ou ta source stUit) que l'on nomme ÉrecMhéidt. Après lui 
vint Minerve , qui lit naître l'olivier. l!n débat s'éwnt élevé entre ces deui divinités au sujet du 
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Enceinte PÉL\SGiQtE. Vers l'an 1100 avant Jésus-Christ, moins d'un 
siècle après la prise de Troie , des Pélasges venus de la Béotie selon la 
plupart des historiens, de la Sicile si l'on en croit Pausanias^ ayant trouvé 
un asile dans l'Attique, payèrent cette hospitalité en aplanissant le pla- 
teau de l'Acropole, en l'entourant d'une de ces murailles qui ont rendu 
leur nom célèbre dans l'Italie comme en Grèce, et en défendant le côté 
accessible de la citadelle par une suite de travaux avancés, dont les 
neuf portes valurent à leur ensemble la désignation d'Ennéapyle. Pau- 
sanias nous a conservé les noms d' Agrolas et d'Hyperbius, architectes qui 
présidèrent à cette entreprise*. Les Athéniens, après leur avoir concédé, 
comme récompense de cet important service, les terres comprises enti'e 
l'Acropole et la base du mont Hymette, en vinrent plus tard à craindre 

pays, Jupiter les fit transiger et leur donna pour juges les douze dieux. Ceux-ci prononcèrent et 
TAttique fut adjugée à Minerve; la ville s^appela donc Athènes du nom de Minerve, b 

Apollodore. m. H. 

Ceen^pia Pal las seopulwn Mavartis in arct 
Pingil et antiquam de terrœ notnine litem. 
Biâ ux eœle*te», nudio Joce, sedibus altû 
A Hjusta gnuilate sedeut; stui quemque deorum 
Inscribil fades : Jovis est regalis ima^. 
Slare deum pelaçi, longoque ferire tridente 
Aspera taxa faeit, medioqu/e t vulnare saxi 
Exsiluisse fretum^ quo pignore rindicet urbeu». 
At tibi dat clypeum, dot acutœ ctupidis hastam ; 
Dot galeam capiti; defendilttr œjide pectus : 
Pereutsamque sua simulât de eusfide terram 
Prodere eum haeeis fcttum ecmentis olivœ ; 
Mirarique Deos : operi Victoria finis. 

OviDB. Métam. L. VI, v. 69. 

« Minerve peint {sur sa tapisserie] le rocher de Mars, dans la citadelle de Cécrops, et Tantique 
lutte pour le nom du pays. Les douze dieux, assis autour de Jupiter sur des sièges élevés, brillent 
d'une auguste majesté. Chacun d*eux se fait reconnaître à ses traits, mais la grandeur ro}'ale rayonne 
au front de Jupiter. Le dieu des mers est debout; il frappe de son long trident le dur rocher, et, de 
son sein entr'ouvert faisant jaillir une mer, revendique Tempire de la contrée. La déesse se repré- 
sente elle-même armée de son bouclier et de sa lance à la pointe acérée; elle met un casque sur sa 
tête, couvre sa poitrine de Tégide; elle frappe la terre de sa lance et en fait sortir Tolivier avec ses 
fniits et son pâle feuillage. Les dieux sont transportés d'admiration, et la victoire de Minerve cou- 
ronne son œuvre. » 

Les premiers mots d'Ovide renferment une erreur manifeste, puisqu'il place la colline de Mars 
H'Aréopage) dans l'enceinte de l'Acropole. 

1. « Les murs de la citadelle, excepté la partie que Cimon, fils de Miltiade, a fait construire, sont 
l'ouvrage des Pélasges qui demeuraient jadis au-dessous de la citadelle; ils se nommaient, dit-on 
Agrolas et Hyperbius; j'ai voulu savoir qui ils étaient, mais je n*ai pu apprendre autre chose, si ce 
n'est que, Siciliens d'origine, ils étaient allés s'établir dans l'Acarnanio. » 

Pai SAMAS. Attic, C. XXVIII. 
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leurs hôtes, dont la population toujours croissante, dont la richesse, 
fruit de leur industrie, commencèrent à leur porter ombrage, lis les 
accusèrent d'avoir commis, envers de jeunes Athéniennes, près la fontaine 
Ennéacrcmnos , un crime qui ne fut jamais bien prouvé ; ils leur suppo- 
sèrent, sans plus de certitude, l'intention de se rendre maîtres d'Athènes, 
et ils les chassèrent de ces terres qu'ils avaient reçues incultes et stériles 
et qu'ils laissaient défrichées et fertiles*. « Mais les dieux eux-mêmes 
semblèrent punir leur ingratitude et leur mauvaise foi en rendant inutiles 
contre l'ennemi ces murs, ouvrages de leurs victimes, et en les faisant 
servir aux projets des ambitieux contre leur liberté. Cylon, Pisistrate, 
Isagoras, commencèrent par se saisir de l'Acropole, lorsqu'ils voulurent 
se faire tyrans de leur patrie, tous trois, il est vrai, avec un succès bien 
différent. Lorsqu'au contraire Xerxès en fit le siège. Minerve chercha en 
vain à fléchir, par ses prières, Jupiter vengeur de l'hospitalité 2. » 

Lorsqu'en l'an 480 les Perses, repoussés dans plusieurs assauts par 
quelques vieillards, quelques prêtres, quelques citoyens enfermés dans 
la citadelle sur la foi d'un oracle^ mal interprété, pendant que les guer- 
riers montés sur les navires se préparaient à la victoire de Salamine, 
lorsque les Perses, dis-je, furent parvenus à pénétrer par un point qu'on 
avait négligé de défendre, ils mirent les temples au pillage, et tous les 
monuments de l'Acropole devinrent la proie des flammes^. Après la fuite 



i. Les Athéniens frappèrent môme d*anathème le lieu où les Pélasgcs avaient demeuré, et défen- 
dirent, sous les peines les plus sévères, de jamais b&tir ou semer en cet endroit. Cette prohibition 
parait avoir subsisté jusqu*à la guerre du Péloponèse. A cette époque, les habitants de TAttique 
ayant été forcés de se réfugier tous à Athènes, « il n'y eut pas, dit Thucydide (L. II, § 18), jusqu'au 
lieu appelé Pelcisgicon, au-dessous de TAcropole, qui ue fût occupé, vu l'urgence du moment; et 
cependant ce Heu était maudit, et il était défendu de rhabiter. La fln d'un vers de la P}'thie l'inter- 
disait même en ces termes : Il vaut mieux que le Pclasgicon soit désert. » 

2. BEiTLé. Acrop. G. I. 

3. Suivant cet oracle, le salut des Athéniens était derrière des murailles de bois. Thémistocle Ri 
comprendre à la majonté que, par ces mots, l'oracle désignait la flotte, mais quelques-uns s'obsti- 
nèrent à rester dans l'Acropole en ajoutant à ses murailles des palissades de bois. Voici quelles avaient 
été les paroles de l'oracle de Delphes : « Quand l'ennemi se sera emparé de tout ce que renferme 
le pays de Cécrops et des antres du sacré Cithéron, Jupiter, qui voit tout, accorde à Pailas une 
muraille de bois qui seule ne pourra être prise ni détruite; vous y trouverez votre salut, vous et vos 
enfants. » (Hérodote, L. VII, c. 141.) La destruction d'Athènes avait déjà été prédite à la première 
nouvelle de l'expédition des Perses par un autre oracle de la Pythie : « Athènes, avait-elle dit, sera 
détruite de fond en comble, tout sera renversé, tout sera la proie des flammes; et le redoutable 
Mars, monté sur un char syrien, ruinera vos tours et vos forteresses. » Id, L. VII, c. 140. 

4. Dans une expédition des Ioniens contre les Lydiens, « le temple de Cybèle, déesse du pays, avait 
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honteuse de Xerxès, les Athéniens, revenus dans leur patrie, n'avaient 
pas encore commencé à réparer leurs désastres , quand ils furent forcés 
de l'abandonner de nouveau. Les Perses, commandés par Mardonius, 
devenus, dix mois après, une seconde fois maîtres d'Athènes déserte, 
complétèrent les dévastations commencées par Xerxès, « et, dit Hérodote, 
lorsque Mardonius sortit d'Athènes, il y mit le feu et fit abattre tout 
ce qui subsistait encore, murs et édifices, tant sacrés que profanes*, » U 
est vrai qu'Hérodote semble lui-même se contredire lorsqu'il dit ailleurs 
que, de son temps (vers 460 avant Jésus-Christ), on voyait encore les 
fers dont les Athéniens avaient chargé les prisonniers chalcidiens et béo- 
tiens, suspendus aux murailles de l'Acropole, en partie brûlées par les 
Mèdes^. Quoi qu'il en soit, il est certain que ce fut à l'époque de la 
guerre médique que disparurent presque entièrement les murailles de 
l'Acropole, ouvrage des Pélasges. 

Enceinte de THiMisTOCLE et de Cimon. Dès que les Barbares eurent 
évacué l'Attique, les Athéniens se disposèrent à relever leur ville et leurs 
murailles. Les Lacédémoniens et leurs alliés du Péloponèse, jaloux du 
rôle brillant qu'Athènes avait joué dans la guerre des Perses, virent avec 
peine cette détermination, et envoyèrent une ambassade pour engager 
les Athéniens à renoncer à leur entreprise. Ceux-ci ne donnèrent d'abord 
que des réponses évasives, puis Thémistocle demanda à être envoyé 
lui-même en ambassade à Sparte pour en conférer, et avant de partir il 



été consumé avec la ville de Sardes, et cet incendie servit dans la suite de prétexte aux Perses pour 
mettre le feu aux temples de la Grèce. » H^bodote. L. V, c. 102. 

« Les Barbares, tombant sur TAttique, dévastèrent la campagne, renversèrent Athènes de fond en 
comble et livrèrent aux flammes les temples des dieux. » Diodore de Sicile. L. XI, S 1^- 

«« Ne pouvant rien contre les hommes avec le fer, Xerxès s*en prit aux édifices avec le feu. » 

JcsTix. L. n , c. 12. 

« Les Perses sont réservés aux dernières infortunes, digne prix de leur insolence et de leurs sacri- 
lèges desseins. Ils n'ont pas craint, dans cette Grèce envahie, de dépouiller les dieux, d'incendier 
leurs temples. Les autels sont détruits ; les statues ont été arrachées de leurs bases et brisées en 
morceaux. » Eschyle. Les Perses, 

« Quant au héraut qui estoit venu de la part de Mardonius, Aristides lui monstra le soleil et lui 
dit : Tât que cest astre tournera à Tentour du monde , les Athéniens seront mortels ennemis des 
Perses, pource qu'ils leur ont destruit et gasté leur pais et qu'ils ont poilu et bruslé les temples de 
leurs dieux. » Plutarque. Aristides, 

1. HÉRODOTE. L. IX, c. 13. 

2. /d. L. V, c. 77. 
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traça aux Athéniens la marche à suivre pour mener à bonne fin la ruse 
qu'il avait imaginée. « On devait ensuite, dit Thucydide*, lui choisir 
des collègues; mais au lieu de les faire partir sur-le-champ, on devait 
les retenir jusqu'à ce que la muraille eût atteint la hauteur strictement 
nécessaire pour la défense. Tout ce qu'il y avait d'habitants dans la 
ville, hommes, femmes, enfants, devait se mettre au travail, sans épar- 
gner ni édifices publics, ni maisons particulières; tout ce qui pouvait 
offrir quelque utilité pour la construction du mur devait être démoli. » 
Cependant Thémistocle, amusant les Lacédémoniens par de belles 
paroles, parvenait à gagner du temps; le bruit des travaux exécutés à 
Athènes étant arrivé à leurs oreilles, il \eut persuadait d'envoyer véri- 
fier le fait par des délégués que les Athéniens, à leur tour, retenaient 
sous divers prétextes et dont ils se faisaient des otages pour garantir la 
sûreté de leur ambassadeur 2, « C'est ainsi, ajoute Thucydide, que les 
Athéniens fortifièrent leur ville en peu de temps; aussi reconnaît-on, 
aujourd'hui encore, que les constructions furent élevées à la hâte; les 
fondements sont formés de pierres non appareillées, souvent tout à fait 
brutes et jetées là au hasard, comme on les apportait; on trouve même 
des cippes funéraires et des sculptures mêlés à la maçonnerie*. » 



1. L. I, 90. 

2. n essaya incontinent de rebastir la ville et les murailles d'Athènes, en corrompant par argent 
les officiers (éphores) de Lacédémone, afin qu'ils ne lui donnassent point d'empeschement à ce faire, 
ainsi comme escrit Theopompus ; ou, comme tous les autres disent, en les ayant abusez par me telle 
finesse : il s*en alla à Sparte, comme ambassadeur despéché exprès sur ce que ceux de Licédémone 
se plaignoyent que les Athéniens renfermoyent leur ville de murailles, et les en accusoit enuers le 
côseil de Sparte vn orateur nommé ^olyarchus, y ayant expressément esté enuoyé pour ce fait par 
les iEginètes. Tnémistocles leur nia fort et ferme, et leur dit que, pour s'en informer à la vérité, ils 
enuoyassept de leurs gens sur les lieux, voulant par ce délai gagner tousiours autât de temps au 
parachèvement des murailles, et aussi que les Athéniens retinssent pour ostages de la seureté de sa 
personne ceux qui seroyët enuoyez à Athènes pour en faire le rapport : comme il auint. n 

Pldtarqce. Thémistocle, 

H Thémistocle trompa les Lacédémoniens de la manière suivante. Il arriva à Lacédémone en qualité 
d'ambassadeur, et nia qu'on relevât les murs. Si vous ne me croyez pas, dit-il, envoyez les citoyens 
les plus distingués d'entre vous pour s'assurer du fait et retenez-moi. Les envoyés lacédémoniens 
partirent et Thémistocle donna secrètement l'ordre aux Athéniens de les retenir jusqu'à ce que' les 
murailles fussent relevées; après quoi ils ne devaient les laisser aller que lorsqu'il serait lui-même 
de retour. La chose se passa comme Thémistocle l'avait dit : les murailles furent relevées; Thémis- 
tocle revint à Athènes, et les envoyés de Sparte furent rendus. » Polyen. Stratag. 1 , 30. 

Cf. DiODORB DE Sicile. L. XI, SS 3^ et 40. CoRNéLics Népos, Thémistocle, 6 et 7. Justin. L. H, 
c. 14. FaoNTiN. Stratag. L. I, 10. 
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Cimon, à son tour, entreprit de compléter ou de remplacer les mu- 
railles qui venaient d'être élevées à la hâte; il put alors construire à 
loisir et avec soin le rempart méridional de l'Acropole, et sans doute il 
eût terminé l'enceinte entière si le temps ne lui eût manqué. « Cimon, 
dit Plutarque , avait acquis honorablement une grande fortune sur les 
Barbares et l'employa plus honorablement encore*. » Et en effet ses 
propres richesses ne contribuèrent pas moins que le trésor de l'Etat aux 
grands travaux qui furent exécutés sous son administration. 

En 405, à la fin de la guerre du Péloponèse, Lysandre, maître 
d'Athènes, en fit démolir les fortifications, et ce fut sans doute à cette 
époque que furent détruites les parties de l'Ennéapyle épargnées sous 
Périclès, lors de la construction des Propylées. 

Murailles de Conon. Enfin, les murailles d'Athènes et celles de 
l'Acropole furent relevées ou réparées encore une fois par Conon dans 
la première année de la 97*" olympiade (392 avant Jésus -Christ). 

Lorsqu'en l'an 87 avant Jésus-Christ Sylla s'empara d'Athènes, il 
fit démanteler l'entrée de la citadelle 2. Nous dirons plus tard comment 
elle fut remplacée à la hâte sous Valérien , lorsque l'Orient se vit menacé 
par les premières invasions des Goths. 

Enceinte de l'Acropole au moyen âge. Les murailles en partie rui- 
nées furent plusieurs fois restaurées par les seigneurs d'Athènes, français 



i. « C*est, dit ailleurs le môme historien, avec le produit de son expédition contre les Perses qu*on 
bâtit notamment la muraille de TAcropole qui regarde le midi. » Vie de Cimon, 

2. Les historiens latins ne sont guère d'accord sur le rôle que les Athéniens jouèrent dans cette 
guerre : i 

« Vainqueur des généraux de Mithridate, dans TAttique, la Béotic et la Macédoine, Sylla reprit 
Athènes, détruisit à grand*peine les fortifications du Pirée, tua plus de deux cent mille ennemis, et 
en prit un pareil nombre. Ce serait ignorer l'histoire et la vérité de croire qu'Athènes était révoltée 
contre nous lorsque Sylla en fit le siège. Les Athéniens se sont toujours conduits à notre égard avec 
une fidélité si inaltérable que la foi attique était passée en proverbe à Rome pour exprimer une fidélité 
à toute épreuve. Au reste, accablés sous la puissance de Mithridate, les Athéniens avaient le double 
malheur de voir leur ville occupée par leurs ennemis et assiégée par leurs amis. Leurs affections 
étaient hors des murs où la nécessité les retenait captifs. » 

Velleios Paterculos. HisL rom. L. U , c. 23. 

(( Sylla fait d'abord le siège d'Athènes; il la presse par la famine, et, qui le croirait? il réduit cette 

ville, la mère des moissons, à se nourrir de chair humaine. II ruine bientôt le port du Pirée, renverse 

plus de six enceintes de murailles, et, après avoir dompté les plus ingrats des hommes (c'est ainsi 

qu'il appelait les Athéniens), il leur pardonne cependant en considération de leurs ancêtres, de leurs 

cérémonies sacrées et de leur célébrité. » 

Florcs. HisL rom, L. UI, c. 6. 
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OU florentins , mais de nouveaux travaux de défense furent rendus indis- 
pensables par l'invention de l'artillerie, et lorsqu'en H56 Mahomet 11 
se fut emparé* de la ville et de la citadelle, il dut protéger celle-ci, 
surtout du côté de l'ouest que commandait la colline de Musée, et il 
éleva alors cet énorme bastion sous lequel, à H mètres de profondeur, 
M. Beulé a su retrouver l'entrée antique. Depuis lors enfin, des restau- 
rations plus ou moins grossières, des additions plus ou moins considé- 
rables, ont eu lieu, surtout à l'occasion du siège de l'Acropole par les 
Vénitiens en 1687, et aussi à l'époque de la guerre de l'indépendance, 
lorsque les Grecs et les Turcs s'y assiégèrent tour à tour. 

L'enceinte de l'Acropole suivait les inégalités du rocher, ce qui fait 
que si sa partie supérieure était à peu près horizontale, la hauteur de 
la muraille n'en était pas moins très-variée. 

Mur de Cimon. Le mur du midi, Noiium (de Notoç, sud), ou Cimonium, 
qui se composait de deux lignes à peu près droites (Pl. T*. AB et BC), a 
disparu en grande partie sous les reconstructions turques. A l'intérieur, 
près des brèches, on en voit encore quelques traces, mais le fragment le 
nMeux conservé , et resté presque vierge de toute restauration , est celui 
qui forme extérieurement l'angle sud-est de Tenceinte^. Quelques pierres 
seulement ont éclaté sous le choc des boulets. Les assises sont en retraite 
l'une sur l'autre d'environ 0~,02, ce qui donne à la muraille une incli- 
naison légèrement pyramidale. L'appareil n'est pas très-grand et les 
pierres les plus longues n'atteignent pas un mètre. C'est au pied de cette 
muraille que se trouvent les deux théâtres, le portique d'Eumènes, et 
le monument choragique de Thrasyllus. 

Le mur oriental (Pl. 1".CD) a été reconstruit en entier à l'extérieur; 
mais à l'intérieur, au pied du Belvédère situé à l'angle nord-est (Pl.P*. D) 
de l'esplanade, on reconnaît à fleur de terre cinq assises de fondations 
de plus de 3 mètres d'épaisseur, qui peut-être ont appartenu à la muraille 
antique. Sous le rempart oriental s'ouvre une vaste grotte, eflrayante 
par ses éboulements qui ont couvert de blocs et de débris tout le flanc 
du rocher. 

Mur de Thémi^tocle. Le rempart du -nord (Pl. T*. DGl), composé 
d'une longue ligne brisée formant de nombreux angles saillants ou ren- 

1. Voy. la lettre en tète du cliapitn». 



tranls, et faisant face à la partie la plus considérable de la ville moderne, 
avait conservé le nom de muraille pélasgique, même après sa destruc- 
tion par les Perses « qui, dit Diodore de Sicile', ne laissèrent pas pierre 
sur pierre à Athènes. » Il ne faudrait pas prendre l'assertion de l'his- 
torien complètement à la lettre. Nous signalerons dans l'intérieur de 
l'Acropole, non loin des Propylées, un reste de construction cyclo- 
• péenne îi polygones in-éguliers; et dans le côté de l'enceinte qui nous 
occupe en ce moment (PL. I". E) , au-dessous de la petite maison servant 
de musée dans l'Acropole, et au-dessus d'une petite grotte creusée dans 
le roc, nous croyons retrouver un reste considérable de la muraille pélas- 
gique. Les blocs sont de très-grand appareil, à jointe verticaux et assez 
bien parementés, mais les assises sont de hauteur inégale. Il en est de 
même de la longueur des blocs qui est très-variable, de sorte que rare- 
ment les joints des assises supérieures tombent au milieu des blocs des 
assises inférieures, et que quelquefois plusieui-s joints descendent sur 
une même assise^. 



Plus à l'ouest (Pl. 1". F) , on voit un très-curieux fragment de la 
muraille reconstruite k la hâte pendant l'ambassade de Thémislocle ii 

1. L. XI, c. 28, 

!. Il est une remarque singulière, mais que les faits confirment et qui ippaiileat à M. Blouet, 
riiobile archit^cta auquel on doit la plus grande partie des tnivaut publii^ Ans le grand ouvrage do 
fExpédition scienlifique de Morte; c'est que, dans les temps les plus reculés, on a employé le syslèmc 
d'appareil par assises horiionlalea et Joints verticaux, et qu'on est eiisuTta revenu i, un autre mode 
de construction moins rijgulier et plus (élémentaire en apparence, lequel pourtant a souvent passé 
pour avoir précédé le premier. 
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Sparte. Des tambours de oolonnes, les uns lisses, les autres dont la can- 
nelure est seulement commencée-', d'autres enfin conservant encore les 
tenons réservés par l'ouvrier pour faciliter leur mise en place, ont été 
employés comme matériaux. On en trouve d'abord, h gauche, quatorze 
disposés deux par deux, à deux niveaux différents, puis huit seuls sur 
une même ligne. A un angle saillant de la muraille (Pl. I". G), se trou- 
.vent deux autres tambours superposés ^. 



Gantinuant à marcher vers l'ouest, au-dessus de la grotte d'Aglaure 
(■Pl. 1". H), -on avait employé également comme matériaux deux fragments 
d'un ancien entablement dorique, ayant peut-être appartenu au vieux 
PiWthénon, fondé probablement par Pisistrate et dûtruit par Xerxès'. 
Le fragment principal est une longue portion d'entablement, composée 
d'une afchitrave, d'une frise et d'un reste de corniche. La frise conserve 
encore cinq triglyphes* de pierre, séparés par des métopes lisses de 



!.. Od «ait qaechei les Grecs, afln d'éviter les accidents qui pouvaient arriver pendant la constnic- 
tlan itaa édiBce, ce fut un usage constant de ne canncler les colonnes que lorsqu'elles étaient en 
place. Les cannelures étaient wulemt'ut indiquées en haut et en bas du fdt, dont louie la partie 
inlennMiaire restait comm» enveloppée dans une gaine que rachèvement de la colonne faisait dispa- 
raître. Tel est l'état dans lequel se présente te temple entier de Si'linonle, en Sicile. 

2. APompéi, l'angle sud-Doest du mur du périlraledu temple de Vénus est construit du même en 
partie de tronçons de colonnes provenant d'édiliccs plus anciens. Ce mur, comme celui d'Athènes, 
avait été relevé K la lilie après avoir t!'té renversé par le tremblement de terre de l'an 03. 

3. Voy. la vignette h la Hn du chapitre. 

4. Tri^yphes, TplTXuçoi. de Tp€Î4, trois, cl T^fw, graver, ornement caractéristique de la frise 
dorique, ainsi nommé parce qu'il présente trois canaux parallèles gravés en creux. Les Iri^yphes 
représenteot l'eitrémité des solives qui faisaient saillie au-dessous du toit, dans la cabane, type 
primitif du temple grec. Dans le principe ils laissaient eutrc eui des espaces vides, témoin ce passage 
d'Euripide : ■ J'ai échappé au Ter meurtrier des Argiens, et je Fuis avec la chaussure phry^enne, en 
traversant les lambris de cèdre de la chambre nuptiale et tes triglyphes doriques. » {Oreste). Plus 
tard, ces vides furent remplis et devinrent les métopes, \irtinani metopm, qui souvent furent décorées 
de sculpture*. 
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marbre blanc*, qui avaient été insérées à coulisses par le même procédé 
que nous verrons plus tard avoir été employé également au Parthénon. 
La corniche fort simple est en pierre comme les triglyphes. 

L'autre fragment, placé dans la construction à quelque distance du 
premier, n'est composé que de deux triglyphes. 

Tel se présente dans son ensemble le mur de Thémistocle, s'élevant 
au-dessus des rochers de Gécrops, Kexpomaç réTpaç, des longs rochers, 
(taxpi; Trerpaç, comme les appelaient les Grecs. Son irrégularité même, 
expliquée par les témoignages de l'histoire , le rend la partie la plus 
intéressante de l'enceinte de l'Acropole. 

Mur de Conon. Une faible portion paraît avoir été refaite plus tard, 
avec le soin et la précision qui caractérisaient les plus parfaites con- 
structions helléniques; elle n'est visible qu'à l'intérieur de l'Acropole, 
près de l'Erechthéion; elle est formée de blocs de moyenne dimension, 
taillés avec la plus parfaite régularité, superposés pleins sur joints, et 
présentant sur tous ces joints une sorte de gorge étroite, une bande 
en creux qui la garantissait de tout choc, en encadrant chaque bloc dont 
la surface plane et légèrement saillante se trouvait former une sorte 
de bossage qui à la fois présentait plus de résistance, et, comme dit 
M. Beulé, « une réminiscence du puissant bossage qu'aimaient les âges 
les plus reculés. » 




Fragment do U muraille de Cunon. 

Cette construction différant de celle de la muraille de Cimon, nous 
pensons qu'elle a dû appartenir au commencement du iv* siècle avant 
Jésus-Christ, et faire partie de la restauration exécutée alors par Conon 2. 

1. Cette difTérence de matériaux a fait croire à Hermann Hcttner {Athen und der Peîopones) que 
dans Tancien Parthénon les métopes étaient encore ouvertes, et que c*est seulement lorsque ce frag- 
ment de frise fut employé par Thémistocle, qu*on les ferma par des plaques de marbre. Le savant 
allemand eût évité cette erreur par un simple rapprochement avec les métopes du Parthénon de 
Périclès. 

2. « Conon (après le combat naval de Gnide) revint dans sa patrie avec une partie des vaisseaux, 
fit relever à la fois les murs d'Athènes et ceux du Pirée, détruits par Lysandre. » 

CoRNéuus Népos. Conon^ i, 
u Conon prend le chemin d'Athènes où il est reçu avec des transports de joie. Le plaisir de 
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Nous sommes d'autant plus porté à le croire, que nous retrouverons 
exactement le même appareil aux deux tours qui, à Toccident, accom- 
pagnent l'entrée de l'Acropole, et que, selon toute apparence, ces tours 
sont l'œuvre de Conon. 

Ce ne peut être que faute d'un examen suffisant, que le savant auteur 
de Y Acropole d'Athènes a pu attribuer à la même époque un autre frag- 
ment de muraille, qui se voit également à l'intérieur de l'Acropole, mais 
plus h l'est (Pl. r*. E), derrière une casemate turque. Cette muraille, 
qui est le revers de celle que nous avons déjà signalée comme un reste 
de la construction pélasgique, est d'un tout autre appareil. 

Entrée de l'Acropole. Nous arrivons enfin au côté occidental de 
l'Acropole, le seul accessible, et celui où de tout temps se trouva son 
entrée (Pl. I". K). Cette entrée avait disparu, et en 1852 encore, comme 
au temps de l'expédition des Français en Morée, ce côté ne présentait 
qu'un énorme bastion sans aucune ouverture, et à droite, vers l'angle 
sud-ouest, une petite porte moderne percée dans un massif de con- 
struction turque et conduisant à une porte (Pl. V\ a) percée dans la 
muraille du sud. Avant d'arriver à cette porte, on laisse à droite un 
espace qui surmonte l'Odéon. Legrand vit encore en cet endroit les 
ruines d'une /nosquée , qui avait dû remplacer l'ancien temple d'Escu- 
lape, mentionné par Pausanias*. C'est encore par ce chemin qu'on 
jwSnètre aujourd'hui dans l'Acropole; nous verrons qu'il suit le tracé 
du passage réservé dans l'antiquité aux animaux destinés aux sacrifices. 
» En 1852, par l'examen des lieux et l'étude approfondie dès textes, 
M. Beulé, alors élève de l'Ecole de France à Athènes, fut amené à 
penser qu'il était impossible qu'un monument magnifique, tel que les 
Propylées, eût fait face à un simple rempart qui le masquait entière- 
ment, et n'eût été accessible que par un chemin détourné. C'était dans 
l'axe des Propylées qu'avait dû exister une entrée conciliant les besoins 
de la défense et la nécessité de permettre à l'œil d'embrasser dès l'abord 
le chef-d'œuvre de Mnésiclès; mais une question restait à résoudre : 

rentrer dans son pays, après tant d'années d*exil, lui fut toutefois moins sensible que la douleur 
d'avoir vu Athènes brûlée et détruite par les Spartiates. Aussi répara-t-il les ravages du ft»* et du 
feu avec les dépouilles de Tennemi et par la main des Perses. » Justin. L. VI, c. 5. 

1. « Le temple d*Esculape mérite d*ètre vu à cause des statues du dieu, de ses enfants et des pein*^ 
tures dont il est orné, n renferme la fontaine près de laquelle Halirrhotius, fils de Neptune, fut tué 
par le dieu Mars. » Palsanias. All.^c, XXL 



n 
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l'entrée antique existait-elle encore sous les fortifications modernesJ^ en 
avait-elle même jamais occupé l'emplacement, ou s'était-elle élevéç en 
avant, ayant depuis longtemps disparu? Des fouilles seules «pouvaient 
donner la solution de ce problème; elles furent commencées par M..Beulé 
au printemps de la même année *. C'était à tort qu'avant M. Bpulé on 
avait cru devoir chercher l'entrée de l'Acropole ailleurs que dans l'axe 
des Propylées. « Le plan des Propylées, dit M. Guigniaut^, la forme des 
terrains et des rochers, le caractère même du génie grec visant à l'har- 
monie dans ses créations , indiquaient à l'avance que le grand escalier 
devait descendre à l'occident vers la plaine, et non pas s'arrêter au pied 

du temple de la Victoire sans ailes , sur le rocher du midi. Ce n'est 

• 

toutefois qu'après avoir rouvert la tranchée pratiquée autrefois de ce 

côté |Nir feu Titeux ^ , et s'être assuré qu'il avait fait fausse route aussi 

bien que son successeur, que M. Beulé a entrepris sa première fouille, 

précisément dans l'axe de la porte principale des Propylées, espérant 

trouver ainsi du même coup le mur d'enceinte, la porte d'entrée, le 

grand escalier et la continuation , s'il se continuait , du chemin creux 

qui le sépare en deux moitiés. Après avoir défoncé le bastion moderne 

sur sa longueur qui est de 68 pieds, après s'être avancé dan^ les 

profondeurs du sol exhaussé de près de 30 pieds, et à travers îês 

constructions diverses des âges successifs jusqu'aux murailles byzantines, 

il a enfin découvert la partie inférieure de l'escalier à 41 pieds en avajjj; 

du temple de la Victoire. » 

« 11^ faut donc, bon gré mal gré, ajoute M. Guigniaut, renoncer à cette 
• • • ■ 

hypothèse gratuite qui, terminant l'escalier un peu en avant du temple 

de la Victoire, cherchait la porte d'entrée de la citadelle sur son flanc 

* droit et en faisait une sorte de porte dérobée complètement indigne 



1. Dans son excellent ouvrage sur TAcropole d* Athènes, M. Beulé, par une modestie louable sans 
doute, mais regrettable, n'a pas cru devoir donner rhistorique de sa précieuse découverte; mais on 
trouvera dans le IH* volume des Archives des Missions scientifiques les rapports qu'il avait adressés 
alors au ministre de Tinstruction publique, ainsi que ceux faits à cette occasion par M. Guigniaut. 

2. Rapport fait le 12 novembre 1852, à T Académie des inscriptions, sur les travaux d^s mëtnbres 
* de rÉcoIe d'Athènes. (Archives des Missions scientifiques, f. HI, p. 267.) 

3. M. Titeux, architecte, pensionnaire de l'École de Rome, en étudiant les Propylées, avait voulu 
rechercher l'escalier qu'il* avait l^ien pensé .aussi devoir .1^8 précéder. l\ avait fait ouvrir une tçan- 
chéè en avant du soubassement du temple de la^Viclèire Aptère; maà%^ n'ayant «encontre que le 
rocher, il avait renoncé à des fouilles qui furent reprises au même lieu et sans plus de succès par 
M. Desbtiisson.'Les traces de ces tsavaux ont été effacées par les fouilles de M. Beulér ^. 
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de la majesté des Propylées, complètement en désaccord avec leur plaa 
et leur orientation. ». * 

Ce fut au mois de juillet 1852 que M. Beuté envoya à l'Académie 
un mémoire^ qui fit connaître le résultat de ses premières fouilles. Au 
mois d'août, sur un rapport de l'Académie, un crédit de 4,000 franc^^ 
lui fut alloué pQur continuer les fouilles aux frais du gouvernement fran- 
çais. A l'aide de cette, subvention, les travaux furent repris le 18 octobre 
1852; ils^ccupèrent tout l'hiver de 1852-1853, et, au printemps de cette 
dernière année, ils étaient terminés; M. Beulé put dès lors faire •placer 
la grille et auprès d'elle l'inscription constatant sa précieuse découverte. ' 
Un nouveau crédit de 1,000 francs avait été accordé avant l'achève- 
ment des travaux, en prévision de la nécessité de reconstruire la partie 
inférieure du grand escalier; cette partie ayant été retrouvée piBsque 
entière, ce crédit devint inutile et l'argent fut restitué par M. Beulé. 

L'Ennéapyle ou l'entrée aux neuf portes successives, construite par les ' 
Pelades, avait dû subir déjà quelques modifications, d'abord lors de 
la destruction des monuments de l'Acropole par Xerxès et Mardonius, 
et de la restauration de l'enceinte par Thémistocle et Cimon, puis lors 
de la construction des Propylées sous Périclès. Il est probable que le 
pfan adopté è. cette époque ne dut guère s'éloigner de celui que nou§ 
voyons aujourd'hui. Lorsque, après la guerre désastreuse du Péloponèse; 
fcysandre renversa les murailles d'Athènes au son des instruments de 
musique qui célébraient la gloire de Sparte et la honte des^'aincus, il' 
paraît avoir à peu près respedé l'enceinte de l'Acropole, et probablement 
il se contenta de détruire les fortifications qui,, du seul côté accessible,, 
protégeaient la citadelle.. Conon, en relevant les murailles d'Athènea au 

commencement du iv* siècle avant Jésus-Christ, ne poavait manquer de 

• 

commencer par rétablir l'entrée de l'Acropole et la remettre en état dç^ 
défense. C'est donc à lui qu'avec toute vraiseiïiblance nous croyons , 
pouvoir, ainsi que l'a fait M. Beulé, attribuer la construction des dey* 
tours que ses fouilles ont mises à découvert.. Gonon, probablement, imita 
la porte; qui avait été élevée par Périclès eii même, temps que les Pro-^ 

. ^On doit%i^ettec que ce preôiier ini(iQoire n*ait point été i^ulilié^* non plus que les des$ii\s de 

2,^^Ô(U[^Cft.pa): ^^ mini^tè^e de l'instnlt^iôn- publiqwé*, et 2^80^ fr«ncs par le minist^i^de 
Uintéi'îpnf , sertitfn des beailx-^rt^. ^^^ ^ ^ ' * 
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pylées, et dont le souvenir était trop récent encore pour s'être effacé. 
Alors, comme aujourd'hui, les deux tours étaient réunies par une mu- 
raille en retraite dans laquelle s'ouvrait la porte*. Telle était l'entrée de 
l'Acropole au moment où Sylla s'empara d'Athènes, mettant fin à son 
indépendance et à son existence politique. Rasant à. 3 mètres environ du sol 
les deux tours qui accompagnaient la porte, il détruisit la porte elle- 
même et la muraille dans laquelle elle était piénagée; et pendant toute 
la longue période de la domination romaine, l'intervalle des deux tours 
ne fut plus fermé. Enfin, Valérien (253-260 après Jésus- Christ), crai- 
gnant l'invasion des Goths, voulut remettre l'Acropole en état de défense, 
et fit relever à la hâte la muraille et la porte que nous voyons aujour- 
d'hui^. Telles paraissent être les données les plus probables de l'histoire; 
voyons maintenant si elles sont confirmées par l'inspection du monument. 



La port» A se trouve dans l'axe et à 36 mètres en avant des Propylées, 
dont le soubassement est à 15 mètres environ au-dessus du niveau du seuil. 
Le mur, haut de 6'°,7Û et large de T°,20, dans lequel elle est percée, est 
composé, ik l'exception de l'une des assises inférieures qui est de tuf, de 
blocs de marbre disposés par assises horizontales, mais de hauteur inégale. 
Les blocs tirés de divers monuments plus anciens sont grossièrement assem- 
blés et leurs joints ne sont pas toujours verticaux. Cependant une sorte 
d'intention décorative paraît avoir présidé à cette construction, souvenir 
lointain sans doute de celle qui l'avait précédée. Un bandeau de marbre 
noir d'Eleusis règne ii l^iCS du sol. La porte,» à l'imitation des portés 

1. A l'Acro-Coriiithe, ou Acropole de Corinthe, une porte bien conservée, eiapi^rtenaiit k la plus 
parfaite consiruction hellénique, présente la mf^c dlsposilion. 

2. Voj-. la vignette en tfile du rlupitre. 
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doriques qui, elles-mêmes, avaient eu pour modèle la porte égyptienne, 
est plus étroite dans sa partie supérieure ; son chambranle est formé de 
deux pieds-droits, chacun d'un seul morceau de marbre portant un linteau 
de 2"*,80 de longueur. Ce linteau et ces pieds-droits proviennent, comme 
le reste de la muraille, d'édifices plus anciens, ainsi que l'indiquent des 
trous de scellement sans objet dans la nouvelle constructioUi La hauteur 
4je la baie est de 3'", 87 ; sa largeur, dans la partie inférieure, est de 
i°,89, et dans sa partie supérieure de l^jTS seulement. « Le seuil de la 
porte, dît M. Beulé, le dallage sur lequel il repose, les trous carrés où 
les gonds s'engageaient, le conduit ménagé pour l'écoulement des eaux, 
tout s'est retrouvé ; il y avait même encore dans les trous des gonds du 
plomb qui avait servi à les assujettir. » 

m 

Le mur est surmonté d'une sorte d'entablement haut de 2'",57, formé 
de pièces rapportées. « Ce sont^ en effet, ajoute M. Beulé, des entable- 
menls d'édifices doriques placés de la même manière que les débris du ' 
vieux Parthénon sur le mur de Thémistocle. Les architraves de marbre 
pentélique supportent une frise en pierre de tuf ; des métopes en marbre 
blanc ont été glissées dans les coulisses des triglyphes. Ce sont des pla- 
ques sans traces de sculptures ni de couleurs. Au-dessus de la frise, on a 
mis une corniche de marbre qui appartenait à un autre monument, car 
les mutules sont d'une proportion sensiblement plus petite et ne s'arran- 
gent point avec les triglyphes ^. » Enfin, on a surmonté le tout d'un 
attique composé d'une espèce de seconde architrave terminée par une 
petite moulure très-peu saillante, en forme de corniche. Cette décoration 
pourrait bien être un lointain souvenir de la décoration primitive de l'en- 
trée de l'Acropole, et ce n'est pas sans vraisemblance que M. Beulé sup- 
pose que les tours elles-mêmes ont pu se terminer par une rangée de 
triglyphes, comme celle dont nous voyons encore que Mnésiclès avait 
couronné les murs des ailes des Propylées. 

Tous les fragments qui ont servi à composer la muraille appartiennent à 
des époques difféiientes, et qu'il ne serait pas in^possible de déterminer, 
approximativement- pour, qjielques-uns , avec certitude pour quelques 
autres. En examinât les triglyphes de la frise, on leur trouve la même 
proportion ramassée et les mêmes caractères archaïques que l'on recon- 

1. E. BEDLé. Acropole <V Athènes, f. I, p. 101. 
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naît à ceux de Tançien Parthénon ou au temple d'Egin«, et on peut en- 
conclure que cette frise décora quelque ancien édifice de TAeropole, - 
détruit par Xerxès, et renwntant au vi* siècle avant notre ère. Pour Tar- 
chitrave, nulle incertitude; les blocs qui U composent proviennent d'uç 
monument choragique*, et furent apportés, soignçusement numérotés 
avec des lettres dont la fonme ag^artieirt au m* ou iv** siècle après Jésus- 
Christ. Sur ces marbres, longs d'environ 2 mètres, on lit enco»e. ui^ 
inscription qui en fixe la date : . • 

... API£T0AHMOr SrnETAIÛN ANËBHKEN 
NIKH£A£ XOPHTON KEKPOniAI HAIAQN ' ^'" 

£AIAA£KE IIANTAAEÛN SIKT - . •• . ^. ^ 

ÛNIO£ HVAEI AIZMA EAHHNUP. 4 * ^^"^^ 

TIMOBEOr NEAIXMOS HPXE -- . 

» • ■ 

w 

^ « N***, fils d'Aristodèmè du dème de Xypété (dans la tribu çëcropàlejs 
a consacré ce monument, ayant remporté la victoire commp Chorége des 
enfants de la tribu cècropide. Pantaléon de Sicydtie a cotnposé le choeur; 
Elpénor, fils de Timothée, a joué le chant sur la flûte. Néaechmus était 
^.rchonte. » ' . 
. L'archontat jdjs Néaec]imus répond à la 1^5* olympiade, Kan'Mfif avant 

9 t m 

' lésus-Christ. Nou5 v^forife,* lorsque nous déorîi*on^ le monument àà Thra- 
• sylltis, que celui-ci /ut vainqueur dans la même année, au conconrs des 

hommes faits. .... . \ ^ 

'Quant à la partie inférieHre de la muraille, plusieurs dçs blocs q«î» 
la composent portant des inscriptions visibles à l'intérieur ^ qui ont été 
publiées par 1A. Beulé , et dont les plus modernes appartiennent au 
^1' siècle 'après Jésus -Christ. ^ . ^ 

. . IT n*est plus permis aujpurd'hui de clouter de Templol qiÈ^firent les 
Grecs de * la* peinlufe dafl^ ta décoration de" leur arcfiitefetùre * ; les 
* "- ^ T'T^'îfavaux des'Hittbtff, des .Kùglér, des^aoul Rochette, des Letronne,, 
' ;. ^ ;4 dèl Bropdsted, les rechercheg récentes 'sur les templgs doçiques de^ 
^ . . • -^la. GQÈxfe gt de la Sicile, Jie laiss^ent plus aucjine, incertitude; elles ont 

_A^ ••• ••• ^« ••» _. « 
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t. I^pus savonâ m6mc\ J3&iî,des témoignage^ anii(tucs, .qiie teu\i«ft f^«Upt6<â% Oflèlf^ iraio4p^s. 
kufa ordire^uB-p^iatreMifld chargé dev^n^re Icurf œ^^fm; pliistars noms de ca||firlJ^»'Soit% 
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confirmé d'une «oanière positive l'assertioadeVitruve.', au sujet de ta cire 
-bleue, cera cœrulea, qu'il indique comme étant la couleur d'usage pour 
les triglyphes ; les métopes -paraissent avoir été généralement rouges '. 
La frise de la porte de l'Acropole était une preuve de plus de l'ancienneté 
de l'architecture polychrome. Au moment de sa découverte, M. Beulé 
a reconnu sur les triglyphes et sur les mutules des restes de couleur 
bieue„et sur les entre-mutules des vestiges de rouge; aujourd'hui, on 
en retrouverait difficilement quelques traces. 

Les Romains, avons-nous ^iti avaient rasé & la hauteur de 3 mètres 
environ au-dessus du sol les deux tours B C qui protégeaient l'entrée. Lors 
de la restauration hâtive, exétutée par ordre de Valérien, on pensa qi^'il 
serait ^la fois plus prompt et plus éconoRiic^ie , au lieu de relever les 
tours, d'abaisser le sol et de mettre & déctjiivert lies substructions qui 
descendaient à une a^sez grande profondeur^ .C'est j»insi que les tours 
atteignirent une hauteur suffisante , et que la bascdil- niur qui les réunit ' 
se trouva placée environ i',6S plus bas que celle du mur qui l'avait 
précédé^ et dont I.' ancien niveau, probftblémftnt {j'ar.h.aa^d, se trouva - 
justement indiqué sur la nouvelle muraille p^r. le. bandeau ,de ritarbEe- 
noir d'Eleusis. dont nous avons parlé. •■'_",»■ 

Lefi'deux tours pyramidaient lé^fèrement? La ^»9.rtie .3iip.êri,eure "dç ç,e 
qui en subsiste aujourd'hui et gui dans iWgtg^ ^Stait- seule visible est 
formée d' assises j-égulières de pierres du Hréç, Icuiçiies de 1",^ enviroit 
et hautes de"0", kO, superposées- pleins sur.joigls. .G^assJSe» reposaient 
■fenr une sorte de 'soubaesem^t formé de blâfee riJe mémo l(ingueur,'inais 
élevée de \ mètcQ. Cfljui-ci çsL séparé ^c l'assig^t^ui- l^surftâÀte pai'JinQ. 

1. L-,iv,c.ïsSA • .; '■■'• ^ - , ■ , Z.-* - r •.', ■ 

1 «n n'}- ft>-bitn»s, d^ns uht^la Grèce» luvùul tenqri^4il^UtaKc«oUi7lui«lb nt'gH^pu . 

a. c<iulenr hinnonieuse des parties «(m^tiiiùee^êt surûut dM jtfiftiag suiiéfiauTès de la conaM'LiMion. 
L'application éuit dé trois espicas : 1* 1*. miilèiir éuft employiï' cboiOie -cattrtie et uns aiicûn ,«ltet' 
. d'illusion pohr soutenir l'srchitectu^ pi^up^ment di^, i^'fit-iicaire jipurTelsTer la Viiûf^ InsigiiAaoïe . 
et monotone de )■ pierré; 2* l^coulwr servait {wur prôdijirQ (le KilliMion dsns certaines parties de*,' 
ta jwnstrucli 
un plaikuni 
scubtur 
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bande en creux, semblable à celles que nous avons signalées à la portioix 
de la muraille de l'Acropole que nous avons dit avoir fait partie de la 
restauration par Conon , nouvelle preuve à l'appui de l'opinion que nous 
avons émise sur l'époque de la construction des tours qui nous occupent. 
Un autre rapprochement, qui n'a point échappé à la sagacité de M. Beulé, 
est tiré de ce que les murailles des tours ont une épaisseur de 0",56, 
exactement égale à celle du pan de mur voisin de i'Érechthéion. 

La partie inférieure des tours, qui autrefois était cachée dans le sol 
et formait les fondations; n'est composée- que de blocs grossièrement 
équarris, rangés par assises, dont la hauteur varie de O^j/iO à 0*",90. 

•Comme, dans le principe, ces fondations ne descendaient qu'à une 
assez faible profondeur, il devint indispensable, lorsqu'on les mit à 
découvert, de les reprendre en sous-œuvre pour les conduire jusqu'au 
roc ; il en résulta un troisième mode de construction plus grossier encore 
dans la partie la plus- basse des tours. « On la revêtit, dit M, Beulé, 
de larges assises pour que l'appareil extérieur de la nouvelle construction 
ressemblât à l'appareil apcien ; mais la négligence du travail , L'état des 
matériaux, la forme des scellements trahissent la différence des époques; 
le mortier qui double 1^ revêtement apparaît çà et là ; on en voit m^me 
une couche épaisge de plusieurs centimètres unir la partie supérieure 
de la tour à la p^rtijB nouvelle; car le dernier rang du revêtement n'arri- 
vait point à soujpnir k base ancienne, et l'on glissa dans cet intervalle 
tout un lit de mortier*. » 

En avant des deux tours antiques s'élèvent deux contre -tours E F, 
deux espèces .de contre-forts simplement appuyés contre elles sans les 
pénétrer. ■ 

l^ia Qontre-tour E est composée d'assises en retraite de 0™,07 à 0'î,08 
les unes sur les autres, et par conséquent sa' face présente une incli- 
naison beaucoup plus marquée enqpre que celle de la tour antique. Log 
assises horizontales et assez régulières sont formées de grands blocs de 
pierre ou de marbre blanc assez mal appareillés. Cette tour est pare- 
mentée du côté du sud regardant l'espace qu'elle enferme en avant^ 
de la porte, et du côté du nord elle se relie à un mur de même style, 
faisant partie de l'enceinte septentrionale. 



1. E. BKOLé. Acropole d'Athènes. T.lyC. IV. 
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Quant à la contre-tour de droite F, appuyée contre la tour antique C , 
sa construction est toute différente et bien plus barbare ; elle n'est pas for- 
mée d'assises en retraite comme celle du nord-ouest, et sa face présente 
une ligne un peu moins éloignée de la verticale ; elle est composée d'une 
réunion de matériaux de nature et de grandeur diverses, grossièrement 
assemblés. A 3 mètres environ du sol, elle présente un cordon en saillie 
d'une forme usitée au moyen âge et qui, n'existant pas sur l'autre contre- 
tour, se retrouve au contraire sur un contre-fort K, attenant à la première. 
Cette contre-tour n'est pas parementée du côté G , donnant sur l'entrée, 
et, si on eût voulu la revêtir d'un parement, celui-ci se fût trouvé tout 
entier en saillie sur celui de la tour antique, comme nous l'avons indiqué 
par une ligne ponctuée. Il nous semble donc hors de doute que la 
muraille de face de la tour de droite se prolongea toujours jusqu'à la 
tour de gauche, contre laquelle elle venait s'appliquer sans s'y incor- 
porer, au moins dans sa partie inférieure et ancienne, et qu'elle fut 
toujours dans l'état oii M. Beulé la trouva, lorsqu'il démolit ce pro- 
longement pour faire reparaître au jour le mur et la porte de Valérien,- 
la partie H, comprise entre les deux murs et les deux tours, ayant été 
comblée pour la métamorphoser en bastion. Le raccordement des deux 
contre-tours ne put être parfait, leur mode de construction étant différent 
et leur inclinaison n'étant pas tout à fait la même. M. Blouet, dans la 
planche de V Expédition de Marée, n'a pas reproduit cette particularité, 
omettant aussi le cordon que nous avons dit régner sur la contre-tour 
et le contre-fort de droite. M. Beulé ne paraît pas non plus avoir remarqué 
la différence de construction des deux avant-tours ; aussi leur assigne-t-il 
une seule et même date, celle de la conquête d'Athènes par Mahomet II. 
Nous croyons, au contraire , qu'elles doivent appartenir à deux époques 
peu éloignées peut-être l'une de l'autre , mais aussi à deux civilisations 
différentes. L'avant-tour E, dont la construction plus régulière et à 
assises en retraite rappelle , de loin à la vérité , celle de la muraille de 
Cimon, pourrait être, selon nous, l'œuvre d'architectes ayant encore 
conservé quelque vague souvenir des saines traditions de l'art. La tour 
de droite F et la muraille attenante I indiquent au contraire l'oubli com- 
plet de toutes les règles et paraissent l'œuvre de la barbarie. Nous ne 

• 

croyons donc pas nous tromper en supposant que vers le milieu du 
XV* siècle, un des ducs d'Athènes de la famille florentine des Acciajuolî, 
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•peut-être rmlortuftébrahcesco, le dernier d'eittre.eux, avait entrepris 
d'augrperiter les défenses de l'entrée de l'Acropole et avait élevé la. 
contre -tour dé gauche; il n'avait pas eu le temps de construire celle 
de droite quand Athènes tomba, en i/i56, dans les mains de Mahomet II. 
Ce conquérant continua alors l'entreprise, en modifiant le plan précé-^ 
denynent adopté;* il éleva la contre-tour de droite et la réunit à celle de 
gauche ,' Ven fermant dUns ce nouveau bastion la muraille et la porte de 
. Valérien. Celles-ci n'avaient-guère pu d'ailleurs être'masquées beaucoup 
plus tôf, et avaient du rester à découvert jusqu'à une époque postérieure 
à celle de l'invention de lar poudre; car M. Beulé, avec sa sagacité ordi- 

• naire, a reconnu sur leurs marbres des traces de balles aplaties. Tout 

■ 

l'intervalle compris entre le rempart turc et la muraille de Valérien fut 
rempli de terre et forma une plate-forme armée de canons. Ceux-ci y 
étaient ainenés par un plan incliné qui, à l'intérieur de la citadelle, 

• 

commençait au palier central des Propylées , palier où, comme nous le 
verrons , s'ouvrait la porte méridionale dont nous allons parler. 

• A dater de la -clôture de la principale entrée antique , on ne pénétra 
plus dans rAcropole»que par une porte moderne située au sud, qui avait 
dû remplacer une porte antique dont il ne reste plus de traces, mais 
qui, dominant les .ruines de l'Odéon, conduisait atf passage que nous 
verrons avoir été destiné aux viQtimes. 

Intérieur DE l'Acropole. Entrés dans l'Acropole, et observant à 
revers la muraille def Valérien , nous la verrons se prolonger sur une 
"étendue de "22 mèti*es, et fermer le côté oriental des tours antiques qui 
primitivement était resté ouvert. Ce prolongement est, comme le mur 
lui-mên)e, formé de grands blocs dont plusieurs, entourés d'une bande 
creuse, proviennent de constructions helléniques de la plus belle époque. 
Nous remarquerons que, dans toute l'étendue» de cette muraille, les blocs 
qfli la composent, avaient été choisis et ajustés avec moins de soin , les 
faces les mieux conservées et formant l'appareil le plus régulier ayant 
été réservées pour l'extérieur de l'enceinte. Aucuile entrée ne fut alors 
ménagée à la tour du sud qui dut être remplie , et dont la plate-forme , 
à laquelle on arrivait du sommet des remparts, fut utilisée pour les 
besoins de la défense ; mais cette tour, à l'époque oîi elle était ouverte 
d'un côté, avait eu un dallage dont les traces ont été constatées par 
M. Beulé, et qui se trouvait de niveau avec le premier palier des Pro- 
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pylées', avant que son fiiveau eût été abaissé. C'est à rextrémité de ce 
palier, près de -la tour, méridionale, que sont déposés deux bas-reliefs, 
trouvés et publiés par M. Beulé*; ils sont d'un assez bon style et repré- 
sentent, l'un une danse pyrrhique, l'autre un chœur cyclique. 

A la tour du nord est une porte L que M . Beulé croit être moderne ; 
je ne partage pas son opinion à cet égard, et je pense au contraire que 
cette porte £ut ménagée dès l'époque de Valérien. Un de ses jambages est 
formé en partie parnin cippe de marbre gris du mont H y mette, qui porte 
une inscription grecque et romaine 2; et un autre bloc du même marbre, 
orné de deux couronnes de laurier et engagé plus loin dans la muraille 
même, me paraît avoir dû appartenir au même cippe. Je trouve une autre 
preuve à l'appui de mon opinion dans la longueur du linteau de la porte 
qui, faisant parfaitement corps avec la muraille, ne me paraît pas avoir pu 
y être introduit après coup. Il était du reste assez naturel qu'au moins 
l'intérieur de l'une des tours fût resté accessible afin de servir de corps 
de garde ou de logement aux portiers de l'Acropole, aux Àxpoç\îXaxe;, 
ainsi qu'ils sont nommés dans les inscriptions grecques des époques de- 
décadence. • * 

Lors de la construction de l'avant-tour du nord-ouest et du grand mur 
attenant au nord, on agrandit ce réduit B aux dépens du mur septen- 
trional de la tour antique. Celui-ci fut démoli, et non-seulement son em- 
placement fut ajouté à l'étendue du corps de garde, mais en outre- un 
renfoncement fut ménagé dans la nouvelle muraille qui, de ce côté, fut 
revêtue de matériaux antiques provenant de la- démolition de l'ancienne. 
On comprit que, minces comme elles étaient, les murailles de la tour 
n'eussent pu supporter la voûte dont on voulait couvrir le réduit ménagé 
dans sa partie inférieure, voûte qui devait ensuite être surchargée de 
terres ou de matériaux quelconques pour l'amener à former terre-plein; 
aussi quatre pilastres d'angle et quatre autres appliqués aux parois les 
plus longues divisèrent-ils la pièce en trois espèces de travées voûtées, 
celle du milieu à plein cintre et les deux autres en ogive. Cet emploi de 
la voûte ogivale est une preuve de plus à l'appui de notre opinion sur 
l'époque de cet agrandissement sous les Acciajuoli, au même temps où 



i. Acropole d* Athènes. T. H. 
2. !btd.T, n, p. 346. 
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fureot construits la contre-tour du nord, et le mur septentrional attenant . 
Cette tour sert aujourd'hui d'abri aux chèvres que nourrissent les invalides, 
gardiens de l'Acropole. 

En avant de la porte de cette tour est un petit puits D, en maçonnerie 
sèche, dont la construction, au moins dans sa partie supérieure, ne 
parait pas antique et ne doit pas remonter au delà du moyen âge. Ce 
puits, qui était entièrement comblé, a été déblayé par M. Beulé, et 
l'eau douce et abondante qu'on y a retrouvée, à 16 mètres de profondeur, 
sert aujourd'hui aux besoins de l'Acropole. « Si cette découverte eiit été 
faite trente ans plus tôt, peut-être, dit M. Beulé, le général Fabvier et 
ses braves Philhellènes n'eussent-ils pas été forcés de rendre l'Acropole 
aux Turcs. » 

Nous n'avons point parlé dans ce chapitre des traces de l'ancien che- 
min de l'Ennéapyle que M. Beulé a découvertes dans l'intérieur de l'Acro- 
pole, non plus que de quelques pans de murailles pélasgiques qu'il croit 
avoir appartenu aux défenses de cette entrée primitive ; nous dirons dans 
le prochain chapitre notre opinion à ce sujet. 
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on pénètre dans l'Acropole, ont fait découvrir au-dessous d'un pavage 
nwderne et d'une couche de sable et de débris un vestige incontestable B 
de cet antique passage. Le rocher mis à nu présente les traces évidentes 
du pas des bœufs destinés aux sacrifices * ; leurs sabots, posés toujours 
à la même place, ont creusé dans la pierre ces sillons transversaux que 
l'on remarque dans tous les chemins parcourus fréquemment par ces 
animaux. Ce chemin, large au plus d'un mètre, semble s'être dirigé 
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vers le piédestal d'Agrippa et de là s'être replié, toujours en montant, 
vers la partie antérieure des Propylées où M. Beulé croit en reconnaître 
encore quelques vestiges. Nous sommes porté à croire que de là il se 
redressait vers l'esplanade à peu près dans l'axe des Propylées, qui, 
bien entendu, n'existaient pas encore. Nous dirons pourquoi nous ne pen- 
sons pas, avec notre savant confrère, qu'il soit venu passer devant la 
muraille cyclopéenne dont nous signalerons l'existence derrière l'aile droite 
des Propylées. 

Double niche. Revenons à la porte moderne de l'Acropole. En la fran- 
chissant, on trouve à droite, au-dessus du petit chemin B que nous avons 
décrit, le soubassement qui porte le petit temple de la Victoire Aptère D. 
Dans ce soubassement sont ménagées deux niches carrées, 1 et 2, hautes 
de 2",32, mais de largeur et de profondeur inégales 2, Celle de droite, 2, 



i. Voy. PL. n, 
2. Ibid,, adroite. 
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a 1™,31 de profondeur sur i'",67 de largeur; celle de gauche, 1, seule- 
ment l'",22 sur 1",18. Elles avaient été remplies par de la maçonnerie * ; 
aussi Leake^, les prenant pour des portes condamnées, a prétendu 
qu'elles conduisaient à un souterrain dans lequel il croyait reconnaître le 
double sanctuaire de Cérès-Chloé et de la Terre nourricière dont la fonda- 
tion remontait à Érichthonius. Les deux portes, selon lui, eussent répondu 
aux autels des deux divinités, et la position du sanctuaire, à droite du 
voyageur entrant dans TAcropole, eût bien été celle indiquée par Pausa- 
nias *. Bien que, même après qu'il eut été reconnu que les prétendues portes 
n'étaient que des niches, pouvant contenir à peine un autel et une statue, 
MM. Ross, Schaubert et Hansen^, M. Raoul Rochette^ et M. Pittakis^ 
aient persisté à y voir les sanctuaires de Cérès et de la Terre, nous 
croyons, avec M. Beulé, que ces sanctuaires étaient situés en dehors de la 
citadelle, ainsi que ledit formellement Thucydide, qui, parmi les temples 
hors de l'Acropole, cite ceux de Jupiter Olympien, d'Apollon et de la 
Terre ^. C'est aussi avant d'entrer dans la citadelle que Pausanias parle 
des temples de Cérès et de la Terre ; enfin, dans la Lysistrate d'Aristo- 
phane, les femmes maîtresses de la citadelle voient accourir un homme : 
« Où est-il? dit l'une d'elles. — Près du temple de Cérès-Chloé, » répond 
Lysistrate. Cet homme, Cinésias, est encore loin, puisque, malgré sa 
course rapide, il n'arrive qu'après un assez long dialogue entre Lysistrate 
et Myrrhine, et que la première, placée en sentinelle près de la porte, lui 
refuse l'entrée. Quant à la position réelle des deux sanctuaires, une seule 
chose nous paraît établie, c'est qu'ils étaient, ainsi que le dit Thucydide 
dans le passage que nous avons déjà invoqué, situés au sud de l'Acropole 
et en dehors de son enceinte. 



1. Les Turcs croyaient que Tintérieur du massif était rempli de sable et que, si ron venait à 
ouvrir ces portes, le sable en s'écoulant laisserait à découvert une entrée de la citadelle. 

Ross, Schaubert and Hansen. Die Akropolis von Athen^ p. 4. 

2. Topography ofAthens, 

3. « Vous trouvez ensuite le temple de la Terre Courotrophos (qui nourrit ses enfants) et celui 
de Cérès-Chloé (Verdoyante). Ceux qui veulent comprendre ces surnoms peuvent interroger les 
prêtres. » Pausanias. Att, C. XXII, 

4. Die Akropolis ixm Alhen, 

5. Journal des Savants^ 2 mai 1845. 

6. Ancienne Athènes, * 

7. Thucydide. U, 15. 
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Dirigeons-nous à gauche, vers la porte de Valérien, I ; nous y verrons 
adossée la dalle de marbre sur laquelle M. Beulé a fait graver cette in- 
scription : 

H TAAAIA 

THNrYAHNTH? AkPoroAEn^ 

TATEIXH TOY^ PYPro Y^ kAI 
THNANABA^IN KEXn^MENAE 

ïEKAAYNl'EN 

XPHHHP^^^ beYae eypen 

« La France a déblayé la porte de rAcropole, les murs, les tours, et Tescalier qui étaient ensevelis. » 

MDCCGLIII. « Beulé a découvert » 

Tournant le dos à la porte de Valérien, nous avons devant nous l'en- 
semble des monuments célèbres qui formaient intérieurement la décora- 
tion de l'entrée de l'Acropole *. A gauche se dresse l'immense piédestal 
d' Agrippa C; en face se développent les Propylées E et leur large esca- 
lier F, que domine à droite l'élégant petit temple de la Victoire Aptère D. 

Construction des Propylées. Dans la quatrième année de la 85*" olym- 
piade, l'an 436 avant Jésus-Christ, sous l'archontatd'Euthymènes^, Péri- 
clès, voulant donner à l'Acropole une entrée digne de ce sanctuaire de la 
religion et des arts^, chargea l'architecte Mnésiclès de la construction de 



1. Planche H. 

2. Harpocration. Lex., au mot ITpoTcvXaia. 

3. Si nous ne pouvons, avec Spon et Wheler, voir dans les Propylées un ou plusieurs temples, 
nous ne pouvons non plus admettre, avec MM. Leake et Burnouf , qu'ils aient Jamais pu être autre 
chose qu'une magnifique décoration, et qu'ils aient été destinés à remplacer les fortifications ren- 
versées par les Perses. Leur plan, leur caractère, la richesse des matériaux, la beauté de Tarchitec- 
ture nous paraissent se réunir pour repousser cotte opinion. D'ailleurs, connaît-on dans l'antiquité 
ou dans les temps modernes un seul exemple d'enceinte fortifiée ornée d'une entrée monumentale 
de ce gciire? Au contraire, dès les siècles les plus reculés, nous voyons de gigantesques pylônes 
précéder les temples et les palais do la Perse et de l'Egypte, et Hérodote nous apprend qu'à Sais 
Amasis éleva des propylées devant le temple de Minerve. Devant celui de Gérés, à Eleusis, nous 
retrouvons des propylées copiés sur ceux d'Athènes, et, certes, là il n'était point question de fortifi- 
cations; nous savons par les auteurs qu'il en existait au cap Sunium, à Corinthe, à Priène; nous en 
verrons à la nouvelle Agora d'Athènes, et nous avons pu dessiner nous-mème ceux qui, à Pompéi, 
annoncent le forum triangulaire et le temple de Neptune, le plus ancien et le plus grec des édifices 
de la ville campanienne. On trouvera d'ailleurs les diverses autres considérations qui militent en 
faveur de notre opinion, développées avec autant de sagacité que de force par M. Beulé, dans son 
Acropole d* Athènes. T. I, c. VH. 
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ces Propylées ^ qui devaient partager avec le Parthénon l'honneur d'être 
regardés dès lors * et à jamais comme le plus haut type de la perfection 
architecturale. Ils purent être livrés au public, bien que non entièrement 
achevés, en cinq années *, sous l'archontat de Pythodore, et ne coûtèrent 
pas moins de 2012 talents (10,864,800 francs), somme prodigieuse pour 
l'époque ^. 

Composés d'un corps central E et de deux ailes en saillie G et H, les 
Propylées s'élèvent à l'entrée de l'esplanade de l'Acropole, à une hauteur 
de 13"',25 au-dessus du seuil de la porte primitive et de l/i™,90 du 
niveau du seuil abaissé de la porte de Valérien, à laquelle ils font face et 
dont ils sont séparés, comme nous avons déjà eu occasion de le dire, par 
une distance de 36 mètres prise horizontalement, et de 39 mètres en sui- 
vant la déclivité du sol. 

Escalier des Propylées. Pour gravir cette pente, dont l'inclinaison 
n'est pas moindre de 24 degrés (0",40 par mètre), il est évident qu'un 
escalier fut toujours indispensable, et que jamais, en aucun temps, 
pente ou escalier ne purent être gravis par des cavaliers, ni par des 
chars, encore moins par des chariots chargés des immenses blocs de 
marbre destinés aux constructions monumentales de l'Acropole. Pourtant, 
il n'a pas manqué d'archéologues qui aient soutenu que les chars, les 
cavaliers de la procession des Panathénées, la barque même qui, m^ue par 
des moyens invisibles, partait du stade panathénaïque portant et son mât 
le peplos sacré, montaient jusqu'au sommet de l'Acropole. Le principal 
argument mis en avant par les partisans de cette opinion, c'est que ces 
chars et ces cavaliers se retrouvent dans la frise qui, entourant le Par- 



1. IIpoicu>Aia, avant-ifortes ou portes en avant* 

2. « Épaminondas, sans craindre d*offenser la majesté d* Athènes, ne criait-il pas à la populace de 
Thèbes qu*il fallait transporter les propylées de notre Acropole dans le vestibule de la Cadmée 
(citadelle de Thèbes)? » Eschinb. Procès de V ambassade. 

3. « Voilà pourquoi les ouurages que flst alors Périclès sont plus esmerueillables, attendu quMls 
ont esté parfaicts en si peu de temps et ont duré si longuement; pource que chacû d'iceux, dès lors 
qu'il fust parfaict, sentoit desia son antique quant à la beauté , et neatmoins quant à la gr&ce et 
vigueur, il semble jusques auiourdhui qu'il vienne tout freschement d'estre faict et parfaict. n 

Plctarque. Périclès, 

4. tt Les Propylées, cette magnifique entrée d^ TAcropole, ressemble à une grande ouverture musi' 
cale. Ils forment une œuvre d'art entièrement indépendante, complète, intelligible en elle-même et 
ayant sa signification propre; cependant ils sont destinés en môme temps k préparer le spectateur 
à quelque œuvre plus haute et plus saisissante dont ils nous font déjà pressentir le but et les prin- 
cipaux traits. » Hermann HEîTNcn. Athen und der Pelopones. 



38 ATHÈNES. 

thénon, représente la procession des Panathénées, telle qu'en réalité elle 
se développait autour du temple. M. Beulé a combattu ces assertions par 
des raisonnements qui nous paraissent sans réplique. « Je n'ai pas besoin 
de dire cependant que ce n'était pas vers le Parthénon, mais vers 
l'Érechthéion que se dirigeait le cortège ; que le péplum n'était point 
destiné à Minerve Parthénos, mais à Minerve Poliade ; qu'on voit sur la 
frise de Phidias des dieux, des déesses, des êtres allégoriques qui ne 
figuraient évidemment point dans la procession ; qu'on y remarque des 
scènes qui ne pouvaient se passer à l'Acropole : ce n'est point à l'Acropole, 
par exemple, que les jeunes Athéniens équipaient leurs chevaux, gour- 
mandaient leurs esclaves, nouaient leurs sandales ou passaient leurs 
tuniques^. » 

Ceci posé, reste une dernière objection. Comment ont pu être trans- 
portés au sommet de l'Acropole les matériaux des Propylées, du Parthé- 
non ou de l'Érechthéion? Peut-on douter un instant que les architectes 
qui ont su mettre en place des blocs gigantesques, tels que ceux que 
nous trouverons servant d'architrave aux Propylées eux-mêmes, eussent 
été assez habiles en mécanique pour établir des apparaux capables d'éle- 
ver ces matériaux par l'un des côtés à pic du rocher de l'Acropole? Ce 
procédé n'était-il pas le plus simple, le plus praticable? D'ailleurs, en 
supposant que, par impossible, des attelages innombrables de bœufs 
ou de chevaux eussent pu à la rigueur hisser à grand'peine, par la pente 
occidentale de l'Acropole, les immenses blocs destinés aux parties supé- 
rieures des Propylées, de l'Érechthéion et des autres édifices de la cita- 
delle, à quelles dégradations, à quels dangers n'eussent pas été exposés, 
lors de leur passage, les soubassements, les stylobates, les bases des 
merveilleux portiques des Propylées? 

Il dut donc exister de tout temps un escalier monumental conduisant 
de la porte fortifiée aux Propylées et placé dans leur axe. Si l'on est 
aujourd'hui d'accord pour reconnaître que celui dont M. Beulé a décou- 
vert les restes ne peut remonter au delà de l'époque romaine, il ne 
nous semble pas moins évident qu'il en a remplacé un plus ancien, con- 
temporain sans doute des Propylées et ayant fait partie du plan de 
Mnésiclès, ainsi que d'ailleurs l'indiquent surabondamment les restes des 

i. Bbdl€. Acropole d'Athènes. T. I, c. V, p. 149. 
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murailles à assises inclinées 3 *, qui encadraient cet escalier à droite et 
à gauche, et montaient avec lui de la porte aux Propylées. 

« Les traces de l'escalier, dit M. Beulé, sont écrites bien clairement 
sur les substructions qui supportent les deux ailes des Propylées. Ces 
substructions sont partie en pierre, partie en marbre : en pierre tout 
ce qui était caché par l'escalier, en marbre tout ce qui paraissait. La 
ligne de séparation de matériaux si différents forme elle-même des 
degrés qui accompagnent le mouvement de l'escalier 2. » 

Une autre remarque bien importante n'a point échappé à la sagacité 
du savant monographe de l'Acropole. On sait que dans les monuments 
grecs, et en parlant du Parthénon nous aurons occasion de revenir sur 
cette particularité singulière, les lignes horizontales décrivent toujours 
une certaine courbe. Or, aux Propylées, cette courbe ne se retrouve 
que dans l'entablement, tandis que le soubassement reste parfaitement 
horizontal. Cette exception unique ne put être motivée que par la néces- 
sité de raccorder ce soubassement avec l'escalier qui ne pouvait être 
convexe. 

Les fouilles ont mis à découvert, dans l'axe même de la partie infé- 
rieure de l'escalier, un pan de muraille pélasgique 4, de petit appareil 
à polygones irréguliers, qui doit avoir fait partie de l'enceinte primitive 
de l'Acropole. Lorsque Mnésiclès traça son escalier, il dégrada le som- 
met de ce mur, et, lui donnant l'inclinaison nécessaire , il en fit un des 
supports de sa nouvelle construction. 

Voici donc la disposition de l'escalier, telle qu'elle nous a été révélée 
par les fouilles. Dans le principe, après avoir franchi la porte I, on 
trouvait un premier palier 5, large de 2", 75, de plain-pied avec le 
seuil; mais lorsque sous Valérien celui-ci eut été abaissé de 1",65, force 
fut de pratiquer dans cet étroit palier le petit escalier de sept marches 6, 
qui existe encore aujourd'hui , et dont la ligne précipitée forme un angle 
obtus avec celle de l'escalier primitif. Sa marche inférieure approchait 
même tellement du seuil , qu'elle a du être entaillée pour que les deux 
battants de la grille pussent s'ouvrir. 

1. L'inclinaison de ces assises est un peu moindre que celle de Tescalier lui-même; elles sont 
surtout visibles au bas de Tescalier. Devant elles est déposé le bas-relief de la danse pyrrhiquc dont 
nous avons parlé. 

2. BEULé. Acropole d^ Athènes, T. I, c. V, p. 135. 
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Si rabaissement du seuil de la porte avait encore besoin d'être prouvé, 
il suffirait de remarquer que le spectateur, debout sur ce seuil, ne peut 
embrasser d'un coup d'oeil ni l'escalier antique ni les Propylées, tandis 
que lorsqu'il s'élève à la hauteur du palier primitif, hauteur calculée 
par Mnésiclès, les Propylées se développent devant lui dans toute leur 
splendeur, dans toute leur majesté. 

Au premier palier succèdent 26 degrés ^ , occupant toute la largeur 
et dont les trois premiers sont encore presque entiers. De quelques 
autres , il ne reste que de faibles parties ; la plupart enfin ont complè- 
tement disparu. La hauteur des marches est de 0'",19 à 0™,21; leur 
profondeur varie de 0",40 à 0'",43. Le côté droit de cette rampe est 
le mieux conservé, parce qu'il reposait sur le rocher même. Vers le 
nord au contraire , où le rocher ne se trouvait qu'à une assez grande 
profondeur, les marches avaient été plus facilement dérangées et par 
suite enlevées , et le sol avait été converti en un cimetière où les fouilles 
de M. Beulé ont mis à découvert d'innombrables ossements. 

La première rampe conduisait à un second palier 8, primitivement 
large de 3", 20, mais qui ne subsiste plus que sur une largeur de 2'",4i, 
soutenu dans sa partie centrale par une construction en brique, due h, 
M. Beulé 2. Son extrémité droite répondait à cette entrée méridionale A 
dont l'existence depuis les temps les plus reculés est signalée sur le 
rocher par les traces de pas de bœufs. L'extrémité gauche du palier 
aboutissait à l'escalier de Pan J, autre entrée située au nord et taillée 
dans le roc, sur laquelle nous aurons occasion de revenir. 

A partir du palier central, l'escalier des Propylées se trouvait partagé, 
au milieu, par un chemin creux 9 qui, revêtu de dalles striées, offrait 
une voie accessible aux victimes et correspondait au grand passage E 
et à la porte principale des Propylées K, dont il avait la largeur (3", 65). 

L'escalier de droite 10, longeant le soubassement du temple de la Vic- 
toire Aptère et dont il ne restait en place que cinq fragments , avait été 
refait assez imparfaitement avant les découvertes de M. Beulé, aux frais 
de la Société archéologique d'Athènes, sur une largeur de 3 mètres, avec 



i. Pour économiser une partie du marbre, les degrés avaient été formés de blocs taillés en biseau. 
Cette circonstance, jointe à Texécution moins soignée des scellements et de Tappareil, est une 
preuve que Tescalier n*est point celui de Mnésiclès et Ta seulement remplacé à Tépoque romaine. 

2. Pi., il. 
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des matériaux antiques, d'après les indications qu'avait laissées M. Des- 
buisson, architecte pensionnaire de l'École de Rome, indications que les 
ouvriers grecs, malgré l'active et intelligente surveillance de M. Pittakis, 
ont été incapables de suivre exactement. Cet escalier était interrompu 
par une sorte de perron 11, qui conduisait au temple de la Victoire 
Aptère. Ce perron, en partie détruit et devenu impraticable, n'a pas 
été rétabli. 

L'économie de l'escalier des Propylées étant connue, M.Beulé explique, 
de la manière la plus satisfaisante , la destination de ses diverses parties 
lors de la procession des Panathénées. 

« Je me figure, dit-il, la pompe sacrée se divisant en trois troupes, 
et suivant trois chemins différents. Les prêtres, les magistrats, les 
vieillards, les jeunes vierges, se dirigent vers la grande entrée. Ils 
dépassent les tours de la façade qui sont comme le vestibule de l'Acro- 
pole, et montent lentement le magnifique escalier de marbre. Pendant 
ce temps, les sacrificateurs et les bœufs qu'ils conduisent, les métœques 
chargés de leurs fardeaux, arrivent à la porte latérale dû sud et se 
présentent au-dessous du temple de la Victoire. Enfin, la jeunesse athé- 
nienne, qui a quitté ses chars et ses chevaux près de l'Aréopage avec 
le vaisseau sacré, gravit l'escalier de Pan, qui touche presque à l'Aréo- 
page, et débouche par la porte latérale du nord, au-dessous de la Pina- 
cothèque. Les trois troupes se rencontrent sur le vaste palier qui forme 
le centre de l'escalier; elles se réunissent et reprennent l'ordre accou- 
tumé pour franchir les derniers degrés et pénétrer dans la ville sainte ^. » 

Propylées. Arrivons enfin aux Propylées, prœclara illa Propylœa^. 
Après un troisième palier 12, large seulement de 0",60, nous voyons 
s'élever leurs colonnes sur quatre degrés de marbre qui, au portique 
central L, ont 0", 40 de profondeur sur 0", 30 de hauteur, et aux ailes 
seulement 0",35 de profondeur. A celles-ci, le degré infériem- est en 
marbre noir d'Eleusis*. Ces degrés présentent tous, dans leur angle 



i. BECLé. Acropole d^ Athènes, T. I, c. V, p. 152. 

2. ÛcÉRoif. De of/icils. H, 15. 

3. Le soubassement des Propylées menaçait ruine; M. Wyse, ministre d'Angleterre en Gr^ce, 
proposa de le faire réparer aux frais de son pays, si Ton voulait permettre que cette restauration fût 
signée du nom de l'Angleterre. Les Grecs refusèrent, et le mal continua de s'aggraver. Enfin, en 1857, 
le gouvernement hellénique a fait exécuter des travaux de consolidation devenus indispensables. 
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rentrant, un petit canal carré pour Técoulement des eaux, de sorte 
qu'ils offrent ce profil : 

I lit! 




Coupe des degrés. 

Chaque entre-colonnement , aussi bien que chaque base du stylobate, est 
formé d'une seule pierre de 1™,69 de largeur, mais dont la longueur 
est pour les entre-colonnements de l'",56, et pour les bases de l",8â. 
Chaque colonne est inscrite dans un carré indiqué par une saillie ou 
bandeau, de O'^jOô de hauteur et 0'",9 de largeur. Sur la face anté- 




Plan d'une colonne. 



rieure, ce bandeau présente une échancrure pour l'écoulement des eaux 
qui , sans cette précaution , eussent séjourné, comme dans un bassin , au 
pied du fût de la colonne. 

Les colonnes sont cannelées à vive arête dans toute leur hauteur, 
et les cannelures sont au nombre de 20. Pour les faire paraîti^e plus 
saillantes par le jeu des ombres, on ne les a point tracées en segment 
de cercle, ce qui eût permis à la lumière de pénétrer également dans 
toutes les parties de la concavité, mais on les a laissées presque plates 
dans le fond, afin que leurs extrémités, en se relevant brusquement, 
projetassent une ombre plus tranchée. 

La largeur totale du portique, prise au degré supérieur formant sty- 
lobate, est de 23'", 81, et au degré inférieur de 21™, 49. Cette dernière 
étendue est partagée en deux parties par le passage central K E, réservé 
aux victimes. Celui-ci est large de 3™, 65, ce qui laisse par conséquent. 
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pour la largeur de chaque portion du portique et de l'escalier qui y 
conduit, 8'%92. 

Les Turcs, après avoir couvert le corps principal des Propylées M E M 
d'une pesante coupole , en avaient fait un arsenal et un magasin de 
poudre*. Spon et Wlieler racontent qu'en )656, vingt ans avant leur 
arrivée à Athènes, un aga nommé Isouf (lousouf?) se préparait à célé- 
brer une des grandes fêtes de sa religion, en détruisant h. coups de canon, 
du haut de la citadelle, l'église de Saiiit-Dimitri , située dans la plaine, 
au pied de la colline de Musée. Dans la nuit qui précéda le jour fixé 
pour ce sacrilège , la foudre tomba sur le magasin de poudre des Pro- 
pylées , et l'aga périt avec toute sa famille à l'exception d'une jeune 
fille ; le plafond des Propylées et deux colonnes furent renversés ; les 
autres colonnes et les murailles furent ébranlées, et les blocs qui les 



composaient dérangés de leur place. Cependant, le fronton de la façade 
occidentale soutenu par six colonnes doriques existait encore*, et n'a 
disparu que plus tard, ainsi que quatre chapiteaux et la partie supérieure 

i. Le sol du TWtibule était lellemeot exhaussé par les diîbris, que les petites portes du mur de 
fond étaient bouchées jusqu'à leurs tint«aux. 

3. Il Tut lu eD place par Spon et Whclcr, suivant lesquels cette partie des Propylées, que de leur 
temps on appelait ïarimal dt Lj/curgut, Tut un temple. Aujourd'hui, des morceaux du frouton 
gisent à terre, et M. Beulé en a retrouvé un angle. Les Trônions des Propylées ne paraissent pas 
avoir été orné» de Mulptures, car aucun auteur antique n'en a fait menUon. 
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des colonnes, par la double action du temps et des hommes*. Les cha- 
piteaux étaient encore tous les six en place, mais les deux colonnes à 
gauche portaient seules un morceau d'architrave, à l'époque oîi Revett 
dessina les Propylées 2. Les entre-colonnements étaient alors fermés par 
un mur percé de meurtrières, qui n'a été démoli que dans les premières 
années du royaume hellénique, par M. Ludwîg Ross, alors conservateur 
des antiquités. 

Le portique LL, par une disposition tout exceptionnelle, laisse au 
milieu un entre -colonnement K beaucoup plus large que les autres, 
comprenant dans sa frise deux triglyphes et trois métopes, au lieu d'un 
triglyphe et deux métopes. Des six colonnes, les deux des extrémités 
ont seules conservé leurs chapiteaux, et encore sont-ils dans le plus triste 
état de dégradation. On peut cependant voir encore que ces chapiteaux 
ne le cédaient en rien, pour la beauté, l'élégance, la fermeté, la perfec- 
tion des profils, à ceux du Parthénon. 
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Cb«pit«aa des Propjléet. 

Le diamètre des colonnes à leur base est de 1™,543 et au sommet 
de 1™,205. La hauteur du fût est de 8'", 078 et celle du chapiteau de 
0'"5 722, ce qui donne un total de 8*", 80. La colonne a donc de hau- 
teur 5 diamètres 3/4. La largeur de ï'entre-colonnement est de 2'", 10, 
c'est-à-dire d'environ 1 diamètre 1/3; celle de Ï'entre-colonnement 
central atteint 3™, 51 ou environ 2 diamètres 1/3. 

Derrière le portique s'étend, entre deux murailles parallèles, le grancl 
vestibule M E M que soutenaient six colonnes ioniques * ; toutes malheu- 



i. Un des chapiteaux est au British Muséum, Elgin saloon, n" 130, ainsi qu'une partie de Penta- 
blement dorique, n° 131. 

2. Voy. la vignette, p. 43. 

3. « Les colonnes qui soutiennent le temple (les propylées) par dedans, dit Spon, sont ioniques, 
parce qu'étant plus hautes de toute Tépaisseur de Tarchitrave, pour en soutenir le lambris, la 
proportion de Tordre ionique, qui fait la colonne plus haute que le dorique, lui convenait mieax. n 
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reusement ont perdu leurs chapiteaux, et plusieurs quelques-unes de 
leurs assises supérieures ; la dernière à gauche n'en conserve même que 
deux , y compris celle qui forme la base. De ce côté , les tambours des 
trois colonnes ont été déplacés par la violence de l'explosion, et ce 
dérangement permet d'apprécier la perfection de leur poli intérieur, 
aussi bien que divers morceaux épars sur le sol. Les cannelures, au 
nombre de 24, ne sont point à vive arête, mais séparées par des 
baguettes, selon la règle de l'ordre ionique. Le diamètre de ces colonnes 
est de 0'»,97. 

L'entre-colonnement a 2", 63, environ 2 diamètres 2/3. Des fragments 
assez importants des chapiteaux ont été retrouvés et ont permis aux 
architectes d'en donner des restaurations exactes *. Ces chapiteaux sont 
d'un style beaucoup plus simple et plus sévère que ceux que nous trou- 
verons à l'Érechthéion. On y reconnaît encore des traces très-visibles 
de peintures, qui, circonscrites à la pointe , remplaçaient une partie des 
ornements qui à l'Érechthéion étaient sculptés, bien qu'également colo- 
riés. Dans le siècle qui précéda celui de Périclès, les ornements d'archi- 
tecture ne sont parfois composés que de traits profondément creusés 
et remplis de rouge, ainsi qu'on le fait pour les inscriptions antiques, 
l'espace qu'ils circonscrivent restant incolore. On trouve des exemples 
de ce genre de décoration dans le petit musée de l'Acropole; ce sont 
des fragments découverts dans des fouilles faites autour de l'Acropole 
en 1836; on ignore à quel monument ils ont pu appartenir. 

Sous le vestibule des Propylées, sont déposés de nombreux fragments 
d'architecture, de sculpture et d'inscriptions. On y remarque une des 
poutres de marbre du soffite des Propylées, qui n'a pas moins de 6™, 40 
de longueur ^. Dans les dalles que supportaient ces énormes poutres , 
étaient creusés les caissons, çaTvwaaTa, lacunaria, à double rang, dont 
le fond était occupé uniformément par des étoiles. 

Nous avons dit que le portique principal était flanqué de deux ailes 



i . Reyett, n*ayant pas yu ces restes 'de chapiteaux ioniques, a proposé la plus malheureuse des 
restaurations, des colonnes sans chapiteaux, portées par des piédestaux. 

Voy. Stuart et Rbvett. T. H , pi. 43. 

2. « Les Propylées, dit Pausanias, ont leur faîte en marbre blanc, et c'est Touvrage le plus admi- 
rable qu'on ait fait Jusqu'à présent, tant pour le volume des pierres que pour la beauté de Texécu- 
tion. n AU. G. XXU. 
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en saillie G el H qui, par une de ces heureuses hardiesses que présentent 
si souvent les Propylées , offraient un petit ordre dorique à côté même 
du grand ordre central, auquel Mnésiclès avait voulu conserver toute 
son importance. Les ailes étaient en apparence symétriques, bien qu'elles 
fussent en réalité de profondeur fort inégale. Chacune d'elles était ornée 
de ti'ois colonnes. 

Pinacothèque. L'aile gauche G* est restée la partie la plus intacte 
des Propylées , ayant conservé son architrave et sa frise , et par consé- 
quent ses colonnes et leurs chapiteaux. La frise avec ses triglyphes 
se prolonge sur les murs qui forment les trois autres côtés de l'édifice, 
murs qui, bien que criblés de boulets et de balles, ont conservé en place 



toutes leurs assises. A cette aile, comme au portique central, les enlre- 
colonnements étaient murés à l'époque du voyage de Stuart et Revett*. 



1. Chandier, ainsi que Stuart et, d'après lui, Lcgrand, Tont prise pour le temple de la Victoire 
Aptère, o Le premier objet, dit-il, qui se présente au-dessous de Yaile droite des PropyO^t ou 
UmpU de la Victoire, est une grotte consacrée autrefois i Apollon et k Pan, etc. n 

Chandier redesiendait alors de l'Aeropole, et par conséquent les monuments s'offraient * lui en 
BCDB inverse; c'est pour cela qu'il nomme aile droite la partie des Propylées que nous appelons »il« 
ganche. Nous verrons que c'est en effet au-dessous de celle-ci que se trouve la grotte de t^n. 

3. Voy. la vignette, p. 43. 
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Ici, les colonnes sont inscrites dans un rond en creux, et non dans un 
carré, comme au portique centrai, et on n'avait pas eu la précaution 
d'y ménager le petit déversoir pour l'écoulement des eaux. Le diamètre 
des colonnes est à la base de i'",025, et au sommet de 0*", 784. La 
hauteur du fût est de 5"", 366, celle du chapiteau est de 0", 41; 
total 5", 776, environ 5 diamètres 2/3. 

L'entre-colonnement est de l'",45 ou i diamètre 5/6 environ. Entre 
les colonnes sont les traces de scellement d'une grille, qui probablement 
n'était qu'un simple garde-fou. Ce portique n'a en dedans des colonnes 
que 4 mètres de profondeur sur 10™, 75 de largeur. Le mur du fond est 
percé d'une grande porte 13 et de deux baies ou fenêtres 14* La porte est 
large de 2™, 35 et haute de 4'",60. Son seuil de marbre noir d'Eleusis 
est élevé de 0"", 31. A 2™, 33 au-dessus du pavé du portique, règne un 
bandeau de ce même marbre, large de 0", 13, et servant d'appui aux 
deux fenêtres hautes de 2'", 40 et larges seulement de 0'", 85, accom- 
pagnées chacune de deux pilastres doriques ; les impostes portent encore 
des traces d'oves peintes, dont les contours avaient été d'abord dessinés 
à la pointe. Ces fenêtres, aussi bien que la porte, ouvrent sur une grande 
salle N, de 10™, 75 de largeur sur 8"*, 92 de profondeur. On donne à 
cette pièce le nom de Pinacothèque, et tout nous paraît justifier cette 
dénomination*. Pausanias dit, en effet, qu'en regard du temple de la ^ 
Victoire Aptère, et par conséquent à la gauche des Propylées , se trouve 
un petit édifice orné de peintures. Depuis la découverte du temple de la 
Victoire , aucun doute n'est plus possible sur ce que Pausanias entend 
par la gauche des Propylées, et par conséquent nous n'avons pas à nous 
arrêter à discuter l'opinion de Stuart , qui place les peintures de Poly- 
gnote dans une salle derrière l'aile droite, salle que nous prouverons 
n'avoir jamais pu exister. Revenons donc à la partie gauche des Propy- 
lées. Les fouilles faites en 1845 et 1846, en avant de cet édifice et à 
gauche du piédestal d' Agrippa, ont prouvé qu'en ce lieu il n'y avait 
jamais eu aucune construction. Il ne reste donc plus que la grande salle 
de l'aile gauche à laquelle puissent s'appliquer les paroles de Pausanias. 
M. Beulé suppose que sa destination primitive ne fut peut-être pas de 
servir de galerie de tableaux, et il en donne pour raison que les deux 

1. Leroy {Monuments de la Grèce) avait déjà, en 1770, reconnu la Pinacothèque. 
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fenêtres hautes et étroites dont nous avons parlé n'eussent pu suffire 
pour éclairer les peintures , et en même temps eussent nui à leur eflfet, 
si, comme il est probable, la salle eût été éclairée par le haut. Quel 
eût alors été l'emploi de cette salle dans la pensée de Mnésiclès? Disons 
avec M. Beulé lui-même : « Hypothèse pour hypothèse, ne vaut-il pas 
mieux se figurer dans ces beaux murs de marbre, avec ces élégants 
pilastres et cette corniche d'un profil si pur, une galerie de tableaux 
qu'un corps de garde ou un dépôt d'armes ? » 

Dans la supposition de M. Beulé, qui rapprocherait de nous l'époque 
de la décoration de la salle des Propylées, nous trouverions une preuve 
de plus à l'appui de notre opinion dans une autre controverse qu'a sou- 
levée le passage de Pausanias. Les peintures de la Pinacothèque étaient- 
elles des tableaux portatifs ou des peintures murales ? Suivant notre 
voyageur, plusieurs étaient dues au pinceau de Polygnote. Or, cet 
artiste, le Giotto de l'école grecque*, qui avait peint le Pœcile d'Athènes 
en l'an 478 avant Jésus-Christ, devait avoir au moins quatre-vingts ans 
lorsque en 430, ou plus tôt, il eût pu commencer la décoration des Pro- 
pylées; à plus forte raison n'eût-il pu y travailler, si la salle n'eût été 
destinée que plus tard à recevoir des peintures. De plus, à l'époque de 
la construction de la Pinacothèqiie , il y avait vingt-cinq ans au moins 
. que Polygnote avait quitté Athènes pour ce voyage triomphal à travers 
la Grèce, pendant lequel il sema tant de chefs-d'œuvre sur son passage, 
et qu'il termina par la décoration de la Leschè de Delphes. Nous croyons 
donc, avec MM. Raoul Rochette et Beulé, que les peintures que vit Pau- 
sanias étaient de véritables tableaux sur bois, sur marbre , ou sur toute 
autre matière, qui avaient été rassemblés dans cette espèce de musée. 

Harpocration^ nous apprend que Polémon le Périégète avait écrit un 
ouvrage sur les peintures des Propylées*, et le titre de cet ouvrage, 

1. V, Les premiers peintres célèbres, dont les ouvrages ne se recommandent pas seulement par leur 
antiquité, sont, dit-on, Polygnote et Aglaophon. Quoiqu'ils n'employassent quwie seule couleur*, leur 
peinture a encore aujourd'hui des amateurs si zélés qu*ils préfèrent ces ébauches presque grossières 
et où Ton ne peut guère qu'entrevoir les germes de Tart, aux productions des plus grands maîtres 
qui les ont suivis, mais sans autre raison, selon moi, que la prétention de passer pour habiles 
connaisseurs. » Qcintilien. De VInst, or. L. XII, c. 10. 

2. Léo;., au mot Adjjiica;. 

3. IIspl Tb>v èv npoirvXaîoiç Trivdbuov. 

* Cette assertion est démentie par Pline : « Polygnote de Tliasos , dit-il , le premier, peignit des femmes avec 
des YÔten^ents brillants, leur mit sur la tôte des mitres de diff'érentct eouUvw», etc.» Uisl, ncU. L. XXXV, c. 93. 
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malheureusement perdu , portait lemotmvaxeç* (tableaux, peintures sur 
bois) et non celui de ypaçT) (peinture en général). 

Des preuves plus concluantes encore naissent de l'examen attentif de la 
salle même des Propylées. Sur ses murs, il est impossible de trouver la 
moindre trace de peinture, tandis que nous en avons reconnu aux impostes 
des fenêtres où elles ont réellement existé, aussi bien que sur les divers 
membres d'architecture des autres édifices de l'Acropole. La muraille est 
trop polie pour avoir retenu un stuc dont elle aurait été revêtue, pas assez 
pour avoir reçu directement la peinture. Enfin, M. Desbuisson a fait 
remarquer que cette muraille, non plus que bien d'autres parties des Pro- 
pylées, n'avait jamais été achevée. Selon l'usage des Grecs, la surface 
de chaque bloc avait été laissée en saillie, et les angles en étaient abat- 
tus de manière à éviter les épaufrures pendant la durée de la construction ; 
la surface entière de la muraille devait être ravalée et polie tout d'une 
pièce après son achèvement. C'est ce dernier travail qui, pour une cause 
demeurée inconnue, n'a jamais été exécuté, et aujourd'hui la surface non 
abattue de chaque bloc est encore de niveau avec certaines moulures qui 
devaient rester en saillie. 

Les adversaires de cette opinion ont fait remarquer que l'on ne trouve 
sur la muraille aucune trace des clous qui auraient servi à suspendre les 
tableaux. Il eût été difficile, en effet, d'enfoncer des clous dans une mu- 
raille de marbre, mais rien au contraire n'était plus facile que d'établir 
en avant un échafaudage mobile, ainsi que nous l'avons vu faire pendant 
tant d'années dans la grande galerie du Louvre, à l'époque des exposi- 
tions annuelles. 

Voici maintenant le passage de Pausanias qui nous a fait connaître les 
peintures déjà fort endommagées qui, de son temps, étaient exposées dans 
la Pinacothèque : « A gauche des Propylées est un petit édifice orné de 
peintures. Parmi celles que le temps n'a pas entièrement effacées, on 
remarque Diomède emportant de Troie la statue de Minerve^ et Ulysse à 



1. Ce mot répond exactement au mot tabula des Latins qui veut dire en même temps planche et 
tableau, et que justement Pline, ici beaucoup trop absolu, oppose à la peinture murale, lorsqu*il dit 
qu'il n'y avait de gloire que pour les peintres de tableaux : niUla gloria nisi eorum qui tabulas 
pinxerunt. 

M. Beulé croit toutefois que le mot icCvaxec avait pu passer dans Tusage pour désigner toute peinture 
portative, quelle qu'en fût la matière, de même que chez nous on a étendu le mot tableau qui, dans 
Torigine, voulait aussi dire petite table de bois, aux peintures sur toile ou sur cuivre. 

4 
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Lemnos se saississant des flèches de Philoctète. On y voit aussi Oresie et 
Pylade tuant, l'un, Egisthe^ et le second, les fils de Nauplius qui étaient 
venus au secours d'Egisthe. Une autre partie de ce tableau représente 
Polyxène qu'on va sacrifier sur le tombeau d'Achille. Homère a bien fait 
de passer sous silence une action aussi cruelle. Il me semble aussi qu'il a 
eu raison de dire qu'Achille prit Scyros, au lieu de le représenter dans 
cette île confondu avec des jeunes filles, comme l'ont fait d'autres 
poètes, ce que Polygnote a représenté dans l'édifice dont nous parlons *. 
Il a peint également Nausicaa et ses compagnes lavant leurs vêtements 
dans le fleuve et Ulysse debout auprès d'elles, le tout d'après Homère. On 
y remarque encore d'autres peintures, savoir : Alcibiade^ avec les 
emblèmes de la victoire qu'il avait remportée aux courses de Némée*; 
Persée se rendant à Séryphe et portant à Polydecte la tête de Méduse. 
Au-dessus de ces peintures, en laissant de côté l'Enfant qui porte des 
urnes et le Lutteur, peint par Timœnète, on voit le portrait de Musée *. » 
Cette énumération de peintures n'ayant entre elles aucune liaison, aucun 
rapport, cette réunion d'académies, de portraits, de compositions histori- 
ques, n'indiquent-elles pas évidemment un musée composé de tableaux 
rapportés et non pas une salle revêtue de peintures murales qui nécessai- 



i. Nous retrouvons ce sujet, AchUle découvert par Ulyssê au milieu des filles de Lycomède^ dans 
une des principales peintures de Pompéi. Cette composition , qui existait dans le tablinum de la 
maison du Questeur ou de Castor et Pollux , pourrait bien être une réminiscence de celle dn 
Polygnote. La même donnée a inspiré l'auteur d'une mosaïque encore en place à Pompéi dans la 
maison d*Apollon. 

2. Alcibiade avait fait faire deux peintures à l'occasion de cette victoire; le nom de l'artiste nous 
a été conservé par Athénée : 

« Lorsqu'il revint d'Olympio à Athènes, il consacra deux tableaux dus au pinceau d^Aglaophon. 
Dans Tun, on voyait l'assemblée des jeux olympiques et pythiques couronner Alcibiade; dans l'autre 
était représentée {la nymphe) Némée tenant sur ses genoux Alcibiade dont la figure surpassait en 
beauté celle des plus belles femmes, n Satyrus, cité par Athénée. Deipnos. L. XIL 

Il y a dans ce passage plusieurs erreurs manifestes ; ce fut à Némée qu'Alcibiade remporta la 
victoire, ainsi que l'atteste la présence* de la nymphe protectrice de ce lieu. En outre, comment 
eût-on pu représenter à la fois l'assemblée des jeux olympiques et pythiques qui se célébraient, les 
premiers à Olympie, les seconds à Delphes. 

D'un autre côté, Plutarque n'est pas d'accord avec Satyrus sur le nom du peintre, et Aniyot, son 
traducteur, de son autorité privée, voit dans celui de Némée tout autre chose que la désignation de 
la divinité protectrice de Némée : 

« Et ayant le peintre Aristophon peint une courtisane nommée Nemea, qui tenait entre ses bras 
Alcibiade assis en son giron, tout le peuple y accouroit et prenoit grand plaisir à voir ce tableau, n 

Plutakqije. Vie d'Alcibiade. 

3. Pais\nias. Ait, L. XXIL 
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rement eussent formé une suite, eussent eu une donnée commune, comme 
nous verrons qu'il en avait été au Pœcile. Rappelons que, parmi ces pein- 
tures, Pausanias indique un portrait d'Alcibiade vainqueur aux jeux 
Néméens, et que le brillant élève de Socrate n'était encore qu'un enfant 
à la mort de Polygnote. 

Dans la partie supérieure du mur septentrional ou de fond, partie qui 
ne date que du moyen âge, est une petite fenêtre double et carrée 15. A 
la même hauteur se trouve une autre fenêtre 16, dont le linteau sculpté 
est évidemment byzantin. Dans la Pinacothèque, aussi bien que dans le 
portique qui la précède, on voit les traces de poutres qui les avaient divi- 
sés en étages. Ces travaux, et sur ce point nous sommes d'accord avec 
M. Beulé, nous paraissent devoir être attribués au premier duc d'Athènes, 
Neri Acciajuoli, mort en 1393, et que les historiens nous apprennent 
avoir enrichi sa nouvelle capitale de nombreux édifices. Il découvrit l'aile 
gauche des Propylées, si toutefois la couverture existait encore à cette 
époque, en fit surélever les murailles où l'on distingue encore des vestiges 
de peinture du même temps, et, la partageant par des planchers, la rendit 
habitable*. Aussi, après la conquête d'Athènes par Mahomet II, cette 
partie des Propylées devint-elle la demeure de l'aga turc, commandant 
la citadelle. 

L'aile gauche des Propylées a été convertie également par les modernes 
en une sorte de musée. Dans le portique, sur des tables de pierre, sont 
scellés des pieds, des mains, des têtes et autres fragments de sculpture 
provenant des fouilles de l'Acropole. La Pinacothèque est remplie d'in- 
scriptions, de stèles, etc. On y remarque plusieurs des tuiles de marbre 
qui couvraient les Propylées, divers fragments des sculptures du Parthé- 
non, un charmant bas-relief trouvé près de la grotte de Pan, représen- 
tant une matrone devant ce dieu, dont malheureusement la partie supé- 
rieure est brisée. Des inscriptions trouvées dans la Pinacothèque même 
nous font connaître la part que chacun des peuples de l'Attique avait 
prise au çopo;, cette contribution pour la guerre contre les Perses, dont 
le produit était déposé dans l'opisthodome du Parthénon et qui fut 
employé en partie par Périclès aux embellissements d'Athènes. 



1. Ces murailles, d*une hauteur à peu près égale à celle de la construction antique^ se retrouvent 
encore ayec leurs fenêtres et leurs créneaux dans le dessin de Revett que nous avons reproduit 
à la page 43. 
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Aile droite. L'aile droite des Propylées H ne se composait que du 
portique seul, répétant, quoique avec un peu plus de profondeur (4™,75), 
celui de l'aile gauche, mais ne précédant pas comme lui une arrière-salle 
telle que la Pinacothèque, bien que Stuart en ait indiqué une sur son 
plan, prenant, comme nous l'avons dit, cette partie des Propylées pour 
l'édifice que Polygnote avait enrichi de ses peintures. Cette aile fut en 
partie démolie, probablement pour élargir la nouvelle entrée de l'Acro- 
pole, lorsque, les entre -colonnements du portique central ayant été 
murés, on dut pénétrer dans l'enceinte par un passage ménagé entre les 
Propylées et le temple de la Victoire Aptère. 

La première colonne de l'aile droite 17 n'a laissé que la trace de son 
fût sur le stylobate. En avant, des pierres portant en creux la trace des 
crampons, i^K^yiiç , qui les unissaient à d'autres pierres aujourd'hui ab- 
sentes, indiquent le prolongement de la face septentrionale jusqu'à l'angle 
détruit , ainsi que le mur occidental qui a entièrement disparu. Les murs 
du sud et de l'est existent seuls, et forment la base d'une tour haute d'en- 
viron 27 mètres qui servait de prison à l'époque où Leroy visita Athènes, 
et qui fut construite probablement au commencement du xv* siècle par un 
duc d'Athènes, peut-être Antonio Acciajuoli ^; ces murs composés de mar- 
bres assemblés avec soin n'avaient pas été entièrement achevés, et les 
blocs portent encore presque tous les tenons réservés en saillie pour les 
élever et les mettre en place, aussi bien que la surface provisoire en 
saillie qui, destinée à prévenir les accidents du transport et de la con- 
struction, ne devait être abattue que lorsque la muraille recevait la der- 
nière façon. Là malheureusement, comme aussi aux autres murailles des 
Propylées, beaucoup de blocs ont été brisés pour extraire les crampons 
qui les unissaient à l'intérieur. 

Dans la muraille septentrionale de la tour sont renfermées l'ante et les 
deux autres colonnes du portique, grossièrement mutilées et visibles seule- 
ment à l'intérieur, où l'on ne pénètre que par une très-petite porte 18, 
percée à l'occident en face du temple de la Victoire Aptère. 

Le mur méridional se termine par une ante 19, qui indique que dans 
l'angle sud-ouest se trouvait une porte dont l'autre pied-droit devait être 
attenant au mur occidental. C'est la présence de cette porte qui a pu 

1. Hermann Hettner. Athen und der Pelopones, 
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faire supposer h Stuart, et à Leake d'après lui, l'existence d'une arrière- 
salle jouant ici le même rôle que la Pinacothèque dans l'aile septentrionale. 
If suffisait cependant de jeter les yeux sur un plan exact de l'Acropole 
pour reconnaître que l'espace eût manqué, et que près de la moitié de 
cette salle se fût trouvée en dehors des murailles et suspendue sur le vide. 
L'angle sud-est du soubassement de la tour est parfait et ne présente 
aucun arrachement indiquant la prolongation du mur oriental ; enfin, cet 
angle s'appuie sur une antique muraille pélasgique 00, qui se dirige 
obliquement du sud-ouest au nord-est, et qui eiit traversé la salle. 11 nous 
semble donc évident que la porte percée au fond du portique méridional 
des Propylées ne conduisit jamais qu'à une petite enceinte irrégulière, 
découverte, dont il serait difficile de préciser la destination. 

MtîR CYCLOPÉEN. Pénétrant dans ce réduit, nous trouvons le mur cyclo- 
péen ou pélasgique 00 dont nous avons parlé ; il est composé de blocs 



irréguliers, aux angles généralement émoussés, et h la face grossière- 
ment aplanie. Il n'en reste qu'un petit nombre d'assises. Nous ne pensons 
pas, avec M. Beulé, que ce mur ait pu faire partie des fortifications de 
l'Ennéapyle; sa construction, beaucoup moins soignée que celle des autres 
restes pélasgiques de l'Acropole, nous porte à croire que cette muraille, 
destinée seulement à. soutenir la terrasse qui devint l'enceinte de Diane 
Brauronia, dut être revêtue d'un parement de construction plus soignée 
dont la partie supérieure piit servir de parapet. 

A l'extrémité nord-est de la muraille cyclopcenne, derrière l'aile droite 
des Propylées, se présente en saillie une ante de marbre blanc 20, ayant 
évidemment formé l'un des côtés d'une porte dont l'autre pied-droit fut 
détruit par Mnésiclès lorsqu'il construisit les Propylées. Cette porte, qui 
paraît appartenir à une époque déjà avancée de l'art, sans doute à celle 
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des PisistratideSy eût été, suivant M. Beulé, un ornement ajouté à FEnnéa- 
pyle. Nous croyons que ce ne fut que l'entrée d'une petite enceinte sacrée 
dans laquelle s'élevait l'édicule P, dont nous allons parler, et qui eut barré 
le chemin, si de ce côté eût été l'entrée de l'Acropole. On a passé en effet 
par là, comme nous l'avons dit, pendant tout le moyen âge, mais alors le 
sol était exhaussé jusqu'au sommet du mur cyclopéen, et on arrivait de 
plain-pied sur la terrasse de Diane Brauronia. 

Dans l'enceinte en question, au pied du mur pélasgique, nous voyons 
encore sur le sol les restes d'un soubassement de marbre P, en forme 
d'équerre, dont le côté oriental est parallèle à la muraille, et devait s'ap- 
puyer contre son revêtement. Ce côté, aussi bien que celui du sud, vient 
se perdre sous l'aile droite des Propylées. Ce devait être un petit édifice 
sacré dont, contrairement à l'opinion de M. Beulé, qui en adosse le fond à 
la muraille cyclopéenne pour en tourner l'entrée vers ce qu'il croit avoir 
été le chemin de l'Ennéapyle, nous pensons que la façade regardait le 
nord, et par conséquent la porte de marbre dont nous venons de voir un 
des pieds-droits encore debout. 11 est évident que les derniers restes de 
cet édicule détruit à l'époque de la construction des Propylées devaient 
disparaître entièrement; mais nous avons vu que la dernière main ne 
fut pas mise au monument de Mnésiclès ; nous ne devons donc pas nous 
. étonner de retrouver encore cette ruine dans un lieu entièrement masqué 
par le nouvel édifice. 

Cet édicule, voisin du temple de la Victoire Aptère, ne pourrait-il pas 
être le monument qui avait été consacré à Egée et dont parle Pau- 
sanias*? 

Pour compléter l'examen des Propylées, nous reviendrons au grand 
portique L, et au passage central KEQ; celui-ci a une longueur de 24 mè- 
tres, égale à celle de tout le corps principal des Propylées ; il est dallé 
en pierres fortement striées, unies entre elles par des cranipons de cette 
forme l^ , dont on voit encore les traces. Les dalles formaient un plan 
incliné présentant de loin en loin des degrés de 0™,15 seulement de hau- 
teur, comme dans les escaliers que les Italiens nomment cordonate ou 
scale a cordoni, et accessible aux bœufs qui, en plusieurs endroits, ont 
laissé dans la pierre la profonde empreinte de leurs sabots. Le sol du 

i. AH. c. xxn. 
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vestibule, à droite et à gauche de ce chemin, étant horizontal, chacune 
des portes qui en occupent le fond est précédée de cinq degrés. C'est pour 
racheter peu à peu cette différence de niveau que le chemin central A B 



Coope do chemin ceotni. 



monte depuis son entrée. Aussi, à partir du troisième entre-colonnement, 
voit-on une de ses dalles G s'élever déjà au-dessus du niveau du pavé 
D E du vestibule, et les suivantes devaient s'élever de plus en plus jus- 
qu'à la hauteur de la marche supérieure A F de l'escalier du fond. 

^ delà des Propylées, le chemin se continuait dans la direction du 
Parthénon, comme l'indiquent les stries taillées dans le roc. 

Le passage des Propylées pouvait être fermé par une barrière, et l'on y 
voit encore, en face du second entre-colonnement, dans une dalle du pavé, 
un trou carré de 0*",15 qui dut recevoir le montant de cette barrière qui 
sans doute était de bois^et s'enlevait tout d'une pièce au lieu de s'ou- 
vrir. Nous verrons qu'une autre grille existait au portique oriental. 

La muraille de fond du vestibule était, comme nous l'avons dit, percée 
de cinq portes RST, d'inégale grandeur, aux quatre plus petites des- 
quelles on montait par cinq degrés. Les quatre degrés inférieurs de marbre 
blanc ont 0"',40 de largeur-sur O-jSS de hauteur; le cinquième, formant 
seuil et haut de 0",32, est en marbre noir d'Eleusis. Ces degrés présen- 
tent dans leur angle rentrant le même petit canal carré que nous avons 
signalé à ceux du portique occidental ^. 

La porte centrale R, haute de 7™,65, est large de 4'",80, et son linteau 
n'a pas moins de 6",35 de longueur. Les deux portes S, qui flanquent 
celle-ci à droite et à gauche, ont 4", 96 de hauteur sur 2"', 94 de largeur; 
enfin les deux dernières T, beaucoup plus petites , n'ont que 3'",62 sur 
i"',47. On voit encore dans les pieds-droits de ces portes les trous de 
scellement des anciens chambranles de bronze. Toute la partie du pilier qui 
était recouverte par eux n'est que grossièrement aplanie à la pointe du 



1. Page 41 
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pic, tandis que l'étroit pilastre resté visible et saillant de 0'",07, au centre 
des trumeaux, est lisse et poli. On voit aussi, sur le seuil de marbre noir 
large de 1"*,35, des entailles destinées à recevoir le bas de ce revêtement 
de bronze. 

Ces chambranles, ainsi que les portes de même métal, ayant été enle- 
vés à une époque inconnue, avaient été remplacés par des pièces de 
marbre grossièrement taillées et appliquées. Un savant philologue prus- 
sien, M. Bôckh, nous apprend* que, vers le ii* siècle après Jésus-Christ, 
un certain Flavius Septimius Marcellinus restaura à ses frais les portes 
de r Acropole. M. Beulé pense qu'il s'agit des cinq portes des Propylées, 
et que ce fut Marcellinus « qui fit peut-être remplacer les bronzes par les 
chambranles de marbre dont une partie existe encore aujourd'hui. » Nous 
avons peine à nous ranger à cette opinion, et à ne faire remonter qu'au 
second siècle de notre ère, c'est-à-dire seulement au commencement de 
la décadence, cette restauration faite sans aucune espèce de soin et digne 
des époques les plus barbares du Bas-Empire. 

Après avoir franchi les portes, on trouve un autre portique hexa- 
style VV, formant la façade postérieure des Propylées ^ et regardant 
l'orient et l'intérieur de l'Acropole. Ce portique étant placé sur un terrain 
plus élevé que le portique occidental, il en résultait que son fronton se 
trouvait également à un niveau supérieur. Cette différence devait être peu 
sensible pour le spectateur placé au pied de l'escalier des Propylées, maïs 
elle devait être choquante pour celui qui se trouvait sur les collines de 
l'Aréopage, des Nymphes ou du Pnyx. Ce n'est pas du reste la seule 
bizarrerie qui se présente dans la composition des Propylées, monument 
non moins étonnant par l'audace de la conception qu'admirable par la 
perfection de l'exécution. 

Le portique oriental est profond de 6 mètres en dedans des colonnes et 
sa longueur, égale à la largeur du vestibule, est de i7™,70. Plusieurs tam- 
bours des colonnes ont été déplacés par l'explosion, mais aucun n'a été 
renversé, et l'avant-dernière colonne à gauche a seule perdu son chapi- 
teau. Les autres chapiteaux sont, il est vrai, tous plus ou moins endom- 
magés. La première colonne à droite, celle du nord, porte encore une 



i. Die Staatshaushaîtung der Athener. CI, G. n° 521. 
2. Voy. la vignette en tête du chapitre. 
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partie de l'angle de l'architrave avec les gouttes des triglyphes de la 
frise. Les deux colonnes voisines soutiennent la pièce postérieure de l'ar- 
chitrave composée primitivement de trois blocs juxtaposés. Enfm, la 
dernière colonne h gauche .est réunie à i'ante par l'architrave, qui a 
conservé deux de ses marbres adossés l'un h. l'autre; le troisième, qui 
formait la face extérieure , a disparu. 

I^es six colonnes de ce portique reposent sur un stylobate large de 
1",67 composé de deux degrés, le premier de 0",15, le second de O^^^S 
de hauteur. De même qu'au portique occidental, chaque colonne pose sur 
une dalle entourée d'un bandeau saillant échancré d'un côté pour l'écou- 
lement des eaux. La proportion des colonnes est la même. Dans le 
stylobate, entre les deux colonnes centrales, sont les trous de scellement 
d'une grille. 

Le travail intérieur des tambours de marbre composant les colonnes 
des Propylées est fort remarquable; il présente quatre zones distinctes; 



\ 



\ 



la première parfaitement polie ; la seconde légèrement piquée et la troi- 
sième fortement martelée; la quatrième est un rond poli ayant au centre 
un trou carré de 0",10 de côté et 0",07 de profondeur. Afin de rendre 
parfaite l'adhérence des assises de la colonne, on laissait légèrement en 
saillie la zone extérieure i, et le centre ù; dans le creux ménagé à cet 



^ 



effet, était placé au bloc inférieur un dé de bois dur légèrement conique, 
percé d'un trou rond qui recevait un pivot adhérent à un autre déplacé 
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dans le bloc supérieur. On pouvait alors faire tourner ce dernier comme 
une meule, et par le frottement on obtenait une adhérence telle qu'en bien 
des endroits il serait impossible de distinguer le joint. Plusieurs de ces 
pivots en bois sont conservés dans le petit musée de l'Acropole. 

PiMdestal de Vénus. Après avoir franchi le portique des Propylées 
par le passage central, on trouve aussitôt à droite, presque au pied de la 
première colonne, un piédestal rond 21, posé sur des chantiers, et qui 




Piédestal de Venus. 

évidemment a été déplacé à l'époque de sa découverte. Brisé par le haut, 
il a la forme d'un fût de colonne de 0'",75 de diamètre, conservant encore 
une hauteur de 0'",55. On y lit cette inscription : 

KAAAIA[£ ANEBEKEN] 

NIK [E£A£] 
OA [TMn] IA2I 

nreiA aïs 

ISBMIA DENTAKII 

NEMEA TETPAKIS 

HANAeENAIA MEFAAA 

« Callias a dédié (cette statue] ayant été vainqueur aux jeux olympiques, deux fois aux jeux 
pythiens, cinq fois aux jeux isthmiques, quatre fois aux jeux néméens 

et aux grandes panathénées. » 



Or, Pausanias, parmi les monuments qui décorent l'Acropole, après 
avoir indiqué la lionne de bronze, image symbolique de la fameuse 
Léaena, l'amie et la complice d'Harmodius et d'Aristogiton, ajoute : « La 
statue de Vénus que l'on voit auprès est, dit-on, une offrande de Callias 
et a été faite par Calamis. » Ne pouvons-nous pas, d'après ce passage 
rapproché de l'inscription, regarder comme certain que nous avons sous 
les yeux le piédestal de la statue consacrée à Vénus par Callias, athlète 
célèbre qui vivait dans la IT olympiade (472 à 469 avant Jésus-Christ), 
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et sculptée par Calamis, ce vieux maître qui, le premier, si Ton en croit 
Quintilien * et Cicéron 2, commença à s'éloigner de la sécheresse archaïque 
des artistes qui l'avaient précédé. 

Piédestal de Nésioràs. En pendant avec ce piédestal, à gauche du 
passage, en est déposé un autre 22^ ou plutôt une plinthe sur la tranche 




pMavtal d« Nédolit. 



de laquelle on lit cette inscription en très-anciens caractères : 

« Alcibius le joueur de lyre a consacré. Nésiotès (a fait). » 

A quelle divinité était consacrée la statue que portait ce piédestal ? 
Nous l'ignorons ; mais le genre de talent du donateur ne semblerait-il pas 
indiquer un Apollon plutôt que toute autre divinité? Quant à son auteur, 
Nésiotès, l'un des plus habiles sculpteurs de l'antiquité grecque, il est un 
des quatre artistes cités par Pline comme ayant été les contemporains et 
les rivaux de Phidias ^. 

Piédestal de Minerve Hygiée. Au pied de la dernière colonne du 
portique oriental des Propylées est encore en place un troisième pié- 
destal 23, également de marbre pentélique, celui de Minerve Hygiée. 

« 11 auint, dit Plutarque, pendant qu'on les bastissoit (les Propylées) , 
un accident merueilleux qui monstra bien que la déesse Minerve ne 
réprouvoit point cette fabrique, ains Tavoit pour bien agréable ; car le 



i. « Les statues de Gallon et d^Hégésias sont d'un style dur et approchent de la manière étrusque. 
Celles de Calamis ont déjà moins de roideur, et Ton trouve dans Myron un air encore plus aisé que 
dans Calamis. » Qcintiuen. ïnst. oreU. L. \U, c. 10. 

2. « Est-il un connaisseur qui ne sente que les statues de Canacus ont une roideur qui nuit au 
naturel? Celles de Calamis, avec de la dureté, ont cependant quelqi^ chose de plus moelleux, n 

CicéaoN. De Claris orat. XVin. 

3. « Dans le même temps, ses émules furent Alcamène, Critios, Nésiotès et Hégias. » 

. Pltoe. XXXIV, 19, 1. 

La plupart des textes de Pline portent, par une erreur évidente, Crititu et Nestoclès; cependant 
on trouve Nésiotès dans l'ancien manuscrit de Bamberg, et cette correction a été reproduite dans 
les classiques de Nisard. 
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plus diligent et le plus affectionné de tous les ouvriers qui y besoii- 
guoyeiit tomba d'aventure du haut en bas, de laquelle cheute il fust si 
malade, que les médecins et chirurgiens n'esperoyent pas qu'il en peust 
échapper. De quoi Périclès estant fort desplaisant, la déesse s'aparut k 
lui de nuit en dormant, qui lui enseigna une médecine * de laquelle il 
guérit facilement le patient et en peu de temps : et fut l'occasion pour 
laquelle il ftst depuis fondre en cuyvre l'image de Minerve que l'on sur- 
nomme de Santé, laquelle il fist dedans le temple du Chasteau, auprès 
de l'autel qui y estoit auparauant^. » 



Telle fut l'origine de la statue de Minerve Hygiée; nous croyons tou- 
tefois que la dernière phrase du récit de Plutarque contient une erreur, 
et que le piédestal que nous voyons aujourd'hui est encore à. sa place 
antique; sa forme semble l'indiquer, et peut-être- pourrait-on supposer 
avec quelque vraisemblance que la statue de la déesse fut érigée par 
l'ériclès au lieu même de l'accident. 

Le piédestal, qui seul est arrivé jusqu'à nous, a la forme d'un autel 
rond, mais coupé du côté adossé à la colonne ; son diamètre est de ©"jB? 
et sa hauteur de 0'",70. Dans les trois cavités que présente sa surface sont 
des traces de coloration par l'oxyde de cuivre laissées par les pieds et la 
lance de la statue qui paraît avoir été légèrement colossale. Pline ' cite 
un sculpteur nommé Pyrrhus comme auteur d'une Minerve et d'une 

1. Leparihémon^matricariaparlbenium on parularîa diffusa de Linnée, aorte de parii^tatrc 
très-commune encore sur le rocher de l' Acropole. 

2. Vie de Périctèi. XIII. Trad. d'Amyot. Cf. Pi.ink. L. XXII, 20, et L. XXI, 10*. 

3. L. XXXIV. 19, 31. 
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Hygie, mais cette indication serait insuffisante, et pourrait s'appliquer à . 
toute autre statue de la déesse de la Santé, si elle n'était précisée par 
rinscription même gravée sur notre piédestal : 

Ae£i>AIOI TEI ABENAIAI TEl rriEAI 
nVPPOÏ EnOfHSEM AOENAIOS 

« Les Athéniens à Blinerve H^giée. n 
« Pyrrhus, Athénien, a fait. » 

Près de ce piédestal on en a trouvé un autre plus petit en marbre 
gris de l'Hymette, déposé aujourd'hui dans le vestibule des Propylées 
et que son inscription, dont les caractères appartiennent à l'époque 
romaine, nous apprend avoir été également consacré à Hygie : 

££BA£THI triEIAl 

« A I^augustc Hygie. n 

A droite de la statue de Minerve Hygiée est un passage X, qui sépare 
les Propylées de l'enceinte de Diane Brauronia Y. Dans ce passage, au 
pied de la muraille méridionale du vestibule des Propylées, on voit 
gisants deux fragments 24 de l'entablement; sur une doucine sont 
dessinées à la pointe des feuilles d'eau primitivement colorées; on y 
reconnaît des traces évidentes de peinture, mais la couleur ne pourrait 
être déterminée avec certitude. 

Dans un angle de ce même passage, contre l'ante des Propylées, est 
adossée la partie inférieure d'un grand bas-relief 25, qui, par son style, 
parait appartenir à la plus belle époque de l'art et présente beaucoup 
d'analogie avec les métopes du Parthénon. Il ne reste malheureusement 
que les deux jambes d'un homme qui paraît s'élancer, et dont la chlamyde 
voltige derrière lui. M. Beulé suppose que ce bas-relief put être appli- 
qué au rocher qui, taillé verticalement, soutient au nord et près de là 
une partie de la terrasse de Diane Brauronia. 

Afin de ne pas interrompre la description des Propylées, nous avons 
dû laisser derrière nous deux monuments qui accompagnent leur grand 
escalier, le piédestal d'Agrippa et le temple de la Victoire Aptère. 

Piédestal d'Agrippa. Il est fort difficile de comprendre comment le 
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piédestal d' Agrippa G^ se trouve placé obliquement par rapport à 
l'escalier des Propylées 2. « Si le plan de l'escalier, dit M. Beulé, eût 
été tracé pour la première fois du temps des Romains, on eût tenu 
compte évidemment du piédestal, et on eût amené Tencadrement de 
l'escalier dans son prolongement. » Mais il nous semble au moins aussi 
probable que, si l'escalier eût existé, on eût placé le piédestal en rapport 
avec lui. 

Il n'y a donc, selon nous, aucune conclusion à tirer de ce rapproche- 
ment. Une supposition de Stuart, si elle était admise, pourrait donner 
la clef de ce problème. Suivant lui, le piédestal n'aurait point été élevé 
primitivement pour recevoir la statue d' Agrippa, mais aurait existé long- 
temps auparavant. En ce cas, il pourrait être antérieur à l'escalier lui- 
même et avoir été conservé lors de la construction des Propylées. Sa 
forme pyramidale, que Stuart n'a pas remarquée, mais qui rappelle les 
traditions de l'art archaïque, pourrait être une nouvelle preuve à l'appui 
de cette hypothèse. 

Chandler, Leroy, Stuart et Legrand croient qu'en pendant devait 
être un autre piédestal portant la statue d'Auguste; ils se fondent sur 
une phrase fort ambiguë de Pausanias qui, après avoir décrit le faîte 
des Propylées, ajoute : « Je ne saurais dire au juste si les deux figures 
équestres qu'on y voit représentent les fils de Xénophon, ou si elles n'ont 
été faites que pour servir d'ornement. » Si Pausanias eût voulu désigner 
le piédestal que nous voyons aujourd'hui, il n'eût pu avoir aucune incer- 
titude ; il lui eût suffi de jeter un coup d'oeil sur l'inscription qui y est 
tracée en lettres onciales, et qui eût sans doute existé aussi sur le pié- 
destal de la prétendue statue d'Auguste. Ne pourrions-nous pas supposer 
que le voyageur grec a voulu parler plutôt de deux autres statues 
équestres qui pourraient avoir été placées aux extrémités du fronton 
central des Propylées? Il suffit du reste de jeter un coup d'oeil sur 
le plan de l'Acropole pour se convaincre de l'impossibilité d'une con- 
jecture, qui toutefois était permise à une époque où le temple de la 



i. Voy. planche II à gauche. 

2. Leroy ne 8*est point aperçu de cette irrégularité, et, dans son plan de TAcropole, il fait le 
piédestal d'Agrippa parallèle à la Pinacothèque. Cette erreur ne se retrouve pas dans le plan donné 
par Legrand. 
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Victoire Aptère et l'escalier des Propylées n'avaient pas encore été 
reti'ouvés et rétablis. 

Le piédestal d'Agrippa est d'une hauteur disproportionnée qui ne peut 
s'expliquer que par le désir de rendre la statue visible par-dessus les 
murs de l'Acropole; mais la statue devait être du plus fâcheux effet, 
écrasant par sa hauteur les Propylées eux-mêmes. L'inclinaison du sol 
laisse à découvert sa partie inférieure sur une plus grande hauteur, au 
nord et à l'ouest, et c'est peut-être cette circonstance qui explique son 
inclinaison sensible vers le nord-ouest, mouvement que dut favoriser la 
poussée des terres contre les côtés sud et est. De ce côté, M. Beulé a été 
même forcé de reprendre les substructions en sous-œuvre pour prévenir 
la chute du monument. 

Le soubassement est composé de six assises de 0'",40 de hauteur 
(total 2",ft0) ; sa largeur est de 5 mètres et sa longueur de 5'",38*. Au- 
dessus sont trois degrés de même hauteur (total 1™,20). Les deux 
premiers ont 0™,19 de profondeur, y compris un demi-rond ^ en saillie 
qu'ils portent à leur angle. 



1 



£ 



C 



c 



c 



C 




Base et corniche da piédestal d'Agrippa. 



Ce demi-rond n'existe pas au degré supérieur qui venait presque 
affleurer l'élégante moulure de marbre blanc, haute de 0*",60, qui porte 
le dé du piédestal. Celui-ci, haut de il'",75, et composé d'assises alter- 
nativement plus basses et plus élevées, est, ainsi que nous l'avons dit. 



1. Le peu de différence de la longueur et de la largeur du piédestal nous porterait à croire qu'il 
portait une statue colossale debout et non point équestre, comme Tout supposé Stuart et la plupart 
des autres voyageurs. 

% Cest par erreur que Stoart, qui n'avait pu bien voir la base du piédestal en grande partie 
ensevelie, indique cette moulure comme étant carrée. 
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de forme sensiblement pyramidale ; il a pour mesure à sa base 3'",35 sur 
3'",75, et au sommet 2'",83 sur 3",i4- Enfin, la corniche de marbre 
blanc qui surmonte le dé a 0"',80, ce qui complète, pour le piédestal, 
une hauteur totale de 16'",75. 

Les deux faces du nord et de l'ouest regardant l'extérieur de l'Acro- 
pole sont broyées par les boulets, aussi l'inscription qui était gravée sur 
le dé à l'ouest, bien que formée de très-grands caractères, est aujour- 
d'hui presque entièrement disparue; heureusement elle avait pu encore 
être copiée par Stuart qui nous l'a conservée : 

O AHMOS 
MAPKON AFPinnAN 

AErKior rioN 

Tl>IS rUATON TON EATTOTi 
ETEFFETHN 

n Le peuple (honore) Marcus Agrippa, flis de Ludus, trois fois consul, son bienfaiteur'. » 

Cette inscription nous donne la date de l'érection de la statue, le 
troisième consulat d' Agrippa se rapportant à l'an 27 avant Jésus-Christ. 

Un marbre trouvé près de là et déposé maintenant dans le chemin 
central de la montée des Propylées répète à peu près l'inscription du 
piédestal ; on y lit : 

o AHMOS 

MAPKON AFPiniIAN 

AETKIOr riON 

TON EATOr {sic) EYEPFETHN 

u Le peuple (honore) son bienfaiteur, Marcus Agrippa, fils de Lucius. » 

Le piédestal d' Agrippa avait été réuni au soubassement du temple de 
la Victoire Aptère par une batterie, et à l'aile gauche des Propylées par 
une courtine qui permettait d'arriver à son sommet qui avait été crénelé. 
C'est ainsi qu'on le ti'ouve dans le dessin de Stuart et Revett que nous 
avons reproduit ^. 



1 . Stuart a copié par erreur TON FAIOV « bienfaiteur do Gains, » ce qui n*a pas de sens. 

2. Agrippa avait fait construire k Athènes le thé&tre du Céramique auquel il avait donné son nom, 
et il avait, dans plusieurs autres circonstances, contribué à Tembellissement de la villo. 

3. Page 43. 
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Temple de la Victoire Aptère. Sur un grand soubassement qui 
borne au sud l'escalier des Propylées et que les boulets ont fort mal- 
traité , s'élève le petit temple de la Victoire Aptère* ou sans ailes D. 



Nous avons dit que de cet escalier partait un petit perron 11, condui- 
sant h l'étroite terrasse qui s'étend entre la façade du temple et l'aile 
droite des Propylées. Cette terrasse était garnie d'un garde-fou, composé 
d'un» suite d'admirables bas-reliefs déposés aujourd'hui dans la cella 
du temple. Ces bas-reliefs furent découverts en 1835, par MM. Hansen 
et* Schaubert, lorsqu'ils détruisirent le bastion turc qui avait remplacé 
le temple. On reconnut que ces dalles portaient sur les tranches latérales 
la tfîice des scellements qui les réunissaient, sur leur tranche supérieure 
l'indication d'une grille qui les surmontait, et sur ta tranche inférieure 
les trous des crampons qui les fixaient dans une feuillure encore bien 
visible au bord de la terrasse. 

u Le temple de la Victoire Aptère , dit Pausanias * , est à droite des 
Propylées. La mer se découvre de cet endroit, et c'est de là, dit-on, 



1. ■ Pour Im AthfDicni, dit H. Beulé, Minerve était la Victoire rnSme; ce n'était pas un ntmom 
c'était son nom; on ne dis^t pas Mitterve vktorieusa, mais, par la réunion énergique des deux 
subttantïfï, Miiurve-Victoire, Aftirva-Riini. • 

8. Attk- G. xxn. 
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qu'Egée se précipita et se tua lorsqu'il vit revenir avec des voiles noires 
le vaisseau qui avait transporté les jeunes Athéniens dans l'île de Crète. 
Thésée en effet , comptant sur sa valeur , était parti avec l'espoir de tuer 
le Minotaure, et avait promis à son père de mettre des voiles blanches 
au vaisseau s'il revenait vainqueur. Ariane lui ayant été enlevée * , il 
oublia sa promesse, et Egée, croyant qu'il avait péri, se tua en se pré- 
cipitant du haut de la citadelle. On voit encore dans Athènes le monu- 
ment héroïque d'Egée 2. » 

La Victoire était ordinairement représentée avec des ailes; Wheler a 
supposé ingénieusement que celle remportée par Thésée parut ne pas 
en avoir, puisqu'elle ne fut pas connue à Athènes avant l'arrivée du 
héros. De là serait venu le surnom d'Aptère ^ , qu'on lui eût donné en 
érigeant un temple en son honneur. D'autres auteurs ont prétendu que 
les Athéniens avaient représenté la Victoire sans ailes pour la fixer à 
jamais parmi eux, de même que les Spartiates, au dire de Pausanias^, 



1. Si Pausaniasa pour lui Tautorité de Plutarque {Vie de Thésée), qui prétend qu'Ariane fut 
enlevée à Thésée par Onarus, prêtre de Bacchus, et celle de Diodore de Sicile (L. IV, %(ii)y qui dit 
qu'elle lui fut ravie par le dieu lui-même, il est en contradiction avec Ovide {Met. h, VIII, 3; 
Héroïdes, ep. 10; Art d'aimer. C. I, v. 527, et G. QI, v. 35; et Fastes. L. HT, v. 458); avec Catulle, 
{Carm. LXIV); Properce (L. I, élég. 3); TibuUe (L. lU, élég. 7); Stace (L. I, Silv. 2); Hésiode 
(77^09.; V. 947); et la plupart des mythologues, suivant lesquels ce fut Thésée lui-même qui volon- 
tairement abandonna Ariane dans Tlle de NaxOs, où elle fut trouvée par Bacchus qui Tépousa. 

Enfin , nous lisons dans Homère {Odyssée. C. XI) une tradition toute différente : « Thésée , dit-il , 
enleva de Crète la belle Ariane pour la conduire dans la ville sacrée d'Athènes; mais il ne put s'unir 
à elle, car Diane, sur le témoignage de Bacchus, la perça de ses flèches dans l'ile de Dia (onctm 
nom de Naxos). » 

2. « Quand ils approchèrent de la coste d'Attique, ils furent tant espris de ioye, Tlieseus et son 
pilote, qu'ils oublièrent de mettre au vent la voile blanche par laquelle ils dévoient doner signiflance 
de leur salut à ^Egeus, lequel voyant de loin la voile noire, et n'espérant plus de reuoir iamais son 
fils, en eut si grand regret^ qu'il se précipita du haut en bas d'un rocher et se tua. n 

Plutarque. Thésée. 

At pater 11I tumma prospectum ex arce petebat 
Anxia in astiduos abawnens lumina fletus, 
Quwn prdnum (nflati prospexit lintea reli, 
Prœcipitem sese scopulorum e veriice jecit 
Amissum eredens immiti Thesea fato. 

« Bt son père qui, du haut de la citadelle, plongeait au loin ses regards dans l'espace, consumant dans des pleurs 
incessants ses yeux inquiets, dès qu'il aperçut les contours de la voile gonflée, se précipita du haut des rochers, 
croyant Thésée moissonné par le cruel destin. 9 Catullb. LXIV. EpUfuUcune de Thétis et de Pelée. 

Cf. DioDORB DB SiciLB. L. IV, § 61 ; OviDB. [bis,v. 495; LuciLius Junior. L'Etna, y. 518; Stacb. ThétfoSde. 
L. XII, ▼. 625. 

3. *A privatif; Trrepov, aile. 

4. Lacon. C. XV. 
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avaient érigé à Mars une statue dont les pieds étaient enchaînés pour 
que le dieu ne pût jamais les abandonner. Nous avons vu que Chandler, 
ainsi que Stuart et Legrand, ne trouvant point cet édifice qui de leur 
temps n'existait plus , avaient pris pour lui Taile gauche des Propylées, 
et que du véritable temple de la Victoire , dont ils retrouvaient le souve- 
nir seulement dans Pausanias et dans les relations de Spon et Wheler, 
ils avaient fait le temple d*Aglaure. 

Le temple de la Victoire fut démoli par les Turcs , pour établir à sa 
place une batterie lors du siège de l'Acropole par les Vénitiens en 1687, 
et les matériaux amoncelés et couverts de terre composèrent l'esplanade 
sur laquelle furent posées les pièces d'artillerie ; ceci explique comment 
Spon et Wheler virent le temple intact en 1676, tandis que Stuart et 
Chandler n'en trouvèrent plus trace en 1751 et 1765. 

En 1835, les architectes bavarois Schaubert et Hansen , démolissant 
les constructions turques , retrouvèrent intacts presque tous les marbres 
dont le temple était composé, et, avec une habileté et une patience dignes 
des plus grands éloges , ils le relevèrent tout entier sur son ancien sou- 
bassement qui était resté en place , et au-dessus d'un magasin à poudre 
qui avait été pratiqué par les Turcs dans le soubassement^. 
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Plan dtt temple d« U Ticioire Aptère. 



Ce petit temple, entièrement construit de marbre pentélique, est tétra- 
style, amphiprostyle et d'ordre ionique. Son stylobate pose sur trois 
degrés, dont l'inférieur n'avait que 0",075 de saillie, et une hauteur 
égale au-dessus du dallage. Les deux autres degrés ont 0", 22 de hau- 



1. « Si, comme on Ta prétendu, le canon des Vénitiens eût renversé le temple, les colonnes et les 
pierres conserveraient la trace des boulets. Si le magasin k poudre qu'on avait creusé sous ses 
fondations l'eût fait sauter, BIM. Hansen et Schaubert n'eussent pas trouvé intact ce magasin lui- 
même, n Bbdl^. Acropole d'Athènes. I, p. 7l. 
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teur sur 0°,31 de profondeur. L'élévation du stylobate esl également 
de0",22; sa longueur est de 8", 26 et sa largeur de 5", 44. On retrouve 
ici, dans l'angle rentrant des degrés, le petit canal carré que nous avons 
déjà signalé aux portiques des Propylées. Les chapiteaux des colonnes 
sont simples et un peu lourds , étant larges pour leur hauteur qui n'est 
que de 0'",22^. Ils portent encore des traces évidentes de la peinture 
dont ils étaient décorés , de même que ceux du vestibule des Propylées. 
Ici, comme aux autres temples ioniques d'Athènes, les architectes, afin 
que le chapiteau d'angle offrît deux faces semblables, l'une dans le-front 
de l'édifice , l'autre en retour, avaient imaginé de prolonger, en la cour- 



bant, la volute angulaire, de façon qu'en. retour une volute semblable 
pijt s'accorder avec son pendant. Le besoin de donner deux volutes h 
chacune des quatre faces du chapiteau les a conduits h. introduire dans 
le chapiteau ionique les doubles volutes qui plus tard devaient figurer 
comme accessoires dans le chapiteau corinthien. Pour y parvenir, il a 
fallu, en supprimant le balustre ou coussinet des faces latérales, évaser 
et creuser chaque côté pour faciliter le doublement des volutes et leur 
jonction. Cette particularité se retrouve aux Propylées du forum trian- 
gulaire de Fompéi', ainsi qu'ti l'un des plus anciens tombeaux de la 
Sicile, celui de Théron h Agrigente. 

Les fûts des colonnes sont d'un seul morceau et peu galbés; leur 
diamètre à la base est de 0°,52, et au sommet de 0",43; leur hauteur 
est de S", 44, ce qui donne pour mesure totale de la colonne, compris 



i . U. Baulé fttiribue cet effet K la diminiitioD apparente de la force des colonnes par la deitruction 
d'une partie de leurs cannelures. 
Une volute de l'un des ctiapit«aui est au Brilish Muieutt, Elgia Soloon, n° 404. 
8. E. Barron. Pompeia, 3* édition, p. 25. 
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la base et le chapiteau , 3'",8/i&. Les bases, au temple de la Victoire, 
ne sont pas moins singulières que les chapiteaux; elles ont 0*", 18& 
de hauteur. 




BaM des oolonne». 



Les colonnes d'angle du portique A étaient réunies aux antes B , par 
un mur à hauteur d'appui, un pluteus, dont la trace est encore visible, 
sur les bases qui sont seulement dégrossies dans la partie qu'il couvrait. 
Ce pluteus était surmonté d'une grille qui achevait de fermer le portique 
par ses deux extrémités. 

Tout l'édifice était couronné par une frise haute de O^jûS, et entière- 
ment couverte de bas-reliefs non interrompus. La corniche qui la sur- 
montait a disparu ainsi que les frontons. Malheureusement les côtés sud 
et ouest de la frise n'ont jamais été entièrement perdus ; compris dans la 
construction d'une poudrière turque, ils purent être dessinés en partie 
en 1761 par Pars , compagnon de Revett et Chandler , et publiés par 
Stuart*. C'est de là que lord Elgin les a enlevés pour les porter en Angle- 
terre 2, et ainsi, lors de la restauration du temple, ils n'ont pu, comme 
les autres bas-reliefs, reprendre leur place primitive. Des copies en terre 
cuite furent alors envoyées de Londres; mais la frise du sud a seule 
été mise en place; celle de l'ouest a été brisée par les ouvriers. 

Placés à une faible hauteur, rendus fragiles par la petitesse même 
de leurs proportions, ces bas-reliefs ont, plus que tous les autres, été 
exposés aux injures des Barbares qui, tour à tour, ont été maîtres de 
l'Acropole ; aussi toutes les saillies ont-elles été brisées et presque toutes 
les figures ont-elles perdu leurs têtes, leurs bras et leurs jambes. Il 
en reste cependant assez pour que nous puissions reconnaître que, par 
leur style, ces sculptures simples et sévères ont la plus grande analogie 



i. T. n, pi. xu. 

2. BrUish Muséum, Elgin Saloon, n"»* 158, 158 *, 100 et 101. 
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avec celles du temple de Thésée. Cette observation peut nous fournir 
un renseignement précieux sur Fépoque de la construction du temple 
de la Victoire Aptère. 

Nous verrons* que ce fut par ordre de l'oracle de Delphes que Cimon 
rechercha et découvrit à Scyros les restes de Thésée, qu'il rapporta à 
Athènes. A cette époque, dans la 77* olympiade (&65 ans avant Jésus- 
Christ) , fut élevé le temple de Thésée. Ne semble-t-il pas probable , 
surtout lorsque cette hypothèse est confirmée par la ressemblance des 
sculptures des deux monuments , que ce dut être à la même époque que 
les Athéniens, rendant au fils les honneurs qu'il attendait depuis 800 ans, 
pensèrent aussi à consacrer par l'érection d'un petit temple le lieu témoin 
du désespoir et de la mort du père, tristes résultats de la plus brillante 
victoire qui ait été remportée par le héros*. M. Beulé a réuni, à l'appui 
de l'opinion qui fait le temple de la Victoire antérieur au siècle de Péri- 
clès et à la construction des Propylées, diverses autres preuves qui 
ne nous paraissent pas moins concluantes, et qu'il tire de l'orientation 
de l'édifice , de sa position bizarre sur la terrasse qui le porte , de la 
construction de celle-ci, etc. 

On n'a retrouvé sur les bas-reliefs du temple de la Victoire aucune 
trace de peinture ; mais comme on en a reconnu avec certitude la pré- 
sence sur les sculptures du temple de Thésée et du Parthénon , il paraît 
à peu près hors de doute qu'il en dut être de même ici. 

La frise orientale semble représenter une assemblée des dieux, dont 
le centre est occupé par Minerve , entre Neptune et Jupiter. Les côtés 
nord et sud offrent des combats entre des personnages nus , des Grecs 
et des Barbares, des Perses, facilement reconnaissables à leur costume, 
le même que l'on retrouve dans la fameuse mosaïque de Pompéi ; enfin 
à l'ouest, les adversaires sont nus de part et d'autre; il y a donc appa- 
rence que la bataille est livrée par les Athéniens à d'autres Grecs. Le 
sujet de ces compositions a donné lieu à bien des conjectures, parmi 
lesquelles il serait difficile de déterminer la véritable avec certitude. 



1. Chap. V. 

2. Hermann Hettner (Athen und der Pelopones) place, comme nous, à Tépoque de Cimon la fon- 
dation de ce temple. Si cette conjecture était vraie, on pourrait attribuer à Micon les sculptures de 
la frise, qui, ainsi que nous Tavons dit, ont, par leur caractère, beaucoup de rapport avec celles du 
temple de lliésée dues au ciseau de ce grand artiste. 
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Stuart, trompé par les longues robes des Perses et par un seul bouclier 
échancré que porte F un des personnages, a vu dans les frises latérales 
des combats d* amazones ; selon lui , la frise du postiaim représente le 
combat dans lequel furent tués Eumolpe et son fils. MM. Ross, Schau- 
bert et Hansen voient dans cette suite de bas-reliefs la double victoire 
remportée par Cimon à l'embouchure de TEurymédon, oubliant que l'une 
de ces victoires fut remportée sur mer, et qu'on chercherait vainement 
ici l'indication d'un navire. Leake enfin y reconnaît les batailles de 
Marathon et de Platée, sans qu'aucun détail puisse préciser ces batailles 
plutôt que toute autre victoire remportée sur les Perses. 

Le poslicum ou portique occidental ^ est en moins bon état de conser- 
vation que celui de l'est. La colonne de l'angle sud-ouest, longtemps 
absente, même après la restauration du temple, n'a été relevée que 
récemment, en y ajoutant une assise, un chapiteau et une partie d'archi- 
trave simplement massés. La colonne voisine de celle-ci a été complétée 
de la même manière, au moyen d'une base et d'un tambour; enfin, une 
petite portion de fût a aussi été rétablie à la troisième colonne. 

Le portique de la façade orientale A n'est profond que de l'",50. 
Son plafond ou soffite existe encore en totalité , aussi bien que celui du 
posticum. Entre chacune des poutres de marbre qui le soutiennent, est 
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Cainon da loflto. 



une grande dalle percée de six petits caissons très -simples, et qui ne 
sont autre chose que des trous carrés avec une petite moulure au 
fond. 
Au fond du portique, le mur de face de la cella est percé de trois 



i. Voy. pi. n. 
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baies D E D, séparées par deux piliers larges seulement de O-.aS et 
profonds de 0", 19*. 

La baie centrale, la grande porte C, est large de l-j/iO. Les deux 
baies latérales D, larges seulement d'un mètre, ont un seuil élevé de 
0", 22 , dans lequel sont des entailles carrées qui semblent indiquer 
qu'elles étaient fermées par une grille en bois ou un volet. Lorsqu'on 
a franchi la porte, on se trouve dans l'intérieur d.e la cella F, profonde 
de 3", 75 et large de 4°, 21. Le plafond est entièrement détruit. Ce 
sanctuaire renfermait une très-ancienne statue de la déesse, un simulacre 
de bois, qui, comme nous l'apprennent Suidas et Harpocration , tenait 
de ta main droite une grenade et de la gauche un casque. 

Les murs de la cella ne conservent aucune trace d'ornement, mais 
dans cette étroite enceinte sont déposés des bas-reliefs qui peuvent être 
placés au nombre des plus merveilleuses productions de l'art grec, et 
qui servaient, ainsi que nous l'avons dit, de garde-fous à la terrasse 
du temple et d'ornement au grand escalier des Propylées. 

Le bas-relief \é plus considérable représente une Victoire retenant 



avec peine un taureau furieux que précède une autre Victoire; sur la 
ceinture des deux déesses, de très-petits trous indiquent l'ancienne 

1. . Ce» piliers, remwque M. Beulé, Bont minces et paraissent grêles ; mais rarchitrave qu'ils 
portent est assez légère pour qu'ils soient mains une nécessité de construction qu'un ornement qui 
encadre l'entrée, k droite et à gauche; masqués du reste par les colonnes du portique, ils ne peu- 
vent être TUS que de cûté, et leurs c61és précisément ont beaucoup plus de largeur. ■ 
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existence de quelque ornement de métal. Des trous du même genre 
peuvent être observés sur d'autres fragmenta appartenant à. la même 
suite. 

Une Victoire déliant ses sandales n'a malheureusement plus de tête, 



mais on ne saurait assez admirer la grâce et la vérité de sa pose, l'élé- 
gance de ses draperies ; sur le fond un pinceau , moderne sans doute , 
•a tracé hardiment au minium une mèche de cheveux qui a beaucoup 
exercé la sagacité des archéologues qui ont oublié que , si ce trait eût 
été antique et se fût conservé sur une surface plane que rien ne proté- 
■ geait, bien d'aatres traces de peinture existeraient dans les plis de la 
sculpture où ils eussent été à l'abri de la plupart des causes de destruc- 
tion. D'ailleurs, ce trait fort visible n'a été signalé que longtemps après 
la découverte du bas-relief, et, s'il eût existé dès le principe, il n'eût 
pu échapper aux regards des premiers investigateurs. Laissons donc de 
côté cette mystification , œuvre de l'un des nombreux artistes qui chaque 
jour viennent travailler dans l'enceinte de l'Acropole, et ne prêtons pas 
à rire à son auteur qui probablement existe encore. 

Signalons enfin une autre Victoire fort mutilée, qui paraît avoir pré- 
senté une couronne. D'autres fragmenta moins importants ont été décou- 
verts successivement, et quelques-uns sont dus aux fouilles de M. Beulé. 
Dans ces bas-reliefs, on chercherait en vain la sévère simplicité des 
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sculptures du temple de Thésée , du temple de la Victoire Aptère ou du 
Parthénon. Des mouvements plus violents , des poses plus recherchées , 
un fini plus précieux annoncent un art plus raffiné , plus voisin , comme 
le dit M. Beulé, de l'époque de Lysippe^ que de celle de Phidias. 
Adoptons donc avec lui l'opinion de M. Ross, qui croit que cette brillante 
décoration de l'escalier des Propylées peut dater du gouvernement de 
Lycurgue , cet orateur qui , prenant Périclès pour modèle , enrichit 
Athènes d'un grand nombre de monuments. 

Il serait bien difficile de préciser la pensée qui a présidé à la compo- 
sition de cette suite de bas-reliefs. Jouissons du charme de ces délicieuses 
sculptures et restons dans ce doute poétique si bien exprimé par M. Beulé. 
« Ces Victoires qui s'envolent, arrivent, se posent sur l'Acropole, délient 
leurs sandales, sont levées, sont assises, tendent des couronnes, repré- 
sentent-elles un seul mythe, une seule action? ou bien accourent-elles 
des différents points du monde , et viennent-elles se ranger autour de 
la grande Victoire , de Minerve dont elles sont les messagères ? Quand 
le peuple athénien monte l'escalier des Propylées , lui disent-elles , par 
leur pose allégorique, par des inscriptions, ou par la seule force de là 
tradition : Je suis Marathon, je suis Salamine, je suis l'Eurymédon; je 
viens de Thrace, je viens de Lesbos, je viens de Sphactérie, flatteurs 
muets que l'on imitait moins éloquemment à la tribune du Pnyx! » 

Avenue du Parthénon. Lorsqu'on a franchi les Propylées, et qu'on 
arrive sur l'esplanade de l'Acropole, on trouve, faisant suite au passage 
central, un chemin dont le sol a été strié pour faciliter la marche des 
animaux. Ce chemin obliquait au sud vers le Parthénon, et sa direction 
est indiquée, à droite, par un canal creusé dans le roc pour la conduite 
des eaux, et par de nombreuses cavités carrées ou oblongues, également 
taillées dans le roc, et ayant contenu des piédestaux et des stèles qui 
bordaient cette espèce de voie sacrée. A gauche, rien ne trace la limite 
de la chaussée dont la largeur ne peut être déterminée. 

Piédestal. A droite du chemin, à 3", 60 en avant du piédestal de 
Minerve Hygiée (plan de l'Acropole, c), sont les ruines d'un autre pié- 
destal bien plus considérable, d^. Il ne reste de ce monument que le 



1. 368 à 3t7 avant Jésus-Christ. 

2. Voy. la lettre en tftte du ehapitre. 
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socle long de 2", 60 en tous sens , et du côté sud-est une faible partie 
du revêtement de marbre du piédestal lui-même, composée de deux 
dalles en équerre, ayant à partir du socle O^^SS de hauteur et réunies 
par un crampon qui sans doute était caché par la plinthe de la statue. 
Le piédestal n'occupait sur le soubassement qu'une superficie de 1",92 
sur i",45, et laissait ainsi vers l'ouest une sorte de degré large de 0*,84. 
Cette circonstance suffirait seule pour faire reconnaître dans le monu- 
ment un piédestal et non point un autel, comme l'ont avancé quelques 
auteurs qui ont cru y voir celui qui, selon Plutarque, existait en effet 
près du piédestal de Minerve Hygiée*. Un autel eût nécessairement fait 
face à la statue de la divinité adossée aux Propylées, tandis qu'ici le 
sacrificateur lui eût tourné le dos. Du reste, le style même des moulures 
annonce une époque de décadence, à laquelle appartient aussi une tête 
colossale trouvée en ce lieu , et qui doit provenir de la statue que portait 
le piédestal. Cette tête, coiffée d'une grosse natte et déposée aujourd'hui 
sous le portique de l'aile gauche des Propylées, près la porte de la Pina- 
cothèque, est, autant qu'on peut en juger, malgré la mutilation du nez, 
une tête féminine. Sans être absolument mauvaise, cette sculpture ne 
peut être l'œuvre d'un ciseau grec et nous semble évidemment romaine. 

Sanctuaire de Diane Brauronia. Au sud et à quelques pas du pié- 
destal rf, se trouve une muraille eA, de construction hellénique, faisant 
un angle obtus avec la muraille cyclopéenne g^ dont nous avons parlé, 
et soutenant comme elle un terre-plein, une terrasse ayant formé le 
sanctuaire de Diane Brauronia N. La muraille eh est continuée par le 
rocher taillé verticalement vers la partie h /*, et au pied de celui-ci on 
voit encore dans le sol la trace de nombreuses stèles. En suivant le rocher 
jusqu'au point /", où il est interrompu, on trouve à droite l'escalier t, 
dont les huit marches très-douces, très-usées et taillées dans le roc, 
conduisaient au sanctuaire N, et étaient bordées de piédestaux, de stèles, 
dont on voit les creux dans le rocher. On arrivait aussi au bas de ce 
perron par quelques degrés larges de 1", 85, une sorte de rampe 
a cordoni^ décrivant une courbe partant de la voie principale et taillée 
également dans le roc. 

Au delà de l'escalier, il ne reste presque plus de traces de l'enceinte 

1. Vie de Périciès. XHI. 
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du sanctuaire. « Les autres choses que j'ai remarquées dans la citadelle 
d'Athènes, dit Pausanias^ sont un enfant de bronze fait par Lycius, fils 
de Myron ; il tient un vase d'eau lustrale ; Persée venant de couper la 
tête de Méduse, par Myron lui-même ; le temple de Diane* Brauronia avec 
la statue de la déesse, par Praxitèle. Ce surnom de Diane vient de 
Brauron, bourg de l'Attique, où se trouve l'ancienne Diane en bois qui 
était, dit-on, dans la Tauride*. Parmi les offrandes se trouve aussi le 
cheval Durien^ en bronze. A moins de croire les Phrygiens absolument 
dépourvus de bon sens, on sera convaincu que ce cheval était une 
machine de guerre inventée par Épéus, pour renverser les murs de 
Troie. Les Grecs les plus vaillants se cachèrent, dit-on, dans ce cheval, 
et c'est ainsi qu'il est représenté en bronze , car vous en voyez sortir 
Teucer, Ménesthée et les deux fils de Thésée. » 

Bien que ce passage de Pausanias ne nous apprenne pas d'une manière 
positive si les divers monuments qu'il indique étaient groupés dans la 
même partie de l'Acropole , on peut cependant croire que , selon toute 
apparence, il en était ainsi, d'autant plus que Pausanias suit dans sa 
description un ordre méthodique, et qu'ordinairement il signale les 
monuments à mesure qu'il les rencontre dans le cours de sa visite, 
commencée par le sud, et terminée par le nord de l'Acropole. La statue 
de l'enfant tenant un vase d'eau lustrale ne pouvait être mieux placée 
qu'à l'entrée du sanctuaire^. Cette figure et celle de Persée tenant la 
tête de Méduse, ayant dans leur composition quelque analogie, appar- 
tenant à la même école, étant enfin toutes deux de bronze et l'œuvre 
de Myron et de son fils, M. Beulé croit qu'elles durent se faire pendant, 
et il les place au haut de l'escalier de l'enceinte , tandis qu'aux extré- 
mités de la marche inférieure je trouve l'indication de deux petits pié- 
destaux qui pourraient bien les avoir supportées. Du reste, j'ai peine à 



i. AU, G. xxm. 

2 tt Brauron est à quelque distance de Bfarathon ; c*est là qulphigénie, fille d*AgamemnoD, fuyant 
la Tauride avec la statue de Diane, arriva, dit-on; elle y déposa la statue et se rendit à Athènes, 
puis à Argos. a Pausanias. Ait. G. XXXUI. 

« Pour toi, Iphigénie, tu dois, sur les hauteurs sacrées de Brauron, devenir prêtresse de la 
déesse. » Euripiob. Iphigénie en Tauride, y. 1435. 

3. Aoupetoc ou Aouptoc, de bois, nom du cheval de Troie dont celui-ci rappelait le souvenir. 

4. Le vase à eau lustrale qu*a remplacé notre bénitier est placé ainsi auprès de la porte du temple 
d'Isis, à Pompéi. 
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admettre que les anciens, si curieux de la proportion et de la symétrie, 
aient pu placer en pendant un enfant et un homme deux fois plus grand, 
ou un enfant de grandeur naturelle avec un homme de proportion réduite. 

C'est dans l'angle sud-est de l'enceinte que, suivant M, Beulé, dut 
exister le sanctuaire ou petit temple de Diane Brauronia 0*; l'inspection 
des lieux confirme cette hypothèse, et on y voit encore un massif formé 
de gros blocs rectangulaires de tuf qui ont dû faire partie du soubasse- 
ment de l'édifice. 

Parmi les fragments trouvés dans cette enceinte, ou dispersés sur la 
surface de l'Acropole, M. Beulé a retrouvé des chapiteaux ioniques très- 
élégants, et divers tronçons de colonnes qu'il croit avoir py appartenir 
au petit temple de Diane Brauronia. Nous ne pouvons que nous associer 
au vœu qu'il émet de voir ces débris réunis fournir les éléments d'une 
restauration qui pourrait être tentée par l'un des architectes qui sans 
cesse étudient les monuments de l'Acropole. 

Piédestal do cheval Durien. Dans la même enceinte, à l'ouest du 
temple, gisent à terre deux blocs de marbre pentélique 0' de O^jSS de 
large, i'",75 de longueur, et 0"',40 d'épaisseur ; ils ont été dérangés, 
car l'inscription qu'ils portent est renversée, et, de plus, on remarque 
sur leur surface supérieure actuelle, autrefois tournée vers la terre, des 
traces de scellement qui prouvent que les blocs avaient été retournés 
pour leur faire porter quelque autre monument. Un troisième bloc com- 
plétait le piédestal. Cette base était celle qui portait le cheval Durien, 
ce bronze colossal consacré en mémoire du cheval de Troie. Rien dans 
l'inscription ne nous l'eût appris, car on y lit seulement : 

XAIPEAEMOS ETAFFEAD £K 

KOIAES ANEeSKEN 

ITPOrrïAION £U0IE£EN 

« Chœrédème, flls d^Évangélus de Cœlé, a consacré. Stroagylioa a fait*. » 

Mais à l'occasion de ces mots d'Aristophane : « Les murailles sont 

1. Dans le temple de Diane, à Athènes comme à Brauron, on immolait une chèvre à la déesse, et 
on lui présentait les jeunes filles avant leur mariage; il existait une loi qui leur défendait de se 
marier sans avoir satisfait à cette cérémonie. 

a A dix ans, revêtue d*une robe]aune flottante, Je fus consacrée à Diane dans les Brauronies. » 

AfdSTOPHK^E. Xysistrate, v. 645. 
« Les Brauronies se célébraient tous les cinq ans, sous la direction de dix citoyens appelés 
Uponotoh 1» PoLLDX. Onomast, L. VIII, c. 9. 

2. Ce sculpteur est bien connu par divers ouvrages cités par Pausanias et Pline, tels que la statue 
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achevées ; telle est leur largeur que Proxénide le fanfaron et Théagène 
y feraient passer deux chars de front, les chevaux fussent-ils aussi 
grands que le cheval de Troie, foov d Aoupioç *, » le scholiaste ajoute : 
« Il y avait dans l'Acropole le cheval Durien avec cette inscription : 
Chaerédème, fils d'Évangélus de Cœlé, a consacré. » 

La comédie des Oiseaux fut jouée la deuxième année de la 91* olym- 
piade (415 avant Jésus-Christ) ; l'érection du cheval Durien est donc 
antérieure à cette époque. 

« Tout l'espace qui entoure le cheval Durien, dit M. Beulé 2, est 
couvert d'énormes fragments des Propylées lancés au loin par l'explo- 
sion, de piédestaux où se voient encore les empreintes des pieds et le 
bronze du scellement, de morceaux de marbre qui n'ont plus de forme 
ni de nom. » 

Nous ne passerons pas ici en revue avec ce savant archéologue les 
diverses inscriptions découvertes dans l'enceinte de Diane Brauronia; 
encore moins les monuments qu'avec sa sagacité habituelle il prouve 
avoir du y exister. Ce serait sortir du cadre plus modeste que nous nous 
sommes tracé, et dans lequel rentrent seulement les monuments les 
plus importants et ceux qui sont parvenus jusqu'à nous. Une statue de 
femme et deux curieuses colonnes que M. Beulé indique comme existant 
dans l'enceinte de Diane en ont été enlevées, et nous les retrouverons 
au pied des degrés qui séparent l'enceinte de Minerve Ergané du 
péribole du Parthénon. Un joli petit ours assis, en marbre, trouvé 
également dans l'enceinte de Diane, est aujourd'hui déposé dans le 
musée de l'aile gauche des Propylées. Enfin, nous ne décrirons pas non 
plus les innombrables débris que l'on a amoncelés dans cette enceinte, 
en en formant des espèces de murailles et laissant en vue les parties 
sculptées. Ces fragments perdent beaucoup de leur intérêt par l'ignorance, 
à laquelle on est condamné aujourd'hui , du lieu ou du monument 
dont ils proviennent. 

Enceinte de Minerve Ergané. A l'ouest du posticum du Parthénon 

de Diane àMégare, trois muses à rHélicon, T Amazone aux belles jambes, £OxvYi{toc, que Néron 
faisait porMr partout avec lui, enfin un Jeune enfant, statue favorite de Brutus de Philippes. 

Pacsanias. au, g. XL, et BœoL G. XXX. Pune. Hist, nat, L. XXXIV, c. 19, S 32. 

i. Aristophane. Les Oiseaux, v. 1128. 

2. Acropole d'Athènes. I , c. XI. 
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et à Test de Tenceinte de Diane Brauronia, MM. Ross, Uirichs, Raoul 
Rochette et Beulé reconnaissent celle qui était consacrée à Minerve 
Ergané (plan, P) , formant également une terrasse; elle était accessible 
du côté du nord par un escalier ouvrant sur la voie qui conduisait des 
Propylées au farthénon. 

ce Les Athéniens, dit Pausanias ^, ont les premiers donné à Minerve le 
surnom d'Ergané^. » M. Beulé cite un grand nombre d*inscriptions 
trouvées dans l'enceinte dédiée à cette déesse. Quant au sanctuaire lui- ' 
même, on reconnaît seulement vers le sud de grandes dalles encore en 
place (plan, Q), qui durent en former le soubassement, et, parmi les 
débris innombrables qui jonchent le Sol, on retrouve quelques frag- 
ments doriques de petite proportion qui ont pu lui appartenir. Au même 
lieu, en 1839, on a découvert une base portant cette dédicace à 
Minerve Ergané : 

4>IAHMUN 
I4»IKAEOr2: 

OIMAI02: 

AaHNAAI 

EPFANEI 

ANEHHKEN 

« PhilémoD, fils cTIphicléft, de la tribu GEoéide, a consacré à Blinerve Ergané \ » 

En avant du temple sont les restes d'une sorte de base commune, ou 
plutôt de plate-forme qui portait les statues d'une famille inconnue, 
mais sans doute fort riche, puisque les inscriptions à côté des noms 
obscurs, de Pasiclès, de Myron^ de leurs femmes, de leurs filles, 
indiquent comme auteurs des statues de ces personnages deux des 
grands sculpteurs de l'antiquité grecque, Sthénis et Léochjirès, qui floris- 
saient, l'un vers la 114* olympiade (324-321 avant Jésus-Christ) et 
l'autre vers la 102* (372-369 avant Jésus-Christ), et dont les ouvrages 
sont cités avec éloge par Pline. M. Beulé suppose que ces statues, 
recommandables par le travail, sinon par la célébrité des modèles, furent 
emportées à Rome dès le temps des premiers empereurs, comme la 

1. AtL G. XXIV. 

2. *E(r)fdtvy}, ouvrière, qui préside aux travaux. 

« Les araignées ignorent et dédaigneraient d^apprendre l'art d'ourdir et de faire de la toile, ainsi 
que les autres arts inventés par Minerve Ergané. » ^Elien. Hist. div, L. I, c. 2. 

3. Plusieurs autres inscriptions provenant également de TAcropole, et publiées par M. Lebas dans 
son Voyage archéologique, font mention de Minerve Ergané. 

4. Ce Myron n'a, bien entendu, rien de commun avec le célèbre artiste du même nom. 
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plupart des statues de l'Acropole qui n'avaient point un caractère reli- 
gieux. « La preuve de ce fait, ajoute-t-il, est écrite sur leurs pié- 
destaux, qui ont été retournés pour recevoir de nouvelles inscriptions et 
des statues romaines : ici César Auguste, là Germanicus César, plus 
loin l'empereur Trajan , puis Adrien ^. » Un piédestal plus grand que 
les autres semble ne pas avoir porté la statue à laquelle il était destiné; 
il était resté iiîachevé, et son dé de tuf n'avait pas même encore reçu 
son revêtement de marbre. 

Le côté oriental de l'enceinte était encore occupé naguère par une 
grande citerne parallèle à sa muraille, et dont la construction remontait 
seulement au xiv* siècle. La destruction de cette citerne en 1859 a mis 
entièrement à découvert six degrés ou gradins taillés dans le roc que 
surmontait autrefois un mur, sans doute à hauteur d'appui, formant la 
limite de l'enceinte de Minerve Ergané et du péribole du Parthénon, 
qui, du côté du posticum^ ne conservait ainsi qu'une largeur de 7 mètres 
seulement. Ces gradins, très-peu profonds, n'étaient point destinés à être 
gravis; ils formaient une sorte d'amphithéâtre, j'oserais presque dire 
d'étagère, où étaient exposés de nombreuses stèles et des ex-voto dont 
les cavités sont encore visibles dans chaque degré. 

Colonnes d'Eoktios et de Tihothee. Aux extrémités du second gra- 
din, on a placé récemment les deux colonnes que nous avons dit avoir été 
trouvées dans l'enceinte de Diane Brauronia, et leur sommet est de niveau 
avec la plate-forme du péribole du Parthénon ; ces deux colonnes ^ sont 
d'un seul morceau, mais les bases sur lesquelles on a érigé leurs fûts 
appartiennent à l'époque byzantine. Les chapiteaux à peine dégrossis 
sont du travail 4e plus barbare. La colonne de gauche porte gravée ver- 
ticalement sur son fût en caractères archaïques, que M. Beulé pense 
pouvoir remonter à l'époque des guerres médiques, c'est-à-dire au 
commencement du v** siècle avant Jésus-Christ, cette inscription qui 
nous apprend qu'elle était surmontée d'une statuette de Minerve : 

« Eortios et Opsiades ont consacré comme prémices à Minerve, n 



i. Acropole d'Athènes. T. I, p. 320. 
2. Voy. la vignette à la fin du chapitre. 
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L'inscription gravée, non sur la colonne, mais sur le chapiteau de la 
colonne de droite, ne nous fait pas connaître h. quelle divinité le monu~ 
ment avait été dédié ; elle ne se compose que de ces deux mots : 

Tl MO© 

<< Timothée Anaphlystien , » désignation du donataire. 

Non loin de là, on a dressé sur un piédestal une statue sans tâte, 
trouvée également dans l'enceinte de Diane Brauronia. Cette figure, en 
marbre de Paros, est celle d'une femme debout ayant près d'elle un 
enfant nu : le travail indique un artiste d'un talent médiocre, ou d'une 
époque de décadence. On croit que ce groupe représente Pandrose et 
Érechthée, mais rien ne prouve la réalité de cette conjecture, que 
semble démentir le lieu fort éloigné de l'Érechthéion où il a été dé- 
couvert. 

Lorsque l'on sort de l'enceinte de Minerve Ergané, on trouve encore 
en place, vers l'angle nord-ouest du Parthénon, un piédestal K, qu'une 
inscription d'époque romaine nous apprend avoir porté la statue d'un 
certain Flavius Conon, fils de Conon, peut-être un descendant du vain- 
queur de Pisandre, du conquérant de Cythère. 
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CHAl'ITRE III 



PARTHÉNON. 

PARTIE ORIENTALE UE l'aCHDPOLE. TEMPLE DE HOME ET d'aUGUSTE. 
MUSÉE DE l'acropole. 



9 



DUS voici enfin arrivé au Parthénon, ce chef- 
d'œuvre inimilable de l'art antique, cette éternelle 
étude, cet éternel désespoir des architectes de 
tous les temps et de tous les pays, 

« Le Parthénon . dit Hésychius, était un 
temple de cent pieds , ÈxaTÔfjutEXoî veiî , bâti 
dans l'Acropole par les Athéniens, plus grand de 
cbi»iie» do piriMim. clnquante pieds que celui brûlé par les Perses*.» 

Hérodote ne parle pas de ce premier temple, mais nous verrons qu'il 
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n'était point encore achevé à l'époque de sa destruction ; il n'était 
sans doute pas consacré, et le célèbre historien a pu le passer sous 
silence, se bornant à signaler le temple de Minerve Poliade, alors le 
plus révéré des Athéniens, sanctuaire qui, en l'an 480 avant Jésus- 
Christ, fut également incendié par les soldats de Xerxès, comme tous 
les autres édifices de l'Acropole. 

Le Parthénon avait reçu son nom, soit comme un hommdge rendu 
à la chasteté de la déesse, soit, comme l'ont cru quelques auteurs, 
parce qu'il avait été consacré par les filles d'Érechthée, désignées sou- 
vent sous le nom de napSévot, Vierges. Si cette dernière supposition 
était vraie, il faudrait admettre que dès les temps fabuleux il existait sur 
l'Acropole un sanctuaire qui, probablement à l'époqne de Pisistrate, 
c'est-à-dire au vi* siècle avant Jésus-Christ, eût été remplacé par le 
temple que détruisirent les Perses , et qui était resté inachevé, peut-être 
par suite de l'expulsion des Pisistratides en l'an 510. 

Nous avons dit * que le fragment d'entablement avec triglyphes 
employé par Thémistocle dans la hâtive restauration du mur septen- 
trional de l'Acropole provenait , selon toute apparence , de l'ancien 
Parthénon. M. Beulé assigne la même origine aux tronçons de colonnes 
plus ou moins achevés, compris dans la même muraille. La plus sérieuse 
objection contre cette hypothèse pourrait être tirée du diamètre de ces 
tambours à peine inférieur à celui des colonnes du Parthénon de Péri- 
clès, ce qui semble au premier abord s'opposer à. ce qu'ils aient 
appartenu à un temple moitié plus petit ; mais M . Beulé fait remarquer 
avec raison qu'à l'époque reculée de la construction du vieux Parthénon, 
les colonnes avaient encore un diamètre hors de proportion avec le peu 
d'élévation de leur fût et la grandeur du temple. L'ancien Parthénon 
dut n'avoir, suivant l'usage du vi* siècle, que six colonnes à la façade 
et treize ou quatorze colonnes sur les côtés. 

Dans le petit musée de l'Acropole, nous verrons un grand nombre 
d'objets qui appartinrent sans doute au vieux Parthénon, ainsi que 
l'indique l'ancienneté de leur style, ou qui, du moins, ont été trouvés 
autour de l'emplacement qu'il occupait. 

Le nouveau temple que fit élever Périclès est le premier monument 

1. Pages 10 et 32. 
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qui frappe les regards, de quelque côté qu'on arrive à Athènes; on 
l'aperçoit dès l'entrée du golfe d'Égine. Sous la direction de Phidias*, 
les deux plus habiles architectes de l'époque, Ictinus et Callicrate, furent 
chargés de son érection 2. On n'a point de renseignements positifs sur 
l'époque de son achèvement, mais on sait que la Minerve colossale de 
Phidias y fut placée en Tannée 437 avant Jésus-Christ; il est facile 
d'en conclure que le temple était alors terminé. Nous avons vu Ijue les 
Propylées n'avaient été commencés que l'année suivante. 

Le Parthénon subsista longtemps presque intact. Au vu* siècle, les 
chrétiens en avaient fait une église dédiée, comme la basilique dé 
Constantinople, à la Sagesse divine^ ^ conservant ainsi sous le nouveau 
vocable un souvenir de la consécration première du temple à la déesse 
de la Sagesse. Plus tard, les Turcs, maîtres d'Athènes, bâtissant une 
mosquée dans son enceinte, l'avaient respecté également ; seulement, de 
temps à autre, les habitants broyaient quelques fragments de marbre 
pour en faire de la chaux. Spon et Wheler, pendant leur séjour dans 
l'Attique, en 1676, eurent le bonheur de le voir tout entier. Peu de 
temps après , le provéditeur Morosini , qui , depuis , fut doge , et le feld- 
maréchal suédois, comte de Kœnigsmarck, qui commandaient les Véni- 
tiens, alors en guerre avec la Turquie, vinrent assiéger Athènes*. Les 
Turcs avaient fait du Parthénon un magasin de poudres, et, les assié- 
geants ayant malheureusement appris cette circonstance de la bouche 
d'un transfuge, le temple devint dès lors le point de mire de toute leur 
artillerie. Un lieutenant lunebourgeois , habile pointeur, s'offrit pour 
diriger les mortiers, et bientôt, dans la soirée du 26 septembre 1687, 
une bombe, partie du Pnyx, mit le feu aux poudres, et le pavé brisé du 
Parthénon indique encore le lieu où elle tomba. L'explosion coupa, pour 
ainsi dire, le monument en deux parties; tout le côté oriental de la 



i. Phidias dut naître au début des guerres médiques, vers Pan 496 avant Jésus-Christ, et être par 
conséquent &gé d'environ cinquante ans lorsqu'il commença les travaux du Parthénon. 

2. Vitruve (L. VII. Préface) nous apprend qu'Ictinus avait composé avec Carpion un livre sur le 
Parthénon , ouvrage dont on ne saurait assez déplorer la perte. C'est au&si à Ictinus qu'on devait le 
temple d'Apollon Épicurius à Phygalie en Ârcadie, temple qui a été retrouvé presque en entier 
en 1812. 

3. La sainte Sophie, 'Ayia lo^ia. 

4. M. BrOndsted, dans son Voyage en Grèce ^ donne un récit très-circonstancié de ce siège qui fut 
si fatal aux monuments d'Athènes et surtout au Parthénon. 
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cella, huit colonnes de l'aile septentrionale du péristyle, six de l'aile 
méridionale, la plupart des murs, et enfin toutes les sculptures appar- 
tenant à ces différentes parties de l'édifice, furent anéantis ou ren- 
versés * . 

Le fronton oriental avait déjà dû voir une partie de ses sculptures 
endommagées lorsque les chrétiens, pour laisser pénétrer plus librement 
la lumière dans l'abside du Parthénon transformé en église, en avaient 
abattu la partie supérieure. C'est ainsi échancré que ce fronton se pré- 
sente dans le grossier dessin exécuté pendant le siège de 1687 par le 

■ 

capitaine ingénieur Verneda^, 

Morosini, dans le dessein d'enrichir sa patrie des dépouilles de ce 
merveilleux monument, contribua encore à sa ruine, en voulant faire 
enlever du fronton oriental la statue de Minerve, son char et ses che- 
vaux; par la maladresse des ouvriers, ces chefs-d'œuvre furent précipités 
et brisés en mille pièces ^. 

9 

Depuis ce désastre, le Parthénon semble avoir cessé d'être regardé 
comme un monument public. On éleva seulement dans la cella, un peu 
vers le sud, une petite mosquée placée obliquement par rapport au 
plan du temple, sans doute pour lui donner la direction de la Mecque ^ ; 
mais on brisa les marbres pour les employer à la construction de cette 



1. « L*amas de matières explosîbles était sans doute placé au centre de la cell&, et un peu plus à 
Test qu'à Touest, si Ton en juge d'après les parties ruinées du b&ticnent. Les murs du sanctuaire, y 
compris celui qui le séparait de la salle de Topisthodome, furent renversés, et avec eux les trois 
quarts de la frise de Phidias, toutes les colonnes du pronaos, excepté huit colonnes du péristyle du 
nord, et six au sud; mais, quand on parle d'un mur de 350 pieds de longueur sur 40 de hauteur, 
formé de blocs de marbre de 3 pieds d'épaisseur et de 6 pieds de longueur, quand on dit vingt et une 
colonnes hautes de plus de 30 pieds, composées chacune de onze tambours de marbre, on n'a donné 
qu'une faible idée de cet épouvantable bouleversement. Il faut encore se représenter Tadmirable et 
énorme architrave qui surmontait les colonnes, ces blocs de marbre sculptés en caissons, et ces dalles 
assemblées en toit qui couvraient , les unes le péristyle , les autres l'intérieur du t«mp1e« et qui, 
comme un coup de foudre, vinrent fondre à la fois sur le sol et s'accumulèrent en désordre. L'explo- 
sion fut si forte qu'elle lança des débris du temple jusque dans le camp des assiégeants, c'est-à-dire, 
à l'est, jusqu'au pied de la forteresse. Quelque violente que fût la commotion, elle n'atteignit cepen- 
dant pas les statues des frontons; des parties seulement déjà altérées par le temps eurent à souffrir 
de rébranlement. » L. de Laborde. Athènes aux xv*, xvi° et xvii* siècles. T. II, p. 151. 

2. Ce dessin a été reproduit par M. L. de Laborde dans le second volume d'Athènes aux xv% xvi* 
et xvii^ siècles, 

3. Ce siège, si funeste à l'art, ne profita guère aux Vénitiens, qui furent obligés d'évacuer TAcro- 
pole et la ville dès le 4 avril 1688. 

4. La mosquée, ainsi que le minaret élevé également par les Turcs, à droite du posticum, a été 
démolie depuis la guerre de Tin dépendance. 
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nouvelle mosquée, aux réparations des maisons et des murailles de la 
forteresse. « I-^es petites maisons turques, grossières échoppes de bois et 
de torchis, avaient envahi l'enceinte sacrée; s'appuyant aux colonnes, 
remplissant les portiques, elles étaient comme une lèpre hideuse atta- 
chée au divin édifice. On comptait jusqu^à quatre cents de ces baraques 
informes au sommet de l'Acropole*. Dans cet état de désolation où se 
trouvait le plus beau monument du moncîe, on ne pouvait contempler 
ses frontons, ses métopes, ses frises sculptées qu'avec un embarras 
extrême. Il fallait que la difficulté fût bien grande pour qu'un obser- 
vateur comme M. de Chateaubriand eut pu écrire dans son Itinéraire ^^ 
à propos du Parthénon, cette phrase inconcevable : « Des morceaux de 
sculpture excellents, mais du siècle d'Adrien, époque du renouvellement 
de l'art, occupaient les deux frontons du temple*. » Une pareille 
erreur, excusable jusqu'à un certain point chez un simple littérateur, 
cesse de l'être chez un artiste, et pourtant elle avait déjà été commise 
par l'architecte Leroy*. 

Extérieur du Parthénon. Le Parthénon est entièrement construit de 
ce beau marbre blanc que fournissait la montagne du Pentélique qui 
s'élève à quelques milles seulement au nord d'Athènes. Il repose sur un 
stylobate formé de trois degrés. Ces degrés ont tous une profondeur 
égale de 0'",70, mais les deux inférieurs ont 0'",52 de hauteur et le 
supérieur 0",55. On voit que par leur élévation ils étaient en quelque 
sorte inaccessibles et n'avaient jamais pu servir de marches pour monter 
au temple. Pour les rendre praticables, on avait formé à la façade 
orientale trois escaliers, N, M, N, composés d'une marche intercalée 
entre chaque degré en avant de l'entre-colonnement central et des deux 
avant-deniiers entre-colonnements. Les marches intercalées ont disparu, 



1 . AuJoard*hui 1* Acropole n*a plus d^autres habitants que quelques invalides, ses gardiens. « La 
chouette, dit Ed. About dans sa Grèce contemporaine, habite toujours la ville de Minerve, mais elle 
n*y règne plus. L^Acropole est habitée en été par une charmante espèce d'épervier qu'on appelle la 
crécerellette. Ce petit oiseau de proie ne poursuit pas d'autre gibier que les sauterelles; cependant 
il ne manque pas de courage; lorsqu'il arrive au mois d'avril, il commence par délivrer l'Acropole de 
tous les corbeaux dont elle est infestée, m 

On disait : porter des chouettes à Athènes, comme nous disons : porter de l'eau à la rivière. Cette 
locution était devenue proverbiale. V. Llcien. Nigrinus. Aristophanf. Les Oiseaux, v. 302. 

2. Itinéraire de Paris à Jérusalem. Partie I. 

3. Rangabé. Antiquités helléniques. 

4. Ruines des plus beaux monuments de la Grèce. In-folio. 1770. 
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mais leur trace est encore parfaitement visible sur le marbre des degrés. 
L'escalier principal M avait à", 295, largeur égale à la distance d'un 
centre de colonne à l'autre. Les deux petits escaliers NN n'avaient 
que 1", 50 de largeur. 




Pl«ii antlqaé da PartUnon. 

Le Parthénon est dorique, octastyle *, périptère et hypœthre; sa lon- 
gueur, prise au sommet des degrés, est de 69 mètres ; sa largeur de 
31 mètres. Les ailes GH et IK ont dix -sept colonnes en comptant 
deux fois les colonnes d'angle, et les façades GK et HI seulement 
huit, moins de la moitié, disposition qui paraît avoir été généralement 
observée par les Grecs. Les Romains firent leurs temples beaucoup 
moins longs. 

La longueur extérieure de la cella ABCD, non compris les antes qui 
font saillie à ses deux extrémités, est de 47"*, 30; la largeur de 21", 70. 
L'intérieur est divisé en deux parties d'inégale grandeur. La princi- 
pale E est le temple, (ttixoç ou vaoç; l'autre, à laquelle on entrait par la 
façade postérieure et le posticum était l'opisthodome, omaÔoJojjtoç ^, 
que Leroy et quelques autres ont pris pour le pronaos ^ P, trompés par 
la nouvelle destination que lui avaient donnée les chrétiens, en chan- 
geant l'orientation du temple dont, suivant le rite, la façade était 



i. Jusqu^au Parthénon, les temples grecs n'avaient eu au plas que six colonnes à la façade. 
M. Beulé remarque que le temple octastyle de Sélinonte paraît de la même époque que le Parthénon. 

2. 'dcioOev, derrière, et SotJLOç, construction, salle, édifice. 

3. npovaoc ou icp6$o|jLoç, vestibule ou porche du temple. 
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primitivement tournée au levant. Lorsqu'on entrait dans l'Acropole par 
les Propylées, c'était la façade postérieure ou occidentale H 1 qui se 
présentait d'abord aux regards. 

Autour du temple règne, ainsi que nous l'avons dit, le péristyle GHIR, 
composé de quarante-six colonnes, huit à chaque façade et dix-sept à 
chaque aile. Toutes ces colonnes sont légèrement inclinées vers l'in- 
térieur du temple, aussi bien que les murs mêmes de la cella; leurs 
lignes verticales, en les supposant suffisamment prolongées, se réuni- 
raient dans le ciel à un point imaginaire fort éloigné, il est vrai, et leur 
ensemble constituerait une sorte de pyramide très-aiguë dont le temple 
formerait seulement les assises inférieures. 

Cette tendance vers la forme pyramidale, symbole de solidité plutôt 
que type d'élégance ; cette déviation de la perpendiculaire, très-prononcée 
dans les édifices archaïques; cette disposition que nous trouvons dans 
les portes de la trésorerie d'Atrée à Mycènes, édifice des temps 
héroïques, et que nous signalerons encore dans celle de l'Érechthéion, 
qui appartient à l'époque la plus raffinée, sont une preuve de plus des 
emprunts faits par l'architecture grecque à l'art égyptien, dont cette 
forme fut toujours le caractère le plus saillant. M. Penrose* cite, à l'appui 
de la généralité de cette coutume, un passage de Cicéron qui serait fort 
curieux, en effet, s'il était bien certain qu'il eût absolument le sens qu'il 
lui attribue, mais nous croyons qu'il en a un peu forcé la traduction 
pour les besoins de sa cause. Voici ce passage, tel que nous le compre- 
nons; on pourra comparer notre traduction au texte; nous la croyons 
littérale. Chargé, comme préteur urbain, de l'entretien des édifices de 
Rome, (t Verres vient lui-même dans le temple de Castor; il le consi- 
dère ; il voit partout le plafond richement orné et tout le reste de l'édifice 
neuf et en parfait état. 11 se tourne et retourne, cherchant ce qu'il 
pourrait faire. Un de ces limiers, dont il entretenait, comme il l'avait dit 
à Ligur, une meute autour de lui, lui dit : Verres, tu n'as rien à faire 
ici, à moins que, par hasard, tu ne veuilles ramener les colonnes à la 
perpendiculaire. Cet homme, profondément ignorant, demande ce qu'on 
entend par ramener à la perpendiculaire. On lui dit alors qu'il n'y a 
presque aucune colonne qui puisse être parfaitement perpendiculaire. 

1. Principlês of Athenian ArchiUcture, 
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Eh bien! dit-iU voilà ce qu'il faut faire. Rendons les colonnes perpendi- 
culaires*. » 

Le mot presque {fere)^ en éloignant Tidée d'une règle générale, 
nous semble rendre impossible la conclusion que M. Penrose tire du 
passage de la seconde Verrine. Il fait dire à Tinterlocuteur de Verres 
que « dans un temple, il ny a pas d'ordinaire une seule colonne qui ne 
soit inclinée, » et il voit dans la phrase ainsi traduite une allusion à 
l'usage qu'il a constaté sur les temples grecs , mais que sans doute il 
n'eût pas retrouvé appliqué au temple de Castor, édifice romain dont la 
fondation remontait, il est vrai, à l'expulsion des Tarquins^, mais qui, 
d'après la citation même alléguée ici, avait dû être reconstruit, puisque 
toutes ses parties n'eussent point été neuves et intactes, nova atque 
intégra^ après plus de quatre siècles. Et d'ailleurs la remarque du 
satellite ne s'applique pas plus à ce temple qu'à tout autre. 

Dans le passage littéralement traduit : « Dans un temple, il n'y a 
presque aucune colonne qui puisse être parfaitement perpendiculaire, » 
nous ne pouvons voir autre chose que l'aveu de la faiblesse de toute 
œilvre humaine qui ne peut jamais atteindre à la perfection absolue. 
Cette interprétation ne rend que plus piquante la plaisanterie que l'igno- 
rant Verres prend au sérieux. 

Revenons au Parthénon, dont cette petite digression nous a éloigné 
un instant; nous verrons que les colonnes d'angle ont une inclinaison 
double, afin de contre-buter avec plus de force la poussée de l'édifice, 
et, dans le même but, elles sont aussi moins éloignées des deux 
colonnes voisines, qui semblent leur venir en aide; elles ont en outre, 
suivant la règle formulée plus tard par Vitruve*, un diamètre plus fort. 



1. Venit ipse in œdem Castor is; considérât templum; videt undique Uctum ptUcherrime laquea^ 
tum, prœierea cœtera nova atque intégra. Versât se; quœrit quid agat, DicU ei quidam ex illis 
canibus, quos isle Liguri dixerat esse circa se muîtos : Tu, Verres, hic quxxl moliare nihil habes, 
nisi forte vis ad perpendiculum columnas exigere, Homo omnium rerum imperitus, quœrit quid 
sit ad perpendiculum. Dicunt ei, fere nullam esse columnam quœ ad perpendiculum esse possit, 
Nam, mehercule, inquit, sic agamus : columnœ ad perpendiculum exigantur. » 

CiCBRo. In Verrem. Act. II. L. I , S ^* • 

2. TiTE-LivE. L. II, 43. 

Canina. Indicazione topografica di Roma antica. 

3. Cl Les colonnes placées aux angles doivent être grossies d'une cinquantième partie de leur 
diamètre, parce qu'il semble que Tair et le grand Jour, auxquels elles sont plus exposées que celles 
du milieu, les mange et les rend plus petites; du moins elles paraissent telles aux yeux, et il faut 
que Tart remédie à l'erreur de la vue. » Vitriîve. L. MI, c. 3. 
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afin que, lorsque se détachant sur le ciel elles se trouvent entièrement 
noyées dans la lumière, elles ne paraissent pas plus grêles que les 
autres. 

La hauteur des colonnes, compris le chapiteau, est de 10™, 30; 
leur diamètre est de 1", 70; celui des colonnes d'angle est de l^jM. 

Le chapiteau, fort simple*, formé d'un seul bloc de 0'",916 de hau- 
teur, n'a point d'astragale, et ce membre est remplacé par un anglet 
qui ne fait que couper les cannelures sans les arrêter. 

Le chapiteau est réuni au fut par quatre filets; le tailloir n'a point 
de talon ; cette moulure eût paru mesquine dans une ordonnance aussi 
sévère ^. 

Les colonnes sans base reposent sur les trois degrés très-élevés qui 
servent de stylobate à tout le monument*. Sur le degré supérieur, en 
avant des colonnes, on peut reconnaître au nord, à l'ouest et au sud 
des traces de stèles ou de petits piédestaux ayant porté des statues. Ces 
ex-voto ajoutés après coup devaient nuire beaucoup à l'aspect du temple, 
dont ils détruisaient la majestueuse simplicité. 

C'est surtout dans le stylobate qu'est sensible une des données les 
plus singulières de l'art grec, dont nous avons déjà eu l'occasion de 
dire quelques mots à propos de l'escalier des Propylées. Aucune des 
grandes lignes du Parthénon n'est absolument horizontale ; toutes 
décrivent une courbe plus ou moins prononcée , peu considérable , il est 
vrai, puisque, sur les 69 mètres de longueur du Parthénon, elle n'est 
que de 0™, lî23, et sur les 31 mètres de largeur de 0'",072. On ne doit 
pas s'étonner qu'une déviation aussi peu sensible de la ligne droite ait 
échappé si longtemps aux regards des innombrables artistes et savants 
qui ont étudié le Parthénon; mais aujourd'hui qu'on est prévenu, il est 
facile de constater qu'un objet peu élevé posé à l'une des extrémités du 
stylobate est invisible pour celui qui place son œil au niveau de sa sur- 
face à l'autre extrémité. Il est donc évident que cette surface s'élève 
progressivement jusqu'au centre, présentant ainsi, en réalité, une ligne 
convexe. 

i . Voy. la lettre en tête du chapitre. 

2. Un de ces chapiteaux, avec une portion du fût, est au British Muséum, Elgin saloon. n" 212. 

3. Sur ces degrés, en nuûnt endroit, on trouve gravés par les Turcs des espèces de petits labyrin- 
thes qui leur servaient pour une sorte de jeu de dames. 
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Cette particularité, signalée d'abord au Parthénon en 1837, par 
M. Pennethorne, architecte anglais, a été constatée par MM. Hofer, 
Schaubert, Fuente, Travers, Paccard et autres architectes de tous les 
pays, et reconnue depuis dans tous les autres temples grecs, et en par- 
ticulier à celui de Thésée, à Athènes même. Il est donc impossible de 
voir dans ces courbes l'effet du hasard ou d'un vice de construction , et 
force est d'y reconnaître le résultat d'une combinaison arrêtée, d'un 
système profondément réfléchi. Un autre architecte anglais, après une 
étude spéciale de huit mois (1846-1847) , à l'aide des instruments les 
plus exacts, les plus précis, a fait de ces courbes le sujet d'un 
ouvrage où se trouvent notés les résultats de ses patientes et infatigables 
investigations*. 11 n'est pas facile de se rendre compte de la pensée 
qui a conduit les Grecs à adopter un système en apparence si incom- 
patible avec toutes les autres règles de l'architecture. 

M. Penrose établit, par des raisonnements que la science physiolo- 
gique appuie de toute son autorité, que l'esprit, guidé par l'expérience, 
ne cesse de corriger les images que l'œil lui présente. C'est, selon 
l'auteur anglais, ce travail que les architectes grecs ont voulu épargner 
au spectateur, en donnant au monument des formes telles, que, dès 
l'abord, elles paraissent, non pas telles qu'elles sont, mais telles qu'elles 
devraient être. Cette hypothèse nous semble confirmée par un passage 
deVitruve, qui renferme un précepte dont, jusqu'aux récentes décou- 
vertes qui nous occupent , personne n'avait pu -comprendre le véritable 
sens. 

« Il faut faire, dit-il, la surface du stylobate de telle façon qu'elle 
ait au milieu une surélévation au moyen de blocs [progressivement) iné- 
gaux, car si le stylobate était rigoureusement de niveau, il semblerait 
à l'œil qu'il crevée au milieu^. » 

Ces derniers mots nous paraissent établir de la manière la plus positive 
la vérité du système de M. Penrose; cependant M. Beulé ne l'accepte 



1. Penrose. Principles of Athenian architecture. London. 1851. 

2. u Stylobaten ita oportet exœquari, uti haheatper médium adjunctionem per scamiUos impares. 
Si enim ad libellam dirigetur, alveolatum oculo videbitur. » Vitr. L. in, c. 4. 

Le mot scamillt/is veut dire ordinairement escabeau, mais parait désigner ici les blocs rectangu- 
laires qui composent un soubassement et qui ont en effet quelque chose de la forme d'un escabeau. 
MM. Quicherat et Davoluy {Dictionnaire latin-français) proposent de traduire scamillus par socle 
de colonne. 
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pas. Quoique nous regrettions de ne pouvoir partager son opinion, nous 
la reproduirons ici , tant pour mettre sous les yeux de nos lecteurs tous 
les éléments de la cause, que parce que, dans une page du brillant 
professeur, il y a toujours quelque profit pour l'imagination et pour 
l'esprit : 

« Les courbes horizontales peuvent être considérées comme une con- 
séquence des inclinaisons verticales. L'on sait à peu près l'époque où 
elles commencèrent à être employées : elles n'existent pas encore au 
temple de Corinthe ; on les voit déjà au plus récent des temples de 
Pœstum. C'est le cas , à ce qu'il semble , de se rappeler le mot de 
Vitruve : « Blandimur voluptati visus. » Charmer les regards, n'est-ce 
pas le but le plus immédiat, sinon le plus élevé de l'art? 

« La ligne droite, sur un long développement, a quelque chose de 
sec et de froid; nous en avons des exemples frappants dans les monu- 
ments que les modernes ont copiés sur l'antique, avec plus de science 
que de sentiment. La ligne droite est une abstraction toute géométrique, 
que Ton ne retrouve jamais dans la nature. Les lignes mêmes des horizons 
décrivent une double courbe, déterminée par la forme du globe. La 
convexité du soubassement et des architraves donne au Parthénon 
quelque chose de vivant et d'harmonieux qui nous pénètre à notre insu. 
11 est si vrai que l'architecte n'a point prétendu redresser nos percep- 
tions, qu'il a dû compter au contraire sur leur naïve exactitude pour 
nous transmettre la notion de ces belles courbes. Elles sont en effet 
parfaitement sensibles, pour peu que le regard s'y arrête et cherche le 
secret des impressions inconnues qu'un principe si nouveau éveille en 
nous. C'est toujours ce qui m'a frappé dans les temples doriques où les 
courbes existent, à Pœstum, en Sicile, en Grèce. Peut-être était-ce une 
complaisance des yeux pour l'esprit prévenu; mais aujourd'hui, chacun 
peut contrôler le témoignage de ses sens par les résultats que la science 
démontre, et je ne crois pas qu'on trouve jamais en défaut leur sincé- 
rité*. » 

Un mot de cette citation a déjà appris à nos lecteurs que les courbes 
observées au stylobate se reconnaissent également dans les parties supé- 
rieures de l'édifice, aux architraves, aux corniches, aux bases des 

1. E. BscLf.. V Acropole d* Athènes, T. H, p. 25. 
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frontons. Nous trouvons également ce fait érigé en règle par Vitruve : 
« Les chapiteaux des colonnes, dit-il, étant terminés, et n'étant point 
posés de niveau, bien qu'étant d'une égale proportion, les architraves 
doivent être tracées de telle sorte que le renflement qui a été ménagé 
dans le stylobate se retrouve dans les membres supérieurs de l'édifice*. « 

Enfin, il est un troisième genre de courbes qui se trouve également 
au Parthénon et dans les autres édifices grecs. La face de l'entablement 
forme une ligne concave sur chacun des côtés de l'édifice, de sorte 
que les angles ne sont pas absolument droits, mais un peu aigus. Cette 
disposition avait évidemment pour but d'ajouter encore à la solidité du 
temple, en opposant à l'écartement une plus grande résistance vers le 
centre des grandes lignes. 

Les colonnes sont cannelées à vive arête dans toute leur hauteur, et 
les cannelures sont au nombre de vingt. Elles ne viennent pas, comme 
dans la plupart des autres temples grecs, se couper brusquement et 
à angle droit aux filets du chapiteau; elles se rapprochent plutôt du 
système romain; seulement, au Parthénon, au lieu d'être terminées, 
comme en Italie, par un demi-cercle, elles le sont par une sorte d'arc 
surbaissé. 

Les joints des tambours qui composent les colonnes sont d'une telle 
perfection, qu'il faut la plus grande attention pour les découvrir; ils 
n'ont souvent pas l'épaisseur du cheveu le plus délié. Du reste, dans 
tous ses détails, le Parthénon oB're la même perfection. 

Les colonnes soutiennent un entablement qui a 3"", 25 de hauteur et 
qui n'est pas moins admirable par la beauté des marbres dont il est 
orné, que par le caractère mâle qui règne dans ses profils. Il paraît, 
conformément à la règte posée par Vitruve 2, avoir été décoré de têtes 
de lion et d'antéfixes , dont on voit quelques échantillons au musée de 
Londres *. 

La face du triglyphe est exactement à l'aplomb de celle de l'architrave, 
règle que Leroy pense avoir été suivie à Athènes jusqu'au temps d'Au- 

i . u Capîtulis perfectis dêinde columnantm, et non ad libellam^ sed ad œqualem modulum coHocatis, 
ut quœ adjectio instylobatis facta fuerit, in super ioribus membris respondeat, epistj/liorum rcUîo 
sic esthabenda » Vitr. L. HI, c. 5. 

2. i< In cymis capUa leonina sunt scalpenda. » Vitruve. L. UI. 

3. Elgin Saloon. N° 391, Ute de lion. «•• 389 et 390, antéfixes. 
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guste. et dont les Grecs se seraient écartés alors, et après eux les 
Romains, en faisant la surface du triglyphe en surplomb sur l'archilrave. 



La hauteur des triglyplies du Parlhénuu est de 1".70, leur largeur 
de 0'",86. On remarquera encore qu'ici, comme dans tous les temples 
doriques grecs, l'angle de la frise est flanqué d'un triglyphe, tandis 
que chez les Romains cet angle restait nu. el le triglyphe était placé 
h. l'aplomb de l'axe de la colonne. 




L'entablement du Parthénon ne suit pas la forme pyramidale des 
murs de la cella et des colonnes; au lieu d'incliner, comme eux, vers 
le centre, il se redresse et penche même légèrement vers l'extérieur du 
monument. M. Beulé nous semble avoir donné de cette particularité 
l'explication la plus simple et en même temps la plus vraie. Si l'entable- 
ment renversé en arrière eût fui l'œi! du spectateur, tout l'effet eût 
été perdu; ces ornements fussent devenus invisibles, d'autant plus qu'au 
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Parthénon, comme dans tous les temples grecs, si tous étaient rehaussés 
de peintures*, plusieurs étaient simplement peints et non sculptés, et 
par conséquent sans saillie 2. 

Nous avons déjà eu occasion de parler de l'emploi de la polychromie 
dans la décoration des édifices grecs *. Certaines couleurs étaient, comme 
par tradition, affectées à certains membres d'architecture : le bleu aux 
triglyphes et aux mutules, le rouge aux métopes et à la bande creuse 
qui sépare les mutules, etc.; les gouttes étaient dorées; le fond des 
frontons était généralement bleu , ainsi que celui des caissons sur 
lesquels se détachaient des étoiles ou des rosaces d'or. La frise de la 
cella du Parthénon était surmontée de canaux alternativement rouges 
et bleus ; au-dessous de la frise couraient un méandre ^, sobrement peint 
et doré ^, et des rais de cœur distingués par des filets rouges sur un 
fond bleu^; enfin, sur un chapiteau d'ante du posticum^ M, Penrose dit 
avoir vu des oves blancs séparés par des fers de lance rouges , et des 
rangs de perles d'or sur un fond bleu^. 

M. Paccard et quelques autres ont cru voir sur les fûts des colonnes 
des traces d'ocre jaune. Nous croyons, après examen attentif de l'espèce 
de croûte jaune qui recouvre en effet certaines parties du fût des colonnes, 
qu'il ne faut y voir qu'une sorte d'oxydation du marbre produite par 
l'ardeur du soleil , d'autant plus que les parties les plus abritées, et ou 
par conséquent la peinture eût dû le mieux se conserver, sont justement 
celles où l'on en trouve le moins de traces. 

Le portique est double à chacune des façades du Parthénon, et ce 
ne sera peut-être pas sans quelque étonnement qu'on remarquera dans 
le plan que les colonnes du second rang, exhaussées sur deux degrés 
et d'un plus petit diamètre que celles du premier, ne correspondaient 
pas toutes parfaitement à leur axe. Ces irrégularités, que la théorie de 



1. HnroRPP. Architecture polychrome chez les Grecs. 

2. Nous avons un curieux exemple de cet emploi simultané de la sculpture et de la peinture dans 
la décoration de la voûte du tepidarium des anciens Thermes de Pompéi. 

^ ^ E. Breton. Pompeia. 2« édit., p. 150. 

3. Page 26. *- » k 

4. Mœander, MaCotvSpo;. 

6. Un fragment de ce méandre peint est au British Muséum, Elgin Saloon, n» 99. 

6. E. BEDLé. Acropole. T. Il, p. 54 et suiv. ^ 

7. Penrose. Principles of Athenian architecture. 
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l'art ne saurait admettre, sont insensibles dans l'exécution et pourtant 
concourent à l'effet de l'ensemble. Ces colonnes plus sveltes, paraissant 
converger vers un point de vue central, donnent au péristyle une profon- 
deur apparente plus grande que celle qu'il a réellement^, 

La hauteur des colonnes du second rang, compris le chapiteau , est 
de 10", 25, et leur diamètre est de 1™, 70. La hauteur totale du cha- 
piteau est de 0",55, dont 0'",286 pour le tailloir, et 0",264 pour l'échiné 
et les filets qui ne sont qu'au nombre de trois. Ici, les cannelures du fût 
sont formées de segments de cercle. 

Intiérieur du ParthMnon. L'intérieur du temple E, long de 30", 60 
sur 19", 35 de largeur, avait une disposition analogue à celle des basi- 
liques élevées plus tard par les Romains. En 1676, Spon et Wheler y 
virent encore la galerie QRST, large de 5",ft0, qui entourait de trois 
côtés la partie centrale du naos^ et qui était composée de deux ordres 
superposés; en 1765, époque du voyage de Chandler, toutes les colonnes 
avaient disparu; mais si on n'a que des données très-vagues sur l'ordre 
supérieur dont on n'a retrouvé aucun fragment authentique, on a pu 
réunir assez d'éléments pour relever le plan de l'ordre inférieur. Si Ton 
en croyait Stuart et quelques autres auteurs , il y eût eu également des 
colonnes au quatrième côté du naos, celui de l'est. Cette assertion nous 
semble inadmissible; les colonnes, ainsi qu'on peut s'en assurer par la 
largeur des entre-colonnements , eussent nécessairement été en nombre 
impair et celle du milieu se fût trouvée juste dans l'axe de la porte. En 
outre, le petit stylobate légèrement exhaussé, qui portait les colonnes 
des trois autres côtés, n'existe pas au quatrième. Du reste, il serait 
impossible aujourd'hui de vérifier le fait, le sol étant couvert par d'énormes 
débris, et par les restes du sanctuaire chrétien. 

Suivant MM. Paccard et Penrose, le portique était soutenu par vingt 
et une colonnes , et aux angles par deux piliers U U , avec pilastres 
saillants. Ces piliers nous paraissent une restitution difficile à justifier 
par des exemples antiques. Dans la basilique de Pompéi, qui présente 
avec l'intérieur du Parthénon plus d'un point de ressemblance, les angles 
du portique sont occupés par des colonnes et non point par des piliers ^. 



i. C^est cette même pensée qui, poussée à ses dernières conséquences, a guidé le Borromini dans 
la construction du curieux portique en perspective du palais Spada, à Rome. 
2. E. Breton. Pampeia. — Voy. le plan de la basilique, page suivante. 
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HÈNE^. 



Laissant donc de côté cette supposition que n'avait point faite 
M. Brôndsted^ qui, à la vérité, ne compte dans Tintérieur du Parthénon 
que seize colonnes, ce qui est évidemment une erreur, nous dirons que 
le portique était formé de dix colonnes de chaque côté et cinq colonnes 
au fond, en comptant deux fois les colonnes d'angle, total : 23 colonnes. 
Nous nous trouvons ainsi d'accord avec Spon, Wheler et Chandier, sui- 
vant lesquels le portique inférieur était composé de vingt-deux colonnes, 
tandis que l'ordre supérieur en comprenait vingt-trois. La colonne impaire 
se trouvait au-dessus de l'entrée, qui, par cette disposition, était dégagée 
et spacieuse 2. Spon et Chandier eussent dû ajouter que la vingt-troisième 
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Plan de la Builiqoe de Pompéi. 

colonne V, de l'ordre inférieur, avait été enlevée à l'époque de la trans- 
formation du Parthénon en église, afin de donner un libre passage par 
la nouvelle entrée transportée à l'occident. On avait dû en même temps 
substituer aux deux morceaux d'architrave restés sans appui, une archi- 
trave d'une seule pièce et de la largeur de deux entre-colonnements. 

Les savants et les architectes sont loin d'être d'accord sur une question 
bien importante, dont aujourd'hui on demanderait en vain la solution 
au monument lui-même. Le Parthénon était-il couvert ? L'existence de 
la galerie qui de trois côtés régnait le long de la muraille n'est pas 
douteuse; il ne reste donc d'incertitude que sur la partie centrale. Les 
exemples antiques ne manqueraient pas à l'appui de l'opinion de ceux 
qui, comme M. Paccard, pensent qu'elle était entièrement hypœthre ou 
découverte. Pourtant, ici, il nous répugne de croire que cette statue d'or 
et d'ivoire, chef-d'œuvre de Phidias pour la conservation duquel on 
avait pris de si minutieuses précautions, soit restée exposée à. la pluie et 



i. Voyages et recherches dans la Grèce. 

2. Spon et Whblbr. Voyage en Grèce, 1676. Chandler. Voyages. T. H, p. 390. 
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au soleil, dont les effets désastreux n'eussent pas tardé à se faire sentir. 
Nous serions donc tenté de croire que la partie du temple en avant de 
la statue était seule hypœthre. Il est probable aussi que les chrétiens 
achevèrent de couvrir la nef centrale lorsqu'ils la transformèrent en 
église; cela expliquerait la nécessité dans laquelle ils se trouvèrent de 
percer une fenêtre dans l'abside qu'ils substituèrent au pronaos. Bien 
qu'il y ait peu de foi à ajouter aux dessins des voyageurs du xvii* siècle, 
on pourrait cependant en tirer un indice en faveur de notre hypothèse. 
Dans le plan d'Athènes, dessiné par les capucins français vers 1670, 
aussi bien que dans la vue générale donnée par Spon en 167A. et dans 
celle qui accompagne la relation deWheler^, nous trouvons le Parthénon 
couvert dans toute son étendue. Notre conjecture se trouverait encore 
confirmée par cette obscurité du temple, qui étonna La Guilletière et que 
remarquèrent aussi Spon et Wheler. 

Opisthodomb. Nous avons dit que la partie occidentale ou postérieure 
de la cella était occupée par l'opisthodome F. Dans celui-ci, outre l'argent 
provenant des revenus publics et des contributions des villes de la Grèce, 
du çopo;, destiné primitivement à soutenir la guerre contre les Perses*, 
on conservait toujours au moins mille talents (5,/i00,000 francs), pour 
les dépenses imprévues de l'État*. 

Au commencement de la première guerre du Péloponèse (/i32 avant 



i. Ces planches sont reproduites dans le bel ouvrage de M. de Laborde, Athènes aux xv", xvi* et 
xVn* siècles. 

2. V Les Athéniens, investis du commaDdement que les alliés leur avaient déféré en haine de Pau- 
sanias, fixèrent l'apport de chaque ville dans la lutte contre le barbare ; aux uns, ils demandèrent de 
Targent» aux autres des vaisseaux. Le prétexte était de ravager les terres du roi de Perse, en repré- 
sailles de ce qu*on avait souffert. C*est alors que fut instituée chez les Athéniens la magistrature des 
heilénotames chargés de percevoir le phoros. On désignait sous ce nom la contribution en argent. Le 
premier phoros fut fixé à 460 talents. Ce trésor était déposé à Délos, et les assemblées se tenaient 
dans le temple. » Thucydide. L. I , S ^* 

« Aristide conseilla à tous les alliés de convoquer une assemblée, et d*y proposer le transfèrement 
et le dépôt du trésor général à Délos. Cet argent était le fruit de Tlmpôt que chaque ville, pour faire 
face aux dépenses d'une guerre probable avec les Perses, devait payer selon ses moyens. La somme 
totale de ce trésor était de 560 talents. Chargé lui-même de la fixation de cet impôt, il en fit la répar- 
tition avec tant d'exactitude et d'équité qu'il s'attira l'estime de toutes les villes. » 

DiODORB DE Sicile. L. XI, 46-47. 
Cf. CoRNEUus Nepos. Aristide, 3. 

Nous avons vu, déposées dans le musée des Propylées, les curieuses inscriptions qui ont fait con- 
naître la part que chacun des peuples de la Grèce prenait à cette contribution. 

3. « Les Athéniens décrétèrent que, sur les sommes déposées k l'Acropole, 1,000 talents seraient 
prélevés pour être mis à part sans qu'on pût les dépenser, et que le reste serait consacré aux frais 
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Jésus -Christ), époque de la plus grande puissance d'Athènes, six mille 
talents (32,400,000 francs), selon Thucydide, étaient déposés dans 
l'opisthodome *. Quelques années auparavant, le dépôt avait atteint 
rénorme somme de 10,000 talents (54 millions de francs 2), mais on 
sait qu'une partie de ces trésors avait été détournée de sa destination et 
employée par Périclès à l'embellissement d'Athènes*. Là aussi étaient 
inscrits les noms de tous les débiteurs de l'État, nommés pour cela 
èyycypa(jipLévoi ^v tÇ ixpoiuolci, inscrits dans l'Acropole^ et, après l'acquitte- 
ment de leur dette, èÇ ÀxpoiroXecoç £Ça^7iXi(A(i.évoi, effacés de V Acropole, Les 
particuliers mettaient en dépôt dans l'opisthodome les sommes d'argent 
et les objets précieux qu'ils n'osaient garder chez eux *. On y conservait 



de la guerre (du Péloponëse). La peine de mort fut prononcée contre quiconque parlerait de toucher 
à ces 1,000 talents ou proposerait un décret dans ce sens, à moins que ce ne fût pour repousser une 
armée d'invasion venant par mer attaquer la ville. » Thucydide. L. 11 , ^ 2i. 

Cependant, en l'an 412, après les désastres de l'expédition de Sicile et de la guerre du Péloponèse, 
les Athéniens se servirent de cette i*éserve pour reconstruire leur flotte. 

Le trésor du temple de Minerve fut, plusieurs siècles après, pillé par Verres, et ce sacrilège est 
l'un des crimes que Cicéron ( Verr, H, or. I, 17) reproche à l'avide proconsul. 

1. <( Périclès dit aux Athéniens qu'il fallait avoir toujours les alliés sous leur main; car, disait-il, 
c'est d'eux que dépend la puissance de la république, grâce au tribut qu'ils payent; et à la guerre, c'est 
la prudence et l'abondance d'argent qui, en général, assurent la supériorité. Comme motif do con* 
fiance, il leur dit que le tribut payé à la république par les alliés s'élevait en moyenne à 600 talents, 
sans compter les autres revenus, et qu'il restait encore à l'Acropole 6,000 talents d'argent monnayé. 
( Le maximum avait été de 9,700 talents, dont une partie avait été employée aux Propylées de l'Acro- 
pole, à d'autres constructions et au siège de Potidée. ) Il ne comprenait pas, dans cette somme, l'or 
et l'argent non monnayé, résultant des offrandes privées ou publiques, les* vases sacrés affectés aux 
cérémonies et aux jeux, les dépouilles des Mèdes et d'autres richesses du même genre qui n'allaient 
pas à moins de 500 talents. » Thucydide. L. n, 13. 

2. Il Ces hommes, vos pères, qui ne caressaient pas leurs orateurs, qui n'en étaient pas chéris 
aussi tendrement que vous l'êtes des vôtres, commandèrent quarante-cinq ans à la Grèce, librement 
soumise, et déposèrent au delà de 10,000 talents dans la citadelle. » Déhosthènes. 3* PhUipp. 

Le mot opisthodome était devenu synonyme de trésor^ et c'est dans ce sens qu'il est employé par 
Démosthènes, Ilepl awia^eco;, et dans son discours contre Timocrate. 

3. Le 9op6{ avait été apporté de l'île de Délos à Athènes sous prétexte de le mettre plus en sûreté ; 
Périclès crut pouvoir en disposer. « Il remonstroit aux Athéniens qu'ils n'estoyent point tenus de 
rendre conte de ces deniers à leurs alliez, attendu qu'ils combatoyent pour eux et qu'ils tenoyent 
les Barbares loin de la Grèce, sans qu'eux contribuassent pour ce faire vn seul homme, vn seul 
cheval ni vn seul vaisseau, ains seulement de l'argent, lequel n'est plus à ceux qui le payent, ains 
à ceux qui le reçoivent, et qu'estant leur ville bien prouueuë de toutes choses nécessaires pour la 
guerre, il estoit honneste d'employer le surplus de ces finances en choses qui, à l'avenir, quand 
elles seroient paracheuées, leur apporteroyent gloire sempiternelle. » Plutarqub. Périclès, 

4. « Nous les mettrions en dépôt dans l'Acropole, sous un sceau, comme on fait pour l'or. » 

Platon. Dial. Menon, 
Il parait qu*il y avait aussi des trésors déposés dans d'autres temples, d'après ce passage de Thu- 
cydide, qui fait suite à celui que nous avons cité ci-dessus, note 1 : 

Il II énuméra aussi les richesses des autres temples, qui étaient assez considérables, et dont ils 
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les offrandes faites à la déesse, les e.2?-t?o^o, otvaGyfjiaTa*; enfin les dépouilles 
précieuses enlevées aux Perses, et entre autres le trône à pieds d'argent 
sur lequel Xerxès s'était placé pour assister au combat de Salamine*. 
Les deux divinités gardiennes du trésor déposé dans TopisthodonFie 
étaient Jupiter Sauveur, Zsuç ïcoTTjp, et Plutus, représenté avec des ailes 
et par exception jouissant de la vue*. Ces richesses étaient confiées 
aussi aux soins, sans doute plus efficaces, des hellénotames*, caissiers 
qui étaient changés tous les quatre ans, et qui transmettaient à leurs 
successeurs des inventaires gravés sur marbre, dont le musée des Pro- 
pylées renferme encore de nombreux fragments *. 

La largeur de Topisthodome était naturellement la même que celle du 
temple, 19™, 35, et sa longueur atteignait 14", 70, c'est-à-dire près du 
tiers de la mesure totale de cella. 

pourraient se servir, y compris môme les ornements d*or qui couvraient la statue de la déesse, si 
toutes les autres ressources faisaient défaut. » L. II, 13. 

Un usage analogue existe encore aujourd'hui chez les musulmans qui déposent dans les mosquées 
leurs richesses en des coffres à peine fermés. Il est sans exemple que Ton ait violé ces dépôts placés 
sous la sauvegarde de la religion. 

1 . «( Les offrandes ou dons sacrés, &vaOi^(jxrra, sont, le plus souvent, des couronnes, des coupe<«, 

des encensoirs, des vases d*or et d'argent, des amphores, etc. » 

PoLLDx. Onomast. L. I, c. I, S 2^' 

(c Polémon le Périégète a écrit quatre livres entiers sur les offrandes qui étaient consacrées dans 
le Parthénon. » Strabon. L. IX, c. I. 

Ce Polémon avait laissé plusieurs autres ouvrages également perdus, mais dont le souvenir nous m 
été conservé par Athénée. Après avoir cité (L. IX) son traité sur les ex-voto de FAcropole, il extrait 
des passages d'un ouvrage sur les peintres^ dédié à Antigonus, et de plusieurs autres sur les voiles 
consacrés dans le temple de Carthage (L. XII), sur le Pœcile de Sicyone, et de deux livres intitulés 
Helladiques et Béponses à Néanthe (L. XIII). 

2. Harpocration et Suidas. Eschyle, les Perses. Plijtarqub, Vie de Thémistocle, 

3. n Nous allons mettre Plutus à la place de Jupiter, qui gardait le trésor de la déesse, n 

Aristoph. Plutus. 
« Le plus grand bonheur est arrivé à Plutus : il était aveugle; ses yeux brillent d'un vif éclat, 
grâce aux soins d'Esculape. n Id. id. 

La fable de cette comédie roule tout entière sur la vue rendue à Plutus. 
Cf. Thucydide. L. II. — Pbilostrate , Elxov, 42. — Démosth^nes. Schol. Oral. 3 in Txmocrat. 

4. Ce mot, qui signifie trésorier de la Grèce, indique que, dans le principe, ces fonctionnaires 
avaient été institués seulement pour surveiller la contribution de la Grèce déposée à Athènes. 

5. Cinq de ces inscriptions, plus ou moins complètes, figurent au British Muséum, Elgin Saloon, 
sous les numéros 185, 267, 216, 282 et 379.v 

Les auteurs anciens font fréquemment allusion aux trésors de Topisthodome. 

Dem^s. m Oui, tu t'es enrichi en entrant par dessous terre dans l'intérieur du Parthénon. » 

Tmoiv. u Je n'y suis jamais entré, et personne ne croira ta langue. » 

Dem^as. «ï Alors tu veux y entrer, et tu as déjà volé le trésor qui s'y trouve. » 

Lucien. Timon le Misanthrope. 
« Ky compte pas, tant que Ton gardera des sommes iirimensos dans le temple de Minerve. '» 

Aristoph. Lysistrate. 
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Par une erreur difficile à justifier, Spon et Wheler, et après eux 
Stuart et Chandler, ont avancé que le plafond de Topisthodome était sou- 
tenu par six colonnes disposées sur deux rangs. Or, Topisthodome ayant 
encore moins de profondeur que de largeur, il eût été impossible d'y 
placer six colonnes espacées selon les règles dont les Grecs ne se sont 
jamais entièrement départis. Nous devons donc admettre, avec tous les 
architectes et archéologues modernes, que les colonnes n'étaient qu'au 
nombre de quatre; et si l'on n'acceptait pas l'opinion de M. Paccard, 
qui croit le pavé de l'opisthodome une restauration de l'époque 
romaine, cette hypothèse serait encore justifiée par la remarque que fit 
M. Cockerell de quatre dalles carrées régulièrement placées sur le sol, 
et ayant dû porter autant de colonnes; l'architecte anglais dit aussi 
avoir vu sur l'une d'elles une trace ronde de quatre pieds de diamètre 
qu'il pense être l'indication d'une colonne ionique. Mais le diamètre de 
ce cercle, qui, du reste, a depuis longtemps cessé d'être visible, ne 
serait même pas égal à celui des colonnes doriques du posticum, qui ont 
l^jTO. Nous ne croyons donc pas qu'on doive en tenir compte, car il 
conviendrait bien moins à uîie colonne ionique dont la base eût laissé 
une trace encore plus large. 

Avec les données fort restreintes et contradictoires que nous possé- 
dons, pouvons-nous décider auquel des deux ordres appartenaient les 
colonnes de l'opisthodome? Nous pensons qu'il y aurait peut-être 
témérité à le faire jusqu'au jour où un heureux hasard aura fait retrouver 
quelque élément de ces colonnes entièrement disparues, aussi bien qu'un 
pilier de briques que les Turcs avaient substitué à l'une d'elles déjà 
brisée au xvii' siècle. Spon et Wheler, qui virent les colonnes en 
place, les disent de même ordre et de même grosseur que les colonnes 
doriques du posticum ^ et Stuart a accepté leur témoignage. D'un autre 
côté , M. Penrose , dans ses Principes d'architecture athénienne , et 
M. Paccard, dans sa Restauration du Parthénon, les supposent ioniques, 
et l'exemple de l'ordre intérieur des Propylées semble justifier cette hypo- 
thèse. De plus, la hauteur du plafond de l'opisthodome, indiquée encore 
par des restes de corniche, paraît en effet exiger l'emploi d'un ordre de 
proportion plus allongée que le dorique, le plus court des ordres grecs*. 

1 . An British Muséum, ElginSaloon, on montre, sous le numéro 400, une partie d*une volute corin- 
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Nous croyons avec MM. Penrose, Paccard, et Beulé que, dans l'an- 
tiquité, aucune communication n'existait entre le temple et l'opistho- 
dôme, qui était loin d'avoir le même caractère religieux. Nous n'en 
voudrions d'autre preuve que le fait mentionné par Plutarque * du loge- 
ment dans son enceinte de Démétrius Poliorcète qui en fit le théâtre des 
plus odieuses débauches. Quelque avilis que fussent les Athéniens 2, ils 
n'eussent sans doute pas souffert la profanation du temple de la divinité 
protectrice de leur ville. 

Sculptures. Passons maintenant à l'examen des admirables chefs- 
d'œuvre dont la sculpture avait enrichi le Parthénon. Cinq grands 
ouvrages en ce genre avaient fait du temple de Minerve, la merveille des 
merveilles; c'étaient les deux frontons, les métopes, la frise de la 
cella, et la statue colossale de Minerve en or et en ivoire. Une grande 
partie de ces sculptures était encore en place au commencement de ce 
siècle; mais, par malheur, lord Elgin, qui était ambassadeur à Gonstanti- 
nople, obtint, en 1801, du gouvernement turc un firman qui l'autorisa 
à élever un échafaudage autour de l'ancien temple des idoles pour mouler 
en plâtre les ornements et les figures, et.de plus à enlever les pierres 
où se trouvaient des inscriptions ainsi que les statues conservées. On 
assure qu'il en coûta 74,000 liv. st. (1,850,000 francs) à lord Elgin pour 
s'approprier les plus belles parties du monument qu'il fut possible de 
transporter à Londres. Du reste , cette barbare spéculation ne fut guère 



thienne qui, dit la notice, a appartenu à un chapiteau de rintérieur du Parthénon. C'est évidemment 
une erreur; l*ordre corinthien n*était pas encore employé à Athènes au temps de Périclès. 

1. « Adonc quoiqu*auparauant les Athéniens semblassent auoir desployé entièrement leur arrière 
espargneàlui décerner toutes sortes d'honneurs à Tenvi Fun de l'autre , si trouuèrent-ils encore 
d^autres tous nouueaux moyens de lui gratifier et de le flater : car ils ordonnèrent que le derrière 
du temple de Minerue, qui s'appeloit Parthénon, comme qui diroit le temple de la Vierge, lui seroit 
préparé et acoustré pour son logis pour y faire sa résidence : et disoit-on que c*estoit la déesse 
Hinerue qui le recevoit et le logeoit chez elle. Mais, à la vérité, c'estoit un hoste trop peu chaste 
et pudique pour penser qu'une déesse vierge prist à gré qu'il fust logé auec elle. » 

Plvtarqle. Vie de Démétritis. 

Quelques lignes plus bas, Thistorien donne des détails, qui ne peuvent trouver place ici, sur les 
orgies auxquelles se livra, dans l'opisthodome, le conquérant d'Athènes. A l'occasion de son séjour 
dans le Parthénon, Plntarque cite ces deux vers tirés de l'une des pièces du poète Philippide : 

Lui qui du Parthénon avait fait une auberge, 
Bt logé sa maîtresse au temple de la Vierge. 

.2. Voy. dans le Deipnosophistê d'Athénée, L. VI, le récit des flatteries incroyables que les Athéniens 
ne rougirent pas de prodiguer à Démétrius. 
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profitable à son auteur, car, en 1816, la collection entière ne lui fut 
achetée pour le Musée Britannique, par acte du parlement, que 35,000 
liv. st. (875,000 francs) et. un des plus illustres compatriotes du spoliateur 
du Parthénon , lord Byron, voyant son nom gravé sur une colonne du 
temple, écrivit au-dessous : Quod non fecerunt Gothi, Scotus fecit. Il 
est vrai que lord Elgin s'est acquis une célébrité qu'eût enviée Érostrate, 
et que , pour consoler les Athéniens des trésors qu'il leur arrachait, il a 
fait don à la ville d'une horloge placée dans la tour du bazar et accom- 
pagnée de cette pompeuse inscription : 

THOMAS COMES 

DE ELGIN 

ATHENIEN. HOROL. D.D. 

S.P.Q.A. EREX. COLLOC. 

A.D. MDCCCXTV'. 

Il n'eût peut-être pas été impossible d'excuser jusqu'à un certain 
point les déprédations de lord Elgin, qui pouvait alléguer pour sa défense 
le désir de sauver d'une destruction prochaine des chefs-d'œuvre exposés 
chaque jour à la barbarie iconoclaste des Turcs, alors maîtres de la 
Grèce ; mais comment justifier la brutalité avec laquelle il arracha sa 
proie , brisant les monuments , souvent même , ainsi que nous le 
verrons à l'Érechthéion , enlevant des colonnes, des cariatides, sans 
s'inquiéter de la chute des entablements auxquels elles servaient de 
support, semblable enfin à un sauvage qui mettrait en pièces une pré- 
cieuse coupe de Cellini, pour s'approprier quelques pierres qui s'y 
trouveraient enchâssées? Ce n'est point ainsi qu'au siècle précédent 
en avait agi l'ambassadeur de France, M. de Choiseul-Gouffier, qui 
n'avait rapporté que quelques moulures, une métope et un fragment de 
frise depuis longtemps détachés du monument. 

Frontons. Le sommet des frontons, âeroi, avait pour ornement une 
énorme palmette , dont on a retrouvé quelques débris ensevelis aujour- 
d'hui dans une casemate où viennent s'enfouir, au fur et à mesure de 
leur découverte , les fragments d'architecture que les fouilles mettent au 
jour pour un moment. Cette palmette était -elle, comme au temple 



1. Le gouvernement anglais a depuis envoyé à Athènes la collection des plâtres dés sculptures du 
Parthénon ; elle a été déposée dans une petite mosquée voisine de la Tour des vents. 
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d'Égine, accompagnée de deux statues placées comme des supports 
héraldiques? C'est ce qu'il est impossible de vérifier aujourd'hui, la 
partie supérieure des frontons manquant à l'une et à l'autre façade. En 
revanche , il est facile de s'assurer , par les traces qui existent encore, 
que les extrémités de chaque fronton portaient une statue, un griffon, 
un sphinx, un trépied, enfin une décoration quelconque. 

Les sculptures qui ornaient les tympans des frontons n'étaient point 
des bas-reliefs , mais une réunion de figures en ronde bosse comme au 
temple de Jupiter Panhellénien dans l'île d'Égine. 

Selon Pausanias*, le fronton antérieur représentait la Naissance de 
Minerve 2, et le fronton postérieur la Dispute de Minerve et de Neptune 
au sujet de VAttique^. Or, ceux qui avaient vu le fronton occidental 
intact, sinon dans ses détails, au moins dans toutes ses masses, avant 
l'explosion de 1687 , sans s'arrêter à l'examen approfondi des sculptures, 
s'étaient accordés à y reconnaître la Naissance de Minerve, ou plutôt sa 
Présentation par Jupiter aux dieux de l'Olympe, et en avaient conclu 
que, contrairement à l'usage, la façade du Parthénon était tournée à 
l'occident. Ollier de Nointel, ambassadeur de France en 1674, partagea 
la même opinion, et les esquisses qu'il fit faire des figures déjà mutilées 
de ce fronton servirent encore à accréditer une erreur qu'elles eussent 
dû détruire^. Stuart le premier reconnut l'erreur, et avança que le 



i. AUic. C. XXIV. 

2. a Jupiter fit sortir de son cerveau la respectable Pallas, déesse vive et courageuse qui anime les 
guerriers, qui se plaît aux combats et au tumulte des armes. » Hésiode. Théogonie, v. 924. 

3. « Voici y selon Varron , la raison pour laquelle cette ville fut nommée Athènes, qui est un nom 
tiré de celui de Minerve que les Grecs appellent Athena. Un olivier étant tout à coup sorti de terre 
en cet endroit et une source d'eau en un autre, ces prodiges étonnèrent le roi (Cécrops) qui députa 
▼ers Apollon de Delphes pour savoir ce que cela signifiait et ce qu'il fallait faire. L'oracle répondit 
que Tolivier signifiait Minerve et Teau Neptune, et que c'était aux habitants à savoir de laquelle de 
ces deux divinités ils donneraient le nom à leur ville. Cécrops assemble tous les citoyens, tant 
hommes que femmes ; car les femmes, parmi eux, avaient alors voix dans les délibérations. Comme 
U eut recueilli les suffrages, tous les hommes furent pour Neptune et toutes les femmes pour Minerve ; 
et parce qu^il y avait une femme de plus. Minerve l'emporta. » Saint-Augustin. Cité de Dieu. 

Voy. p. il. 

4. Ces dfôsins à la mine de plomb et à la sanguine, par J. Carrey, ne rendent nullement le carac- 
tère des sculptures grecques; mais ils sont précieux cependant, parce que seuls ils nous ont conservé 
celles des compositions du Parthénon qui aujourd'hui sont détruites. Ce recueil existe au Cabinet 
des estampes de la Bibliothèque impériale (n*' 616) , où il est désigné à tort sous le nom de Dessins 
de Nointel. U porte le titre plus extraordinaire encore de : Sculptures du temple de Minerve à Athènes^ 
bdli par Adrien. Les dessins des deux frontons, exécutés par Carrey, ont ét^ reproduits d'égale 
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fronton occidental était le fronton postérieur et représentait la Dispute 
de Neptune et de Minerve, tandis que c'était le fronton oriental qui avait 
dû offrir la Naissance de la Déesse. Quatremère de Quincy. adopta 
cette opinion^ et en fit le texte d'une savante dissertation en réponse à 
l'avis contraire émis par Barbie du Bocage, dans son Atkis d'Anacharsis. 
M. Brôndsted, à son tour, s'est rangé du côté de Quatremère de 
Quincy, et aujourd'hui l'avis des savants est unanime sur ce point. 

Fronton oriental. Nous avons dit que le fronton oriental avait été 
en grande partie détruit par les chrétiens à l'époque oii ils transfor- 
mèrent le Parthénon en église * . Lorsqu'en 1674 , quelques années avant 
le siège des Vénitiens, il fut dessiné par Carrey, il ne restait plus que 
sept figures et quatre têtes de chevaux plus ou moins mutilées, occupant 
à droite et à gauche les extrémités du tympan du fronton ; il paraissait 
y avoir existé une vingtaine de figures en ronde bosse, hautes d'environ 
k mètres, proportion qui, d'en bas, devait les faire paraître de gran- 
deur naturelle. 

Les sculptures qui existaient au xvii" siècle étaient encore en place 
au commencement de celui-ci, et elles ont pu être enlevées par lord 
Elgin et déposées au musée de Londres. Sous l'extrémité du rampant à 
gauche, on apercevait, semblant sortir de la base du fronton, la partie 
supérieure du corps d'Hypérion^, guidant son char indiqué seulement 
par les têtes des quatre chevaux. Deux de ces têtes sont au musée de 
Londres*; les deux autres, mutilées et méconnaissables, sont restées en 
place. En continuant d'aller vers la droite, on trouvait un héros assis, 



grandeur par M. de Laborde dans le premier volume d'Athènes aux xv«, xvi* et xvii« siècles. Les fron- 
tons, les métopes et la frise, gravés également d'après les dessins de Carrey, ont été publiés par 
C.-P. Landon dans Tédition française de Stuart. T. IV. 

Jacques Carrey, né à Troyes en 1646, et mort en 1726, était élève de Charles Lebrun. Il avait 
vingt-huit ans à Tépoque de son voyage à Athènes, à la suite de M. de Nointel. A son retour à Paris, 
il travailla, sous la direction de son maître, à la galerie de Versailles. Après la mort de Lebrun , il 
se retira dans sa ville natale où il exécuta plusieurs œuvres importantes, entre autres une Vie de 
saint Pantal4on en six grands tableaux, suit^ qui se voit encore dans Téglise placée sous rinvocatîon 
de ce saint. 

1. Voy. planche HI. 

2. H3'périon, flls d'Uranus et frère de Neptune, épousa Thya, et fut père du Soleil, de la Lune et 
de TAurore; il est confondu quelquefois avec Hélios, le Soleil. Cette figure est au British Muséum, 
Elgin Saloon, n» 01 . 

3. EIgtfi Saioon, b9 92. — Voy. page suivante. 
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figure d'une beauté et d'une force qui n'excluaient ni la grâce ni la pureté 
des formes. 



Dans cette statue, célèbre sous le nom de Thésée*, M. Beulé croit 
reconnaître un Hercule à la peau de lion sur laquelle il repose. 



Un groupe de Cérès et de Proserpine ^ , principales divinités de l'At- 
tique après Minerve, est assis sur le même siège et précède une femme 
debout, dans l'attitude d'une marche rapide, indiquée par ses draperies 
qui voltigent derrière elle*. On y reconnaît Iris, la messagère céleste, 
courant annoncer au monde la naissance de Minerve. Tout le milieu du 
fronton où se passait la scène principale a disparu. <• C'est, dit poéti- 
quement M. Beulé, comme une tragédie antique dont les chœurs seuls 



I. BrilûhMuieitm, Etgin Saloott,!!.'' \ 
î. Ibid.. a° M. 
3. Ibid.. a° «l. 
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nous seraient parvenus. » Toute restauration serait donc hypothétique. 
M. Beulé suppose qu'il ne manque que neuf à dix figures; on en 
compte douze dans la restauration proposée par M. Nolau ^. Au centre 
devait être Jupiter assis sur son trône ^ ayant près de lui Junon, Vulcain 
et diverses autres grandes divinités de TOlympe, témoins de la naissance 
miraculeuse de la déesse de la Sagesse*. 

De toutes ces figures, il n'a été retrouvé à terre, au-dessous du 
fronton, qu'un torse viril mutilé déposé aujourd'hui dans la casemate 
voisine de l'Érechthéion. Dans la partie du tympan qui succède à la 
brèche se présentait d'abord une femme ailée, dont le torse, renversé 
sur la base du fronton, avait échappé à Carrey, qui ne l'a point 
fait figurer dans son esquisse; ce doit être une Victoire*. A côté se 
trouvait le fameux groupe de trois femmes, dans lesquelles, malgré 
leur jeunesse, on s'accorde généralement à reconnaître les Parques 5, 
et dont les draperies sont peut-être les plus belles que nous ait léguées 
l'antiquité grecque. Enfin, la composition était terminée par la figure 
de la Nuit qui, s'enfonçant à mi-corps dans la base du fronton, guidait, 
comme Hypérion, son chai- attelé de quatre chevaux dont les têtes 
seules étaient visibles. Deux de ces têtes sont également au Musée de 
Londres®. Renversée par la chute de la partie du rampant qui la 



i. Les Antiquités d'Athènes et autres monuments grecs d'après les mesures de Sttiart et de Revett, 
enrichis des nouvelles découvertes. In-18. 1835. 

2. « Le moine Cédrénus dit qu*au xi* siècle on voyait sur la place publique de Constant! nople un 
Jupiter en marbre blanc de Phidias. Le dieu était assis sur un siège sans dossier, sorte de banc que 
recouvrait un tapis ou un coussin. Tels sont les sièges qui servent aux divinités sur la frise du 
Parthénon. Au milieu du viii^ siècle, le Parthénon fut converti en église grecque. On construisit 
Tabside sur remplacement du pronaos, et, pour que les rayons du soleil pénétrassent par les petites 
fenêtres byzantines, on abattit la couverture du portique et le milieu du fronton oriental. Alors, neuf 
ou dix statues disparurent sans qu'on en ait retrouvé de traces. C'étaient précisément les principaux 
personnages de la grande composition qui représentait la Naissance de Minerve; Jupiter y occupait 
la première place. Je me suis demandé si ces statues, une fois enlevées par les chrétiens, n'ont pas 
été transportées à Constantinople, où les empereurs entassaient tous les chefs-d'œuvre que Rome 
avait respectés, et si le Jupiter du Parthénon n'était point celui dont parle le moine Cédrénus. Assis 
au centre du fronton, il contemplait sa fille qui venait de s'élancer de son cerveau, et a qui enlevait^ 
« comme dit Hésiode, de ses épaules immortelles ses armes divines, et le cœur de Jupiter se réjouis- 
« sait. » E. Beulé. La Jeunesse de Phidias {Revue des Deux Mondes, Mars 1860). 

3. La naissance de Minerve a fourni à Lucien le sujet de son huitième dialogue des dieux, intitulé 
Vulcain et Jupiter, 

4. British Muséum, Elgin Saloon, n° 06. 

5. Ihid,, n» 07. 

6. rbid., n« 08. 
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surmuntaiK la Nuit avait disparu au temps de Carrey et iie figure pas 
dans son dessin; elle a été retrouvée dans des fouilles opérées à l'angle 
sud-^st du Parthénon et elle est déposée aujourd'hui dans l'enceinte 
du Parthénon. 

Fromon occidental. Le fronton occidental, qui représente la Dispute 
de Minerve et de Neptune^, était composé, selon toute apparence. & 
peu près du même nombre de personnages; il avait beaucoup moins 
souffert, et Carrey avait pu encore dessiner sur place vingt figures et 
deux chevaux; mais bientôt la maladresse des ouvriers de Morosini 
acheva de détruire ce qui venait d'échapper aux bombes et aux boulets 
de Kœnigsmark , et de ce vaste ensemble à peine reste-t-il quelques 
fragments disséminés à Londres, h, Athènes, à Paris, retrouvés soit par 
lord Elgin. soit dans les fouilles exécutées depuis, et deux figures 
mutilées demeurées en place au fronton du Parthénon. 

Ces deux figures, dans lesquelles ils avaient cru reconnaître Adrien 
et Sabine, sa femme, avaient paru à Spon, à Wheler, à Leroy, une 
preuve suffisante pour avancer que les frontons avaient été refaits sous 
cet empereur. Cette assertion était démentie par le style des sculptures 
mêmes, et si d'ailleurs nous nous en rapportons à Plutarque, ci l'époque 
où vivait cet historien, les monuments élevés pour Périclès n'avaient 
pas encore besoin de restauration. 



Passant en revue les diverses figures de la composition que nous a 
conservée le dessin de Carrey, nous trouvons d'abord couchée sous 
l'angle de gauche la célèbre figure connue sous le n!>m de l'IIissus^, et 

t. Voy. p. H. nota 2. 

2. Hntuh Musmtia, Elgin Satoon. n" 99. 



qui heureusement a échappé à la destruction. Après une lacune que 
remphssait peut-être la nymphe Callirhoé, sœur de l'Ilissus, se trou- 
vaient les deux figures de Cécrops et de sa fille Agiaure encore en place 
aujourd'hui, celles mêmes qui ont été prises pour les statues d'Adrien 
et de Sabine. A la suite, entre Pandrose et Hersé, les deux autres filles 
de Cécrops, était le jeune Érichthonius*, tenant la main de l'une d'elles 
et cherchant à l'entraîner loin d'un char monté par la Victoire^, attelé 



de deux chevaux, qu'accompagne Érechthée et devant lequel se tenait 
Minerve. De cette déesse, il ne reste au Musée de Londres que la partie 



!, de Vulcun et de Minerve, selon les a 



Ovide. Mitam. L. II. 

3. Le torse de cette Victoire est au British Mus»um, Elgin Sahon, n' 105, et Is télé appariée k 
Venise par le seci^t&ire do Horosini, San Gallo, Tut retrouvée eu 1SÎ4, lors de la démolJtiou de la 
maisoD qu'il «vsit occupée, et acquise par un amsieur allemand, David Weber, établi 11 Venise. Des 
mains de ses héritiers, ce chef-d'ceuTre est passé daos celles de H. le comte Léon de Laborde, qui le 
possède aujourd'hui. Ce «avant archéologue en a donné la description et uns photographie dans aon 
ouvrage sor Athinti aux xv°, xvi° et ivn* sièelet. T. 11, p. 238. 
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supérieure de la tête*, et un fragment de la poitrine couverte de l'égide^. 
Au même musée , on lui attribue aussi deux pieds fixés encore sur une 
plinthe*. Suivant l'opinion d'Ottfried Mùller adoptée par M. Beulé, 
« Neptune a frappé la terre de son trident, et fait naître le cheval 
frémissant et indompté; Minerve aux yeux du dieu étonné Ta saisi, 
soumis au joug; on la voit le contenir d'un bras puissant, tandis que 
la Victoire et Érechthée, sur le char, tiennent les rênes d'une main déjà 
confiante ^. » J'ai peine à accepter cette donnée ; le char de la Victoire 
est attelé de deux chevaux, et ce n'est qu'un seul cheval que fit sortir 
du sol le coup de trident de Neptune. Je proposerai une explication, à 
mon sens, plus conforme au génie poétique des Grecs. La Victoire, sur 
son char, assistait à la lutte dont elle devait être le prix, et Minerve, 
arrêtant ses chevaux de son bras puissant, en prenait possession après 
la défaite de Neptune. Entre Minerve et le dieu des mers on chercherait 
vainement, il est vrai, l'espace nécessaire pour placer et l'olivier et le 
cheval qu'avaient fait naître les deux divinités rivales; mais comme, 
ainsi que nous le verrons, beaucoup d'accessoires de métal avaient été 
ajoutés aux marbres des frontons, il est assez vraisemblable que l'olivier 
de Minerve, aussi bien que le cheval de Neptune, n'y figurait qu'en 
bronze, de très-petite proportion et d'une manière en quelque sorte 
symboUque. Bien plus, il est probable que le cheval n'a jamais existé 
dans cette composition , et que le sculpteur s'était contenté , suivant une 
autre tradition plus répandue, de faire jaillir sous le trident de Neptune 
la source d'eau salée qui plus tard fut, comme l'olivier sacré, renfermée 
dans l'enceinte de l'Erechthéion. 

Neptune, entièrement nu, semblait se reculer violemment et comme 
irrité de sa défaite. La partie supérieure de son torse est au Musée de 
Londres 5. A sa suite venait Téthys, dont on croit que la tête est con- 
servée à Paris, au Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale®; 



i. Briiish Mu8$um, Elgin Saioon, n? 101. 

2. Ibid., n« 102. 

3. Ibid., n» 256. 

4. Acrt^fde d* Athènes, T. H, p. 82. 

5. British Muséum, Elgin Saloon, n" 103. 

6. On doit la découverte de ce magnifique fragment à M. Ch. Lenormant, qui, en 1846, Ta 
retrouvé parmi des débris de marbre recouverts de poussière qu'on venait de retirer des caves de la 
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elle se tenait debout devant Amphitrite assise. Derrière celle-ci, Latone, 
également assise, tenait dans ses bras Apollon et Diane enfanls, dont 
les deux petits torses, joints à une partie des genoux de leur mère, sont 
au Musée de Londres'. Vénus reposait sur les genoux de Thalassa', sa 



mère; enfin, vers l'angle du fronton, étaient trois personnages assis ou 
couchés, II deux femmes pour lesquelles, dit M. Beulé, on a choisi dans 
le cycle neptunîen les noms de Leucothée * et de la nymphe Euryte; 
un homme qui sera, si l'on veut, Halirrliothius, fils de cette dernière et 



Bibliothèque impériale. Voy. le Mémoirr de M. Leaormant lu à l'Académie des Inecriptions cl belles- 
lettrei le 11 juillet 1U6, et inséré su Moniteur des Ails. T. IV, SDués 1S17. — Ijt Catalogue général 
et raiionné det camiei, etc., de la Bibliothàque impériale, par H. An. Cliabouilict, a" 'Hlà. — Athènes 
aitc XV', \\i' et \\u' sUeles, par H. de Laborde, ouvrage daas lequel on trouve une photographie 
decelteiete. T. I,p. 157. 

1. Britisb Musmm, Elgin Saloon, n" lOG. 

2. Thalass». la Mer. Hésiode {Thèog.) la dit fille de fÉther et d'Méméra (l'Air ei le Jour) : elle était 
au rang des divînilés. Pausanias nous apprend que sa statue était placée, à Corinihe, aupr^ de celles 
de Neptune et d'Amphitrile; et quo, sur la base d'un autre monumcpt, elle était représentée eo 
bas-relier, tenant sa fille Vénus. 

3. Leucothée, la même qu'Ino, nourrice de Bacchus, i laquelle les dieux donnèrent ce nom après 
qu'elle fut admise au rang des dirinités marines. Elle avait un autel dans le temple de Neptune, à 
Corinthc. 
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de Neptune. » La partie supérieure du corps d'Euryte avait sans doute 
été enlevée par un boulet; la partie inférieure est restée en place, mais 
elle fait peu de saillie et il est difiicile de l'apercevoir, à moins de monter 
sur le fronton par l'escalier de l'ancien minaret^. 

On reconnaît facilement, sur ce qui reste des sculptures de ce fronton, 
les traces d'ornements en bronze , la plupart dorés sans doute , qui en 
avaient fait partie. Le masque de Minerve conservé au Musée de Londres 
avait évidemment un casque de métal, et, autour de l'égide qui couvre 
le fragment du torse, on voit l'indication de serpents et d'une tête de 
Méduse également de bronze. Ce mélange de deux matières rend déjà 
plus vraisemblable un fait qui, pour choquer nos idées modernes, n'en 
est pas moins incontestable : toutes ces figures étaient coloriées et enri- 
chies de dorures ; les yeux de la Minerve étaient même formés de quelque 
matière précieuse qui, en disparaissant, a laissé les orbites vides. 

On est habitué à reporter à Phidias tout l'honneur des sculptures et 
parfois même de l'architecture du Parthénon. Quelque longue qu'eût été 
la vie d'un homme, elle n'eût jamais suffi à une pareille entreprise, et 
cependant les travaux du temple de Minerve ne furent pas les seuls qui 
marquèrent la glorieuse carrière de Phidias. Force est donc de convenir 
que s'il eut la suprême direction de ces travaux, s'il en exécuta lui- 
même quelques-uns, si d'autres furent la reproduction en marbre de ses 
compositions, d'autres aussi furent l'œuvre d'artistes d'un talent déjà 
éprouvé et dont il dut respecter l'indépendance. Nous ne pouvons suivre 
ici M. Beulé dans l'intéressante discussion à laquelle il se livre pour 
rechercher les véritables auteurs des frontons du Parthénon 2; nous nous 
contenterons de dire qu'il établit, de la manière la plus probable et par 
les distinctions les plus ingénieuses, que le fronton oriental fut l'œuvre 
de Phidias aidé de ses élèves et surtout d'Agoracrite, le plus habile et 
le plus aimé, tandis que le fronton occidental est dû au ciseau d'Alca- 
mène, son émule plutôt que son disciple. 

Métopes. La seconde suite de sculptures du Parthénon était composée 
des métopes qui, décorant la frise extérieure, alternaient avec les tri- 



1. Au British Muséum, Elgin Saloon, sous les numéros 178, 310-315 et 341, on conserve plusieurs 
autres fragments que Ton croit aussi avoir appartenu aux frontons du Parthénon. ' 

2. Acropole d'Athènes. T. U, p. 94 et suiv. 

8 
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glyphes entre lesquels elles étaient glissées dans des coulisses par la 
partie supérieure que fermait ensuite la corniche. Les métopes ont une 
hauteur de 1"*,335 sur une largeur de i'",270; celles qui sont voisines 
des angles sont un peu plus étroites. Cet excès de la hauteur sur la lar- 
geur fait voir que l'architecte avait en vue de les faire paraître carrées 
malgré la saillie de la bande de l'architrave. Les figures s'en détachaient 
presque en ronde bosse , et, si elles avaient ainsi un relief beaucoup plus 
prononcé que celles de la frise intérieure du portique, c'était parce 
qu'elles n'étaient pas destinées comme celles-ci à décorer un mur uni 
et à être vues de près * , et qu'elles devaient au contraire produire leur 
effet au milieu d'ornements d'architecture très -saillants, par lesquels il 
fallait qu'elles ne fussent pas écrasées. 

Les métopes du Parthénon étaient au nombre de 92 : 14 à chaque 
face, 32 à chaque côté du temple ; un assez grand nombre avaient échappé 
aux ravages du temps et à l'explosion de 1687, quand le monument 
fut livré aux déprédations de lord Elgin. Dix-sept des métopes qu'il 
arracha en brisant les triglyphes arrivèrent à Londres, où elles font 
l'ornement du Musée Britannique. Plusieurs ont été englouties entre le 
cap Malée ou Saint- Ange et l'île de Cérigo (l'ancienne Cythère), dans 
le naufrage d'un bâtiment qui transportait divers objets d'antiquité 
pour le compte de lord Elgin 2. 

Une métope est au Musée du Louvre ; elle était hors de place depuis 
longtemps quand elle fut rapportée en France par M. de Choiseul- 
Gouffier qui en avait fait l'acquisition avec l'aide du consul de France 
h. Athènes, M. Fauvel, qui a rendu à l'archéologie de si importants 
services. En 1818, après la mort de M. de Choiseul, ce marbre pré- 
cieux a été acquis pour le Musée au prix de 25,000 francs. 



i. <( Phidias possédait des notions très-étendues sur Part de construire, au moins sur la partie 
théorique. Comment sans cela eût -il pu surveiller les travaux dVchitectes tels qulctinus et 
Callicrate? Comment eût-il montré, dans le Parthénon, une admirable intelligence des besoins de 
Tarchitccture et sacrifié toutes les prétentions de la sculpture, lui sculpteur, à Tharmonie et à rcffet 
général du monument? C'est ainsi qu'il donne aux métopes un relief exagéré contraire à ses principes, 
pour qu'elles soient en rapport avec les fortes saillies de l'entablement. La frise de la cella, au con- 
traire, tant son relief est léger, tant ses proportions sont petites pour la hauteur qu*elle occupe, 
n'attire que faiblement les regards; elle leur échappe quelquefois; mais il fallait ne pas écraser une 
muraille lisse par l'importance des sculptures et la couronner au contraire d'un bandeau délicat. » 

Beulé. La Jeunesse de Phidias {Revue des Deux Mondes^ mars 1860). 

2 Voyages de Chandler^ traduction française publiée en 1806. Notes de MM. Servois et Barbie 
du Bocage. 
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Aujourd'hui quatorze métopes, la plupart fort endommagées, sont 
encore en place; une métope presque complète, mais mutilée, et quelques 
fragments ont été retrouvés dans les déblayements exécutés au Parthénon 
sous la direction de M. Pittakis, et ils sont déposés dans l'enceinte de 
l'opisthodome. Les autres métopes ne nous sont connues que par les 
dessins de Carrey. Ces divers bas-reliefs ont été publiés maintes fois 
en tout ou en partie, et entre autres par Stuard, Legrand, Brôndsted, etc. 
Les métopes de Londi'es et de Paris, provenant toutes du côté méri- 
dional du temple qui était le mieux conservé, puisque, lorsque Carrey les 
dessina, il n'y manquait que quelques bi-as et quelques têtes*, repi-é- 



sentent en général des épisodes du combat des Centaures et des Lapithes 
aux noces de Pirithoûs et d'Hippodamie^; mais quelques autres sujets 



1. • A l'est et i Touest, tojtes les métopes sont \ leur place, frasies plutAt que mutilées, tant le 
boatisiiie a mis de pereévéraoce i les antentir. On toU que des âchataudages ont été dressas, que 
des ouvriers ont traTtdlté à grands coups de marteau, id aivebnt complélement la dalle de marbre, 

U satisfaits de rendre méconnaissables les sujets et les personnages qu'on y avait sculpta. Les 
métopes du nord ont été défigurées de la même manière. Était-ce l'église, élsil-ce la mosquée qu'on 
purifiait ainsi en fusant disparaître les images profanes? Peu importe de savoir qui a encouru, des 
Grecs ou des Turcs, une indignation qui no rcmédiorait k rien. On ignore même, ce qui serait plus 
iotéressaot, quelle cause avait fait épai^ner les trente-doui métopes du sud. Comme ce c«té du 
temple est tourné vers le dehors de la forteresse et voisin du mur d'enceinte, on n'y passait Jamais. 
Avait-on calculé que les regards n'auraient pas lieu d'fitre blessés? » 

E, BeuU. Acropole d'Athènes. T. U, p. 112. 
I. Aui noces de PirithoQs, lea Centaures s'élant enivrés insultèrent les femmes des I^pithea, 
babiiants de ta Thessalie et sujets de Pirithofls. Tbés£e, ami de ce prince, ï la tête des Athéniens, 
se réunit aui Lapithes; uu grand nombre de Centaures furent tués et le reste prit la Tuile, n Non, 



416 ATHÈNES. 

se trouvaient dans celles qui ont disparu ou qui sont restées en place. 
M. Beulé, parmi ces sculptures presque toutes méconnaissables, a cepen- 
dant cru distinguer : à la façade orientale, Minerve combattant un Titan 
ou repoussant Vulcain, la déesse combattant Encelade, domptant Pégase 
pour le procurer à Bellérophon, etc., et quelques traits de l'histoire des 
héros qu'elle inspirait ou protégeait, Hercule, Persée et Thésée ; au côté 
nord, quelques restes d'hommes et de chevaux dans lesquels il est diffi- 
cile de voir, comme Tont prétendu quelques voyageurs , le combat des 
Amazones; enfin, sur la façade occidentale, une série d'engagements 
entre des guerriers à pied et alternativement entre un piéton et un 
cavalier, compositions qui lui paraissent inspirées non plus par la fable, 
mais par l'histoire, et qu'il pense représenter des victoires remportées 
par les Athéniens sur les Perses*. 

Nous ajouterons que rien ne ^nous semble plus admissible que cette 
supposition. Était-il un sujet qui fut plus à sa place sur une frise qui 
précédait cet opisthodome, rempli des dépouilles des Perses et des 
trésors amassés pour les combattre de nouveau , si jamais ils osaient 
remettre le pied sur le sol de la patrie? 

Enfin, au côté méridional du temple, les dessins de Carrey nous 



dit Nestor {Iliade, L. I), jamais je n*ai vu, et je ne verrai sans doute jamais des héros tels quo 
Pirithoûs, Drias, pasteur des peuples, Gênée, Exadius, le divin Polyphëmc, et le fils d'Egée, Thésée, 
semblable aux immortels. Us étaient certes les hommes les plus courageux qu'ait nourris la terre; 
ils combattirent de vaillants ennemis, les Centaures des montagnes, qu'ils exterminèrent dans une 
lutte terrible. » La tradition que nous fournit Homère sur les commencements de cette lutte diffère 
un peu de celle généralement adoptée : « Jadis, dit-il {Odyssée. L. XXI), le vin fit perdre la raison 
au fameux Centaure Eurythion, lorsqu'il était chez les Lapithes, auprès du magnanime Pirithotls; 
quand le vin eut troublé ses sens, il devint furieux et commit des crimes épouvantables dans le 
palais même de Pirithoas; mais la colère s'empara bientôt de tous ces héros réunis; ils se jetèrent 
sur Eurythion, le traînèrent hors du vestibule et lui coupèrent avec l'airain cruel le nez et les 
oreilles. Le Centaure Eurythion, vivement offensé, s'en alla couvert de honte et après avoir subi le 
châtiment d'une aberration funeste due à son esprit insensé. Voilà quelle fut l'origine de la guerre 
qui eut lieu entre les Centaures et les Lapithes. » 

Le souvenir d'une victoire, due en grande partie à l'intervention de leur héros et de leurs ancêtres, 
dut être cher aux Athéniens ; aussi ce combat devint-il un des thèmes favoris des sculpteurs, des 
peintres et des poëtesde Tantiquité; on le trouve reproduit sur un grand nombre de bas-reliefs et 
de vases peints, et sur l'une des fresques trouvées à Herculanum {Herculanum et Pompéi. II, pi. 18. 
Didot), et il a été chanté ou décrit par Hésiode. In scut., v. 177 ; par Plutarque. Vie de Thésée; par 
DioDORE DE Sicile. L. IV; par Stradon. lier. geog. L. IX; par Virgile. Georg. L. HI, Enéide. L. IV, 
et CiUex, V. 28; par Ovide. Met. L. XII et XIV, et Amores. L. II, Eleg. 12; par Properce. L. Il, 
Eleg. C; par Stage. Thébaide. L. VI, etc. Suivant ^licn {Hist. diverses)^ un poète antérieur à 
Homère, Mélisandre de Milet, avait décrit aussi le combat des Centaures et des Lapithes. 

1. Acropole d* Athènes. T. II, p. 118. 
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apprennent qu'outre les vingt-trois métopes représentant des combats 
de Centa-ures et de Lapithes, il y en avait neuf dont les sujets étaient 
empruntés aux anciennes traditions relatives à l'origine d'Athènes*. 

La métope du Louvre, l'une des mieux conservées, bien que les têtes 
et quelques autres parties aient dû être refaites par Lange, d'après 
l'esquisse de Carrey, offre un vieux Centaure saisissant une femme qui 
cherche à échapper à sa poursuite ; elle séparait les dixième et onzième 
triglyphes de la frise méridionale à partir de la façade du temple*. 

Des dix-sept métopes du Musée Britannique, quinze représentent des 
combats singuliers et à succès variés entre un Athénien ou un Lapithe 
et un Centaure; la seizième, provenant de l'angle droit du côté septen- 
ti'ional du temple, représente deux femmes, l'une debout, l'autre assise 
sur un rocher; on voit seulement un cavalier sur la dix- septième qui 
appartenait à l'angle gauche de la façade occidentale*. 

La métope déposée à Athènes dans l'enceinte du Parthénon offre un 
Centaure enlevant une femme. 

Enfin, deux têtes provenant de l'une des métopes ont été découvertes 
au Musée de Copenhague par M. Brôndsted^; elles ont été apportées en 
Danemark, en 1688, par un certain capitaine Hartmand ^, l'un des 
compagnons de Kœnigsmark au funeste siège de l'Acropole. Ces têtes 
sont celles d'un Centaure et d'un jeune homme. A la dernière on 
remarque tout autour un enfoncement et au front un petit trou qui 
annoncent assez clairement l'existence d'un ornement en métal, une 
bandelette large de O^jOS à O^jOii, dorée et ornée sur le devant d'un 
bouton ou d'une agrafe. 

Le mérite des métopes qui sont parvenues jusqu'à nous est très- 



1. Voy. BrOiidsted. Voyages et recherches dans la Grèce. 2* livr., p. 207 & 267. 

2. Comte de Clarac. Description du Musée des antiques du Louvre. 

3. British Muséum, Elgin Saîoon, n" 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 10, H, 12, 13, 14, 15, 16, 16« et 16^. 
Sous les numéros 301 à 309, 321 et 323, on conserve au môme musée divers fragments que Ton croit 
avoir fait partie d'autres métopes du Parthénon. 

4. Voyages et recherches dans la Grèce, p. 171. 

5. La note inscrite, en 1600, aux registres du Musée porte : « Deux têtes de marbre qui ont été 
autrefois dans le temple de Diane, à Êphèse, envoyées d'Athènes par le capitaine Hartmand, 
Van 1688. » 

Il ne faut pas s'arrêter à cette indication inventée par un rédacteur ignorant. Dès cette époque 
remplacement même du temple d'Éphèse était un problème, et il n'est guère probable que dea 
sculptures en provenant eussent pu se trouver à Athènes. 
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inégal; dans toutes on trouve une connaissance remarquable du corps 
humain , mais dans la plupart on chercherait vainement la beauté idéale 
de l'art arrivé à son apogée. Toutes ont conservé le cachet réaliste de 
l'école archaïque, et, seules parmi les sculptures du Parthénon, elles 
rappellent les marbres du temple d'Égine ^. 

Phidias, pour suffire aux innombrables et gigantesques travaux du 
Parthénon, dut appeler à lui tous les sculpteurs capables de le seconder. 
Les métopes, moins importantes que les sculptures des frontons, placées 
plus haut que la frise du portique et ne demandant pas la même homo- 
généité, séparées qu'elles étaient les unes des autres par les triglyphes, 
ne présentant d'ailleurs que des sujets simples, peu compliqués, pou- 
vaient surtout être confiées à des mains différentes et plus ou moins 
habiles. Isolées au milieu des ornements saillants et secs de l'architec- 
ture, elles pouvaient aussi, avec moins d'inconvénient, présenter quelques- 
unes de ces formes anguleuses, reste du style de l'ancienne école, 
à laquelle Phidias put ainsi emprunter soit des artistes d'un talent déjà 
formé, soit aussi quelques-uns de leurs élèves influencés déjà par la 
nouvelle manière. Nous croirions difficilement pouvoir, avecM.de Glarac*, 
attribuer quelques métopes à Alcamène, par la seule raison que, dans 
le fronton du temple de Jupiter à Olympie , il avait sculpté un Centaure 
voulant enlever une jeune fille*. Si d'ailleurs, comme nous le croyons, 
les figures du fronton occidental sont dues au ciseau d' Alcamène, la 
comparaison seule de ces sculptures avec les métopes suffit pour réfuter 
cette opinion. 

Frise. La suite de sculptures la plus considérable du Parthénon est 
ce qui reste encore, soit sur place, soit dans les musées, de la frise ^ qui 
décorait la partie supérieure du mur de la cella à 13 mètres environ du 
sol, sous le portique. Cette frise, qui régnait sans interruption tout autour 

« 

du temple, a i"*,425 de hauteur, sur une longueur qui n'était pas moindre 



1. Aujourdliai à la Glyptothèque de Munich. 

2. Description du Musée des antiques du Louvre. 

3. Pausanias. Élid, L. I, c. 10. 

4. Les Grecs donnaient & la frise le nom de l^coo^po^, porte-animaux, parce que, suivant une 
tradition orientale, les sculptures des frises des plus anciens monuments étaient composées de suites 
d*animaux. Les Latins avaient emprunté ce mot, et on trouve dans Vitruve zopliorus, employé dans 
ce sens. 
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de 159™, 80. M. Brôndsted évalue à 320 le nombre des figures qu'elle 
devait contenir et dont les groupes variés représentaient la grande fête 
des Panathénées. 

Ces fêtes en l'honneur de Minerve ou Athéna, établies vers l'an 1496 
avant Jésus-Christ par Érichthonius * , sous le nom d'Athénées, ÀÔTfvaia, 
furent renouvelées en 1313 par Thésée, qui leur donna celui de Pana- 
thénées, novaÔrNaia (Athénées universelles)^ après qu'il eut réuni en une 
seule cité tous les peuples des dèmes de l'Attique ^. Ces fêtes, les plus 
importantes de toutes celles qui se célébraient à Athènes, ne duraient dans 
le principe qu'un seul jour, mais plus tard on ajouta deux autres journées. 
Il y avait les petites et les grandes Panathénées : les petites, jjLixpâ nava- 
OrNaia, avaient lieu tous les trois ans, le vingtième ou vingt et unième jour 
du mois de Thargélion (mai*) ; les grandes, [AsyaXa navaOvfvaia, ne reve- 
naient que tous les cinq ans au deuxième jour du mois d'Hécatombéon 
(juillet^) . A cette époque on distribuait des couronnes d'or aux citoyens 
qui avaient bien mérité de la République, et les prisonniers obtenaient 
une liberté provisoire. 

La principale cérémonie des grandes Panathénées consistait à con- 



i. « Érichthonius, le premier, célébra les Panathénées et attela un char, n 

IsTBB. Atthid. m, 7. 

2. (i Theseus appela tout le corps de la ville ensemble Athènes ; puis institua la feste générale et 
le sacrifice cômun appelé Panathenea. » Plittarque. Thésée, 

3. Harpocration et Scidas. In verb. nacva6i^ia. 

4. Nous profitons de cette occasion pour donner dans leur ordre la liste des mois athéniens que 
nous aurons souvent occasion de citer dans le courant de cet ouvrage, faisant remarquer toutefois 
qu^ils ne répondent pas rigoureusement aux nôtres : 



Hécatombéon , 


'£xâCTO(i^aia>v, 


Juillet. 


Métagiinion, 


MeTttYeiTVKDv^ 


août. 


Boédromion , 


B0Y)Sp0(llU>V, 


septembre 


Memcuitérion , 


Mai(JLaxTrjpid)v, 


octobre. 


Pyanepsion , 


nvave<{/itâv, 


novembre. 


Posidéon, 


no(7ei$e(iî)v, 


décembre. 


Gaméliofiy 


ra(iT}Xtfa>v, 


janvier. 


Anthestérion f 


'Av6eçr,pwov, 


février. 


Elaphébolion , 


'EXoçTjPoXwiv, 


mars. 


Munychionf 


Mouvuj^iwv, 


avril. 


Thargélion . 


BapYYiXwtfv, 


mai. 


Sdropkorim , 


Sxtp^qpopiMv, 


juin. 
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sacrer à Minerve un vêtement de couleur jaune ^, et non pas blanche, 
comme l'ont avancé quelques auteurs, nommé pépluSj izéiz'koç^^ sur 
lequel les prêtresses, aidées de deux jeunes filles âgées seulement de sept 
à onze ans, les Arréphores, Àppyi(po(poi, avaient brodé, outre les images 
des dieux protecteurs d'Athènes, les principales actions de la déesse, 
celles de Jupiter* et des héros fameux par leur valeur. De là l'expres- 
sion proverbiale de aÇiot içiiiko^^ dignes du péplus^, appliquée aux 
citoyens qui s'étaient distingués dans les combats et avaient bien mérité 
de la patrie. Le péplus qui devait, jusqu'aux Panathénées suivantes, orner 
r antique simulacre de la déesse conservé dans le temple de Minerve 
Poliade, était porté suspendu au mât d'un vaisseau mû sur terre par un 
mécanisme caché ^. 

La procession se composait de personnes des deux sexes et de tout 
âge ; elle était dirigée par des vieillards et des femmes âgées portant 
des branches d'olivier et appelés Thallophores^ eaXXoçopoi, porteurs de 

1. De couleur de safran, xp6xivoc, ainsi que le dit Euripide [Hécube, y. 468). 

8. Neque nisi qvinto anno quoque poêse inoûere 

Urbem, cUqw a^emplo inde, ut speciavisut péplum 
Rus ruraum confestim exigi solitum a pâtre, 

Plautb. Mereator. Acte T«, se. 1«*, t. 66. 

« Il ne lai était permis de Tenir à la Tille qu'une fois tous les cinq ans, et il n'aTait pas plus tdt tu le péplus sacré 
que son père le reuTOjait à la campagne. » 

Sed magno intexens, ti fat est dicere, peplo 
Qualis Ereehtheis oUm portatw Athenit 
Débita quum caslœ iolvuntur vota Minervœ. 

ViBOiLE. L'AigrHte (Ciri<), t. 21. - 

* Mais s'enTeloppant, s'il est pennis de le dire, dans un large péplus tel que celui qui était porté autrefois dans 
la Tille d'Brechthée, quand tous payaient la dette sacrée de leurs tgbux à la chaste Minerre. i 

3. « Dans la ville de Pallas, sur le voile à la couleur de safran de Minerve au beau char, repré- 
senterai-je Fattelage de ses coursiers sur un tissu nuancé des plus riches couleurs, ou la race des 
Titans que Jupiter, fils de Saturne, a foudroyés de ses flammes étincelantes. m 

EcRiPiDB. Hécube, v. 468. 

« Les Athéniens arrestërent en côseil de ville, qu*au voile ou bannière sacrée en laquelle estoyent 

m 

les images des dieux, patrons et protecteurs de la ville, pourtraits de broderie, on y feroit encore 
pourtraire les figures d*Antigonus et de Démétrius... mais les dieux monstrèrent par plusieurs signes 
et présages quMls en estoyent offensez : car la bannière en laquelle, comme il auoit esté ordonné, on 
auoit fait pourtraire les images d*Antigonus et de Démétrius auec celles de Jupiter et de Minerve, 
ainsi côme on la portoit en procession par la rue du Céramique, il se leua un orage et tourbillon de 
vent si impétueux, quMl la deschira en deux par le milieu. » Plctarqcb. Vie de Démétrius. 

Cf. DiODORE HE Sicile. L. XX, S ^* 

4. « Gloire à nos pères! Ils furent dignes de leur patrie et des honneurs du péplus. » 

Aristoph. Les Chevaliers, v. 503. 

5. Harpocr. m ITeicX. Héuoo. /Ethiop. L. I. Prilostrate. fn Sophist. L. II. 
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branches*; venaient ensuite des citoyens armés 2, suivis des étrangers 
établis à Athènes, les Métœques, Mstoixoi*, vêtus de rouge, portant de 
petits vaisseaux, emblèmes de leur origine étrangère, remplis d'eau et 
de mieH; on les surnommait pour cela Scaphéphores, ïxaçviçopoi ^, 
porteurs de nefs. A la frise du Parthénon, ce ne sont que des espèces 
d'auges. Leurs femmes étaient nommées Hydriaphores , t^pixçopoi ^, 
parce qu'elles portaient des vases remplis d'eau. De jeunes garçons 
couronnés de millet chantaient des hymnes en l'honneur de la déesse^; 
de jeunes vierges, choisies parmi les premières familles d'Athènes ^, les 



1 . Hesych. In Ba}>07. 

On choisissait, pour remplir les fonctions de thallophores, « les plus beaux vieillards, comme pour 
déclarer que la beauté est de tous les âges » (XInopho?!. Sympos,)^ ce qui n'empêcha pas ce titre de 
devenir, dans le langage familier, synonyme de gatMche, vieille béte; c'est en ce sens que ce mot 
est employé par Aristophane dans sa comédie des Guêpes. « La troupe des vieillards, dit-il, ne 
servirait plus de rien ; nous serions tournés en ridicule dans les rues, et appelés partout thallophores 
et sacs à procès, n 

2. « Harmodius et Aristogiton arrêtèrent leurs mesures avec leurs complices, et attendirent les 
grandes Panathénées, le seul jour où les citoyens qui devaient former le cortège pussent se rassem- 
bler en armes sans donner lieu au soupçon. » Thucydide. L. VI, c. 56. 

3. Merà, avec; olxo;, maison. 

Les métœques, admis par T Aréopage et inscrits sur un i*egistre public, jouissaient d'une partie des 
privilèges de la cité, moyennant un impôt qui frappait le sixième de leur revenu. Hercule, admis au 
ciel, où il n'était pas né, dit, en s'adressant à Jupiter: w Pour moi, mon père, qiÀoique je ne sois 
qu'un fnétœque, je n'hésiterai pas cependant à dire mon avis, m Lucien. Jupiter tragique, 

o Quand un esclave était affranchi, il ne passait pas dans la classe des citoyens, mais dans celle 
des domiciliés (des métoeques), qui tenait à cette dernière par la liberté et à celle des esclaves 
par le peu de considération dont elle jouissait. » Barthélémy. Voy. d'Anach. C. VL 

Les métœques, comme les autres Athéniens, étaient appelés à prendi'e part aux expéditions mili- 
taires, a A la fin de ce même été, dit Thucydide (L. n, S 31), les Atliéniens en masse, citoyens et 
métœques, envahirent la Mégaride, .sous le commandement de Périclès, fils de Xanthippe. » 

Xénophon {Revenus, C. H] blâme cet usage. « L'État est mieux servi, dit-il, quand les citoyens 
tout seuls sont sous les armes, que quand on confond, comme aujourd'hui, dans une armée, Lydiens, 
Phrygiens et Syriens, et autres barbares de toute espèce; car voilà quels sont la plupart des 
métœques. n 

4. JEursi, Hist, div. L. VI, cl. 

5. £xaçTi, barque. Hesych. Lexîcon, verb. Ixoç. 
CTStop, eau. 

7. HéLioD. jEthiop, L. L 

8. n n'y avait pas que les Panathénées où figurassent les canéphores. Une insulte faite, dans une 

autre cérémonie, à la sœur d'Harmodius, fut la cause première de la chute des Pisistratides. « Hip- 

parque, dit Thucydide, voyant ses avances repoussées par Harmodius, lui fit, comme il en avait 

formé le projet, un cruel outrage. On invita sa jeune sœur à porter la corbeille dans une solennité, 

puis on la chassa en prétextant qu'on ne l'avait pas même invitée, vu son indignités Harmodius 

supporta impatiemment cet affront, et Aristogiton en fut encore plus indigné que lui. » 

L. VI , c. r)6. 
Cf. MtAVi. Hist, div, L. XT, c. 8. 



Canépkores, Kavïiçdpoi * , portaient dans des corbeilles tous les objets 
nécessaires au sacrifice. Ces objets étaient sous la garde spéciale de 
l'une d'entre elles, revêtue du titre d' Archilhéore, Àp/tSiwp&î ^. Derrière 
les Canéphores , des sièges et des parasols ' étaient portas par les 
Diphrophores, iiçpoçdpot * (porteuses de sièges), filles des métœques^; 



_ ç?7ij~''iirj3^;iiii' ' •"■ "■»ii,~^" 



et des sacrificateurs, etîTaî, •popœ, conduisaient des victimes. Enfin, la 



1. De Kiv)];, corbeille. Hestcb. et HlinpocR. au mot Kaniç. 

Ce Tut en lu voyant Hgurer parmi les autres canéphores que Horcurc devint amoureux d'Hersé, 
l'une des flllea de Cécrops : 

llla forte dit, raila di more purlla, 
Vrrl/irr supposîlo ftsiaa In Palladii area 
Para conmalii portabant saera caitislris, 

OviDi. ÊlfUM. L. II, y. 711. 
< Cfl jaat-ïà, suÏTAnt l'anliqua UAa^fl, da clusles vierges portaient sur Isun t^tei, an templa de PaUaj, pué poar 
la aolenniM, les objets ucrës danB des corbeilles couioimées de lleun. • 

Les canéphores parlaient parfois au cou des colliers de Hgues sèches ; on les trouve ainsi reprit' 
Bcnbîes sur plusieurs monuments antiques, et nous avons un témoignage écrit de cette coutume dans 
Aristophane : 
n Devenue une belle Slle, Je Tus caoépbore, et je portai le collier de Bgucs. » Lj/sittraU, t. 647. 
S. *Apxi;, chef; (lEwpia, cérémonie. 

3. pROHÉTBËE. « Donne-moi le parasol ; si Jupiter m'aperçoit d'en liant, il croira que Je marche à la 
suite d'une canéphore. » 

PiSTHETintis. <c Tiens, prends aussi cette escabelle. » Aristopb. Oàeattx, v. 1550. 

4. ACçpoî, siige. 

« Où esl la diphrophore? " âbistoph. Le> Harangutiues. 

5. a Les Athéniens obligeaient les Dlles des habitants nouvellement établis chci cui à suivre les 
leurs dans les pompes sacrées, avec un parasol pour les garantir du soleil; les femmes à faire le même 
servicp auprès des femmes athéniennes, et les hommes A y parler des vases. « 

MuEH. Hinl. div. L. VI, c. 1. 
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marche était fermée par des enfants richement parés nommés Panda- 
miqaeSy nav^ajjLixot. 

Un édifice spécial, le Pompeion^ liofAxeîov. situé au. pied et à l'ouest 
de l'Aréopage, était consacré au dépôt de tous les objets qui servaient 
aux pompes sacrées. « En entrant dans la ville, dit Pausanias, vous 
trouverez un édifice pour l'appareil des pompes religieuses qui se font, 
les unes tous les ans, les autres à des époques plus éloignées, » mais 
c'était dans le Céramique extérieur ^ que se faisaient les préparatifs des 
cérémonies, sous la direction des Nomophy laques , No(jLoçu>.axeç, chargés 
de maintenir l'exécution rigoureuse de tous les rites consacrés par l'usage. 

Outre la procession, la fête des Panathénées donnait lieu à des 
combats d'athlètes, à des exercices gymnastiques , EùavSpia; iywv 2, qui 
avaient lieu dans le stade panathénaïque, au bord de l'IIissus; à des 
courses à pied, les Lampadodromies, Aa(nra^o5po;xiai, et Lampadophories, 
AajjLiraJoçopiai , où chaque coureur tenait à la main une torche qu'il 
devait conserver allumée*, courses qui, plus tard, furent remplacées 
par des courses équestres ; à des concours de musique , de chant , de 
poésie lyrique ^ ou dramatique * , dont les prix étaient une couronne 
d'olivier et un vase d'huile; enfin, à une danse/la pyrrhique, qui repré- 
sentait le combat de Minerve contre les Titans ®. On avait soin aussi 
d'entretenir des rapsodes pour chanter les poésies d'Homère dans ces 
occasions solennelles ^. Les cérémonies se terminaient par un sacrifice 



1. n La fête (des PanathéDées) arrivée, Hippias, entouré de ses gardes, se rendit hors la ville, sur 
une place nommée Céramique, pour régler dans tous ses détails la marche du cortège. » 

Thucydide. L. VI, c. 57. 

2. X^opB. Sympos. D^osth. De coronâ, 

3. « XéNOPH. Symp. Athén. Deipn. L. IV. 

« Conte plutôt que tu courus sans laisser éteindre la torche, n âristoph. Les Guêpes. 

4. tt Ce combat poétique avait été institué par Périclès. Le sujet proposé était l'éloge d'Harmodius, 
d'Aristogiton et de Thrasybule, dont le courage avait délivré la patrie des tyrans qui Topprimaient. » 

Philostr. Vit, Apoll. L. VII, c. 4. 

5. Les pièces de théâtre représentées étaient au nombre de quatre , ce qui avait fait donner à ce 
concours le nom de teTpaXo^Ca. 

6. ARISTOPHANE. L$s Nuées^ V. 984. 

7. « Hipparque fut le premier qui apporta & Athènes les poëmes d'Homère et qui obligea les rap" 
sodés à les chanter aux Panathénées. » iELiEN. Hist, div. L. VIII, c. 2. 

Il est vrai qu*ailleurs (L. XIII, c. 14) le môme auteur dit que les poésies d^Homère furent rassem- 
blées par Pisistrate, qui en forma VIliade et VOdyssée. 

Suivant Diogène LaGrce, Solon fut le premier qui fit chanter les vers d'Homère dans les fêtes 
publiques. • 



424 ATHÈNES. 

auquel chacune des tribus d'Athènes contribuait en fournissant un bœuf, 
et la chair des victimes était distribuée dans un banquet pubUc à 
l'assemblée entière^. 

Revenons à la frise du Parthénon, dont cette digression, que nous 
avons crue nécessaire, nous a écarté un moment. Les sculptures de la 
frise ont, comme nous l'avons dit, très -peu de relief, ce qui était 
admirablement calculé pour permettre de les voir d'en bas et sans se 
reculer beaucoup, ainsi que l'exigeait leur position sous un portique 
assez étroit. Stuart et Revett dessinèrent une partie considérable de ce 
qui existait encore de leur temps (1751-1753). Un fragment, déjà 
séparé du monument, fut apporté en France par M. de Choiseul. A son 
tour, lord Elgin détacha une grande suite d'environ 77 mètres de long, 
et la transporta à Londres. Dans cette frise, des harnais, des armes et 
divers autres ornements étaient en métal , et on reconnaît encore facile- 
ment les trous des crampons qui servaient à les attacher. Ce n'était 
pas le seul genre de décoration appliqué à ces sculptures; beaucoup de 
parties avaient été rehaussées de peintures dont on retrouve encore des 
traces, et, si l'on en croit M. Penrose, la composition tout entière se 
détachait sur un fond bleu 2. 

Nous avons déjà dit, à propos de l'escalier des Propylées, que dans 
cette vaste composition il ne fallait pas voir seulement une représenta- 
tion matérielle de la cérémonie des Panathénées. La présence des dieux, 
des demi-dieux, des héros, celle d'Aglaure, de Pandrose et d'Hersé, 
celle enfin des chars, qui, ainsi que nous croyons l'avoir démontré, 
ne pouvaient arriver au sommet de l'Acropole, certains détails intimes 
qui, évidemment, ne pouvaient appartenir à la scène qui se passait en 
public, suffiraient pojir faire comprendre que l'artiste s'est souvent livré 
à son imagination , et que cherchant, avant toutes choses, à introduire 
dans sa vaste composition la variété qui devait en faire le charme, il 
ne s'est guère préoccupé de la pensée de transmettre aux siècles futurs 
des renseignements précis sur la pompe des Panathénées, thème brillant 
sur lequel son ciseau avait brodé les plus riches variations. « La com- 
position même, dit M. Beulé, ne retrace pas, comme on l'a dit souv'ent, 



i. « Quand, dans la fôte des Panatliénijes, tu t'es gorgé de viande « 

AniSTOPii. ï^s Nuées, v. 385. 
2. Principles of Athenian architecture. 
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la seule procession des Panathénées. C'est l'ensemble de ces fêtes 
solennelles, depuis les cérémonies secrètes qui se célébraient la nuit 
dans le temple de Minerve Poliade, jusqu'aux courses de chars et de 
chevaux dont les bords de l'Ilissus étaient le théâtre. Ici les dieux 
assistent au triomphe de Minerve ; là les jeunes Athéniens se préparent 
et revêtent leur costume dans le Céramique ou dans le Gymnase. Leurs 
esclaves amènent leurs chevaux, les brident, les caressent. Par un 
enchaînement habile, les principales scènes sont réunies malgré la diffé- 
rence du lieu et des temps. La disposition même de la frise aide l'artiste 
& leur donner l'unité et une impulsion commune'. i> 

Si les divinités avaient été réunies à la façade du Parthénon , les détails 
familiers avaient été réservés pour la frise qui. à l'occident, surmontait 
la porte de l'opisthodome, partie moins sacrée du temple. « On dirait 
les coulisses d'un théâtre, et nous assistons aux préparatifs de la toilette 
des acteurs. Quelques jeunes Athéniens déjà montés essayent leurs 
chevaux et vont rejoindre le gros de la marche qui court sur le côté du 
nord. D'autres se fo'nt amener leurs coursiers, contiennent leur fougue, 
les brident, les caressent. Quelques-uns se parent pour la fête en cau- 



sant avec leurs compagnons. Il y a même des détails d'une intimité et 
d'un naturel qui montrent un art bien sùv de lui-même. Un Athénien 
passe sa tunique de la même manière que nous passons nos chemises 2, 

t. Beglé. Acropole. T^II. p. 110. 

a. Dans une mosaïque provenant de la maiiort du poite. à Ponipéi, ot représentant une rt-pétition 
tbé&tritle, on retrouve une Sgure qui a la plus grande analogie avec celle du Partlii^non. 

Hercalanwii et l'ompn. T. V, mosaïque 30. 
Dans la IHse du Parthénon, pris de l'Atbénien passant sa tunique, il en est un antre atticluuit 



126 ATHÈNES. 

et, plus loin, un cheval laissé libre chasse d'un mouvement de léte les 
mouches qui lui piquent la jambe'. » 

Si nous avons transcrit ces passages si animés du savant monographe 
de l'Acropole, c'est que cette partie de la frise du Parlhénon est juste- 
ment celle qui est encore en place presque tout entière ; un seul 
morceau est passé au Musée Britannique'; il représente deux cavaliers; 
celui qui marche devant semble inviter son compagnon h presser le pas. 



Des soixante-neuf autres morceaux que possède le même musée , six 
appartenaient k la frise orientale. C'est sur deux de ces fragments que 
se trouvent les dieux, les demi-dieux et les héros, parmi lesquels on 
croit reconnaître Jupiter, Junon, Esculape, Ilygie, Castor et Pollux, 
Cérès et Triptotème, etc. Sur un troisième morceau, disparu depuis 
longtemps, devaient se trouver quatre autres divinités. Quelques-uns 
de ces marbres ont été complétés d'après des moulages antérieurs à 
leur enlèvement par lord Elgin'; vingt-deux marbres plus ou moins 
complets appartiennent à la frise du nord^, et trente-neuf à la frise 
du sud^; ce sont ceux qui représentent plus spécialement les diffé- 
rents personnages k pied ou k cheval figurant dans la procession. 

Le morceau de la frise qui, du cabinet de M. de Choiseul, est passé 



1. Beulk. Acropole d'Alhiaes. T. ]I. p. 100. 

3. Elgin Saloon, n" 47. 

3. Ibid., Il" n, 18, 1«, 21, 22 elâi. 

4. Ibid., n"'25à40. 

5. Ibid., a-, m ï 00. 
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au Musée du Louvre , appartenait à la façade orientale. Il comprend 
sept figures de jeunes vierges athéniennes sur le point d'entrer dans le 
temple et de remettre aux Archithéores et aux Nomophylaques, directeurs 
de la cérécnonie, les instruments des sacrifices qu'ils avaient portés 
dans leur marche religieuse ^. 

Nous décrirons plus loin les quatorze fragments plus ou moins 
complets restés à Athènes et déposés dans l'opisthodome du Parthénon. 

Il est facile de se convaincre, par l'examen de la frise qui nous 
occupe, que la composition formait un tout homogène qui dut être conçu 
tout d'un jet, et par un seul artiste, et cet artiste ne put être autre que 
Phidias. Quant à Tcxécution, qui, aussi bien que celle des métopes, est 
d'un mérite fort inégal , elle ne tient plus en rien du style archaïque et 
doit être attribuée tout entière à l'école de Phidias. Peut-être même le 
maître a-t-il mis la main à quelques-unes des figures les plus parfaites, 
de même que Raphaël a retracé de son divin pinceaft deux des cin- 
quante-six compositions sacrées dont son génie a enrichi les loges du 
Vatican. Terminons cet examen par une remarque importante que nous 
emprunterons encore à l'excellent ouvrage de M. Beulé. « Les prédéces- 
seurs de Phidias avaient décoré les temples de sculptures à haut relief 
qui n'étaient qu'une imitation de la nature. On dirait des statues en 
ronde bosse coupées par la moitié et appliquées sur un fond uni. Telles 
sont les sculptures du temple de Thésée, telles sont celles de la 
Victoire sajis ailes, telles sont les métopes du Parthénon. Phidias fut. 
proprement l'inventeur du bas-relief. 11 sut avec une légère saillie 
donner aux surfaces et aux plans leur valeur apparente. La science 
de la perspective et le sentiment personnel l'aidèrent à produire cette 
illusion 2. » 

Minerve. Enfin, il nous reste à mentionner le chef-d'œuvre de 
Phidias, la fameuse statue de Minerve, placée autrefois dans le sanc- 
tuaire, sur le piédestal L, et que malheureusement nous ne connaissons 
que par la description que nous en ont laissée les auteurs grecs et 
latins. Cette statue, qui, au dire de Pline, avait 26 coudées (11"", 70) 
de haut, et, en y comprenant le piédestal, au moins 15 mètres, choque 



1. Cours DE Clabac. Description du Musée des antiques du Louvre, n" 82. 

2. Bbul^. Acropole d^ Athènes. T. H, p. 164. 
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et, T Af^' ' ^^rdon^ puisque la lance de la 

me vxv/^^** rAïssons du plafond; mais on sait 

''^ ^a^ jte *^- y t j^^^ '^ puissance séparée de la 
f*'^', ik'''*^\^Z ne ^^"^^rrecs, à Athènes comme à Olympie, ont 
' /'"* téri^^^^' encore renoncé à la tradition apportée par 

/'^''\^, p iljénon était d'or et d'ivoire*, et les ornements faits 

^'1^'- '^IJn^^^^ . ^^^ matières ne pesaient pas moins de 40 talents d'or 

Je /^P^^^ fancs^)* l'^s chairs seules étaient d'ivoire; les vêtements 

/^ îfliUi^^^ couleurs étaient en outre rehaussés de peintures légères 

d*or^^ . frère ou cousin de Phidias, qui paraît avoir également 

p^ toutes les décorations peintes des autres ouvrages du grand 

r. ^^^ légère teinte était passée sur l'ivoire lui-même pour 

^^^ .^ et rendre harmonieuse sa blancheur qui eût été trop éclatante^. 

Tes matières précieuses qui composaient les statues chryséléphantines (xpu<r6ç, or ; êXé^oc, 
•1.) tétaient assemblées par une armature en fer et en bois à laquelle Lucien fait souvent allusion. 

jjQs plus magnifiques de ces dieux sont d'ivoire, relevé d*un peu d*or qui leur donne de Téclat et 
de la couleur; mais, & Tintérieur, ils sont de bois, et recèlent de nombreux troupeaux de rats qui y 
ont établi leur république. » Jupiter tragique, 

M Lorsque j'étais roi et que tout le monde enviait mon sort, je me comparais à vos statues colos- 
sales, cbefs-d'œuvre de Pbidias, de Myron et de Praxitèle. Au dehors, c'est Neptune, le trident à la 
main; c'est Jupiter, tout brillant d'or et d'ivoire, armé de foudres et d'écfairs; mais. regarde au 
dedans : des leviers, des coins, des barres de fer, dos clous qui traversent la machine de part en 
part, des chevilles, de la poix, de la poussière et d'aulres choses aussi choquantes à la vue, voilà ce 
que tu y trouveras, sans parler encore d'une infinité de mouches et de musaraignes qui y établirent 
leur république. Telle est à peu près la royauté. » Le Songe ou le Coq. 

2. « Périclès établit qu'aux ornements d'or de la déesse il y avait 40 talents pesant d'or pur, et 

que la totalité pouvait se détacher. Cependant il ajoutait que, si l'on en faisait usage pour le salut 

public, il faudrait plus tard le remplacer par un poids égal. » 

Thucydide. L. H, c. 13. 

« Thucydide dit 40 talents; d'autres auteurs disent 4i; d'autres enfin 50. Je m'en rapporte au 
témoignage de Thucydide. En supposant que, de son temps, la proportion de l'or à l'argent était de 
i à 13 comme elle l'était du temps d'Hérodote, les 40 talents donneraient 520 talents d'argent, qui, 
à 5,400 livres le talent, formeraient un total de 2,808,000 livres. Mais comme, au siècle de Périclès, 
la dragmc valait au moins 19 sous, et le talent 5,700 livres, les 40 talents dont il s'agit valaient au 
moins 2,964,000 livres. » Barthélémy. Voy. d'Anach, T. II, note 11. 

Une inscription trouvée, en 1857, dans les fouilles de l'Odéon semble se rapporter à la dépense 
faite pour l'achat de l'or et de l'ivoire de la Minerve de Phidias, dépense qui aurait eu lieu dans 
l'année où les fonctions de gardien du trésor de la déesse étaient remplies par Cratès, fils de Naupon, 
du bourg de Lambrée, Kp^TViç NauTrovo; 6 Aa(iir^ùc. 

3. Cet usage de peindre les sculptures était général. Praxitèle ne voulait laisser voir aucune de ses 
statues avant qu'elles eussent été peintes par Nicias. Il est bien entendu que les anciens n'em- 
ployaient la peinture que sobrement et par teintes légères, et non pas à la manière des sculpteurs du 
moyen âge. 
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« Minerve, dit Pausanias^, est debout, avec une tunique qui lui 
descend jusqu'aux pieds. Sur sa poitrine est une tête de Méduse en 
ivoire. Elle tient d'une main une Victoire 2, qui a quatre coudées environ 
de haut, et de l'autre une pique; son bouclier est posé à ses pieds, et 
près de la pique est un serpent qui représente peut-être Érichthonrus. 
La naissance de Pandore est sculptée sur le piédestal de la statue. » 

« La Minerve d'Athènes, dit à son tour Pline*, a 26 coudées; elle 
est d'ivoire et d'or. Sur la surface convexe du bouclier de la déesse, 
Phidias a gravé le combat des Amazones; sur la partie concave, la 
bataille des dievtt et des géants; sur les semelles, celle des Lapithes 
et des Centaures; tant avec lui l'art se logeait dans les plus petits 
espaces. Il a nommé lYaissance de Pandore ce qu'il a gravé sur la base; 
là sont vingt dieux naissante. La Victoire surtout est admirable. Les 
connaisseurs admirent aussi le serpent, et sous la lance même le sphinx 
d'airain. » 

Nous lisons dans Maxime de Tyr^ : « La Minerve de Phidias n'est 
pas inférieure au type qu'Homère décrit dans ses vers; c'est une belle 
vierge aux yeux glauques^, à la taille élevée, ceinte de l'égide, cas- 
quée, tenant la lance et le bouclier. » 

« J'ai vu, ajoute Apulée ^, sur le bouclier de la Minerve qui préside à 
la citadelle d'Athènes, ce Phidias que la tradition nous présente comme 
un habile sculpteur; il s'est figuré de telle sorte que, si l'on voulait 
retrancher son image du bouclier, l'ensemble serait détruit, et l'œuvre 
entièrement perdue. » 

« Enfin, dit Plutarque ^, Phidias s'était représenté sous les traits d'un 
vieillard chauve qui soulève une pierre des deux mains; il y ajouta un 
portrait admirable de Périclès combattant une Amazone. Dans cette der- 



1. Attic, C. XXIV. 

2. tt La Minerve de Phidias, une fois que sa main étendue a reçu la Victoire, reste ainsi pendant 

tout le cours des siècles. » ârrien. Épict. diatrib. H, 8. 

3. HisL nat, L. XXXVI, 4. 

4. Dissert, 14. 

5. La prunelle des yeux était faite de pierres précieuses rapportées ( Platon , le Grand Hippuis, 
dial.). M. le duc de Luynes pense que cette pierre était une agate saphirine qui, en effet, eût bien 
répondu à répithètc de Minerve aux yeux bleus, Y^avxwTri; *A6r,và. 

6. Traité du Monde. 

7. Vte de Périclès. 

9 
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nière figure, la main lançant un javelot était placée avec tant d'habileté 
qu'elle cachait une partie du visage , mais qu'on en voyait encore assez 
des deux côtés pour que la ressemblance fût évidente. •> 

Les Athéniens n'eussent pas souffert qu'on inscrivît sur la statue le 
nom de son auteur, non plus que celui de Périclès qui l'avait fait faire, 
et Phidias avait trouvé ce moyen ingénieux d'éluder la défense *, fai- 
sant même, comme nous venons de le voir, de son propre portrait 
la cheville ouvrière du colosse entier, afin qu'il ne pût jamais en être 
détaché. 

Nous verrons au temple de Thésée une statuette dans laquelle 
M. Ch. Lenormant a cru reconnaître une réminiscence de la Minerve 
du Parthénon. Ce colosse figure sur un beau tétradrachme qui appar- 
tient k la plus brillante époque de l'art athénien. 



La Minerve de Phidias fut placée dans le Parthénon la première 
année de la 85' olympiade (438 ans avant Jésus-Christ) , sous l'archontat 
de Théodore. Cent trente ans après, l'or en fut pillé par le tyran 
Lacharès, qui enleva le manteau de la déesse et le remplaça par un 
manteau d'étofTe, disant qu'il serait plus léger pour l'été et plus chaud 
pour l'hiver. 

Chandler croit que la statue fut détruite définitivement vers l'an ftOO 
avant Jésus-Christ, par les Visigoths, conduits par Alaric. II est vrai 
que, si l'on en croyait Zosime. Alaric marchant contre Athènes aurait 
aperçu Minerve armée sur les créneaux, et Achille debout devant les 
remparts de l'Acropole, et, effrayé par ces apparitions, aurait renoncé 
à son entreprise et traité avec les Athéniens. Mais toute cette histoire , 



1. ■ Les artiste* veulent tire célébn^ après leur mort. N'est-ce pas pour cette r^son que Phidias 
plaça ton portntit sur le bouclier de Minerve, parce qu'il ne lui était pas permis d'y in»:r1re son 
nomti CicÉaon. Ttueul. I, Ki. 
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dit avec raison Chandier*, n'est que le dire d'un païen zélé pour ses divi- 
nités, qui cherche à les soutenir dans leur proscription et même à relever 
leur crédit anéanti. 11 est au contraire prouvé qu'Athènes eut, ainsi que 
les autres villes de la Grèce, beaucoup à souffrir de la part de ce 
conquérant féroce; et tout porte à croire que l'idole puissante et révérée 
de Minerve fut alors enveloppée dans la dévastation générale qui fit 
main basse sur toutes les statues sans distinction, comme sans examiner 
si elles étaient descendues du ciel ou si elles étaient l'ouvrage de 
Phidias. » 

En tout cas, si l'assertion de Zosime devait être acceptée, la Minerve 
qui, du haut des remparts, fût apparue aux regards épouvantés 
d'Alaric n'eût point été celle du Parthénon, maïs un autre colosse de 
Phidias, la Minerve Promachos ^ qui, en effet, était visible du dehors, 
élevée qu'elle était sur un énorme piédestal dont nous retrouverons les 
restes. 

M . Beulé ne partage pas l'opinion de Chandler ; il pense au contraire 
que la Minerve ne fut enlevée du Parthénon que par les chrétiens, sous 
le règne de Justinien, et que probablement elle alla orner l'hippodrome 
de Constantinople avec d'autres œuvres de Phidias, et faire pendant au 
Jupiter Olympien 2. 

Si nous n'entrons pas dans de plus grands détails sur cette œuvre, 
l'une des merveilles de l'antiquité, c'est que ce serait sortir de notre 
cadre , qui n'embrasse que les monuments encore existants , au moins en 
partie. Quant k la statuaire chryséléphantine en général, et à la Minerve 
du Parthénon en particulier, on pourra consulter à leur sujet le magni- 
fique ouvrage de Quatremère de Quincy, le Jupiter Olympien^ l'intéres- 
sant chapitre que M. Beulé a consacré à la statue de Phidias*, et voir 
dans le Magasin pitloi'esque ^ le dessin et la description de la reproduc- 
tion qui en a été faite d'après les textes par M. Simart, aux frais et sur 
les indications de M. le duc de Luynes, et qui a figuré à l'exposition 
universelle de Paris en 1855. 



t. Voyage en Grèce. T. H, p. 386. 
% Acropole â! Athènes. T. H, p. 193. 

3. ïbid. T. n, c. 5. 

4. T. XXIV, p. 41. 
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PartiiénOxN dans son État actuel. Nous avons dit ce qu'avait été 
le Parthénon de Phidias et d'Ictinus; voyons-le maintenant tel que nous 
l'ont fait les ravages des siècles et surtout les injures des hommes tant 
barbares que prétendus civilisés. N'est-il pas bien triste de penser que 
la plus merveilleuse création de l'esprit humain était encore entière 
après plus de 2000 ans, sauf une mutilation partielle qui lui avait été 
infligée au nom de la religion chrétienne, quand du milieu d'une armée 
italienne s'élança, à la fin du xvii*" siècle, la bombe fatale qui devait en 
faire un monceau de décombres? N'est-il pas aiîreux de le voir mutiler 
au commencement de ce siècle au nom de l'art même, et enfin de voir 
presque compléter sa ruine vingt-cinq ans plus tard par les nouveaux 
sièges que l'Acropole eut à soutenir pendant la guerre de l'indépen- 
dance? Notre seule consolation est de penser qu'aujourd'hui au moins 
ce qui nous reste du Parthénon sera conservé à l'admiration des siècles. 
Le gouvernement grec y veille avec la plus grande sollicitude, et la 
mesure qui ne permet à personne de pénétrer dans l'Acropole sans la 
surveillance d'un gardien paraît donner toute sécurité pour l'avenir. 




JB G 

Plan da Varthjnon. Etat «ctuel. 



Nous avons vu que le Parthénon s'élevait' sur un stylobate formé de 
trois degrés de marbre ; ces degrés subsistent encore dans leur entier. 
Les huit colonnes de la face orientale^ sont bien conservées; quatre 
de leurs chapiteaux sont môme presque intacts. L'architrave qu'ils por- 
taient avait été décorée de boucliers d'or que quelques auteurs ont 



I, Planche m. 
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prétendu avoir fait partie des dépouilles des Perses * ; mais ces boucliers 
d'or, n'ayant jamais pu être ce que nous nommerions aujourd'hui des 
armes d'ordonnance, eussent nécessairement varié de grandeur, de forme, 
de richesse et de travail, suivant le caprice des satrapes qui les possé- 
daient et le talent des artistes qui les avaient exécutés. Il eût donc été 
difficile, pour ne pas dire impossible, de trouver quatorze boucliers 
absolument semblables pouvant figurer symétriquement à la façade du 
temple. Peut-être pourrait-on admettre que ces boucliers avaient seule- 
ment été fabriqués avec l'or enlevé aux Perses; mais les guerres 
médiques avaient pris fin plus de quarante ans avant la construction du 
Parthénon , et il nous semble peu probable que non-seulement les bou- 
cliers, mais même l'or provenant du butin fait sur les Perses, aient 
encore été sans emploi lorsque Périclès acheva le temple de Minerve. 
Quelle que soit l'origine de cette riche décoration , son existence peut 
encore être constatée aujourd'hui. Sur l'architrave on voit très-distinc- 
tement, au-dessous de chaque métope, la trace du cercle des boucliers 
avec un trou rectangulaire au centre pour le scellement des crampons 
qui les soutenaient. Ces boucliers, qui n'avaient jamais dû servir à un 
autre usage et qui certainement avaient été fabriqués expressément pour 
l'ornement du Parthénon , furent enlevés en l'an 308 avant Jésus-Christ, 
par le tyran Lacharès, obligé de fuir et de renoncer à défendre plus 
longtemps Athènes assiégée par Démétrius Poliorcète 2, et furent pro- 
bablement remplacés depuis par des copies simplement de bronze doré, 
conmie l'indiquent les traces d'oxyde qui en dessinent les contours sur 
le marbre. 



i. « L^astre du jour, prêt à se plonger dans la mer, frappait de ses derniers rayons les colonnes 
du temple de Minerve; il faisait étinceler les boucliers des Perses, suspendus au fronton du portique, 
cl semblait animer avec la frise les admirables sculptures de Phidias. » 

Chateacdriand. Les Martyrs. 

L*illustre écrivain oublie qu'ailleurs il a fait les sculptures du Parthénon contemporaines d'Adrien ; 
i oublie surtout que la façade du Parthénon où se trouvaient les boucliers est tournée à Test et noa 
pas au couchant. 

2. « Lacharès, voyant la ville prise, s'enfuit dans la Béotie; comme il avait emporté les boucliers 
d'or de l'Acropole, et dépouillé la statue de Minerve de tous les ornements qui pouvaient se déta- 
cher, on lui soupçonna de très-grandes richesses, et quelques habitants de Coron éc le tuèrent pour 
s'en emparer, n Pausamas. Att. G. XXV. 

Ce dernier fait énoncé par Pausanias est une erreur; Lacharès survécut au moins quinze ans à la 
prise d'Athènes. • 
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Au-dessous des triglyphes, au contraire, se trouvent irrégulièrement 
disposés une foule de petits trous qui ont dû soutenir des lettres de 
métal formant des inscriptions*. 

A cette frise, les gouttes sont presque toutes conservées, ainsi que les 
triglyphes, dont un seul, celui de Tangle sud-est, est endommagé dans 
sa partie supérieure. Les métopes sont toutes en place, mais dans le 
plus triste état et à peu près méconnaissables. 

A la base du fronton il ne manque que trois blocs et demi ayant 
formé chacun une mutule; les autres sont bien conservés. Quant au 
rampant du fronton, à peine en reste-t-il l'extrémité nord-est et un seul 
fragment du rampant de gauche soutenu par de faibles portions du mur 
de fond du tympan en avant desquelles on voit encore au midi deux 
têtes de chevaux montant, et au nord une tête de cheval descendant. 

En arrière de la façade, le pronaos ou prodroinos DD s'élevait sur 
deux degrés, le premier haut de 0"',30 et profond de 0",â8; le second 
élevé de 0™,39, servant de stylobate. Des six colonnes qui le déco- 
raient, une seule, celle de l'angle sud-est, est restée debout, conservant 
une partie de son chapiteau. Des cinq autres, l'avant-dernière à droite 
n*existe plus et les autres ne conservent que deux ou trois assises. De 
ce côté, par conséquent, il ne reste aucune trace de la frise. Sur ces 
colonnes , aussi bien que sur un fragment tombé sur le sol en avant de 
la façade, il est facile de constater les trous de scellement d'une grille 
qui fermait jusqu'en haut les entre-colonnements. Ces colonnes parais- 
sent avoir été renversées à l'époque de la transformation du temple 
en église, aussi bien que la muraille qui séparait le pronaos de la 
cella. 

Du côté septentrional, les degrés du souba3sement portent de nom- 
breuses indications de scellements dHex-voto, Le sol abaissé en avant 
a mis à découvert les fondations du temple formées de gros blocs de 
pierre du Pirée. 

Voulant rendre accessible le troisième entre-colonnement E, à partir 
de l'est, au lieu des marches supplémentaires intercalées à chaque degré 
du soubassement comme à la façade orientale, on a creusé une marche 

1. ka côté septentrional du temple, on voit aussi sur Tarchitrave, au-dessous de chaque triglyphe, 
trois trous disposés en triangle indiquant Texistence de quelque ornement dont il serait impossible 
aujourd'hui de préciser la nature. 
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dans chaque degré. L'exécution grossière de ce travail indique qu'il ne 
remonte qu'à l'époque chrétienne. Pour diminuer la besogne, on n'avait 
pas entaillé la marche jusqu'à la moitié de l'épaisseur du degré, de sorte 
qu'à chacun des trois degrés la marche inférieure a environ 0"*,âO de 
hauteur, tandis que l'autre atteint à peine 0~, 18. 

En haut de cet escalier , sur le stylobate , on voit les traces de scel- 
lement d'une grille; de cette circonstance on doit conclure, ce nous 
semble, que les chrétiens avaient dû fermer par un mur plus ou moins 
élevé les autres entre - colonnements ; car, sans cela, quel eût été 
l'emploi d'une porte de chaque côté de laquelle on eût pu passer 
librement. 

Dans l'avant-dernier entre-colonnement, F, près de l'angle nord- 
ouest, était une autre entrée latérale de l'église ; mais cette fois l'escalier 
avait dû être fait par addition de marches intercalées comme à la façade ; 
le degré supérieur avait seul été entamé de 0'",03 pour former seuil. On 
y voit encore le trou dx pivot d3 la porte qui. n'avait qu'un battant, 
sans doute de bois très-épais, à en juger par le trou qui n'a pas moins 
de O^^OO de diamètre. Cette porte n'avait que l'",30 de largeur. 

Les trois premières colonnes du nord, à partir de l'angle nord-est, 
sont restées en place, portant leur architrave et leur frise avec trois 
métopes mutilées. Viennent ensuite deux colonnes indiquées seulement 
par leur tambour inférieur, deux colonnes qui ont été rétablies, mais 
veuves de deux ou trois assises et de leurs chapiteaux. De la huitième 
colonne, il ne reste que deux boisseaux. La neuvième a été relevée 
tout entière avec son chapiteau, ainsi que la onzième; la dixième ne 
se compose que de cinq assises; enfin les six dernières sont restées en 
place avec leur architrave et leurs métopes mutilées. De la corniche, il 
n'existe plus qu'une faible partie \ chaque extrémité du temple, conser- 
vant quelques mutules, et les deux belles têtes de lion qui terminent les 
rampants des frontons. 

La façade occidentale est la mieux conservée dans sa partie supé- 
rieure, mais les fûts des colonnes portent partout les tristes et profonds 
stigmates des boulets du siège de 1826. Un seul chapiteau est à peu près 
intact; quatre métopes n'existent plus, et les autres, à l'exception 
d'un cavalier sur la dernière à gauche, sont méconnaissables. La cor- 
niche est conservée en grande partie . ainsi que le mur du tympan et 



quelques parties du rampant du fronton. Au-dessus du second entre- 
colonnement de gauche restent les deux figures mutilées que quelques 
voyageurs ont bien voulu prendre pour"Adrien et Sabine, mais qui. fai- 
sant partie de la composition de Pliidias, n'ont jamais, comme nous 
l'avons dit, représenté que Cécrops et sa fille Aglaure. 



L'escalier A, grossièrement taillé dans les degrés du soubassement, 
en avant des quatrième et cinquième entre-colonnements. k partir de 
l'angle nord-ouest, date de la transformation du Parthénon , époque oii 
le posticuin devint le porche de l'église. 

Sur les colonnes de la façade occidentale, M. Pittakis a fait une très- 
curieuse découverte'; il y a reconnu de nombreuses inscriptions gravées 
à la pointe. Parmi elles trois sont latines et appartiennent au xV siècle, 
époque de la domination des ducs d'Athènes; une seule en italien men- 
tionne le passage d'une comète; nous en citerons une toute moderne en 
langue française. Toutes les autres inscriptions sont grecques et rem- 
plies d'abréviations ^. Pour les dates, prises à partir de la création du 
monde*, on a employé les caractères alphabétiques. 

2. Ainsi, du mot Kijpie, seigneur, on a écrit seulement la première et la dernière lettre, KE. 

3. "Aiti xTfsiw; KÔop^m. Ces dates reportent la création du monde ï 5508 ans avant Ji^us-Chriot, 
Kuirant l'ère Juive adoptée par les (ireca, et non pas k 400i ans, comme le Tait notre chronoln^He. 
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Ces inscriptions embrassent une période de sept siècles, depuis le 
vil' jusqu'au commencement du \i\\ Les lettres ont des formes diffé- 
rentes, selon l'époque à laquelle elles furent tracées; les plus anciennes 
sont les plus simples; les plus modernes sont plus contournées, plus 
ornées et beaucoup plus difficiles à lire. 

A la première époque appartient cette inscription : 



+ MOKTa)BPiefâieHM(X 

llMi5iZeT€y\lQÛ0H 

[AKAPeAcoAndb 



C) 



HMCniC^ €TOYC 
/ÎCB 

« Le 15 du mois d'octobre, le premier jour de Tindiction 7, est mort André, notre saint év<>que, 

en ran C202 {Ap, J.-C. 694). >» 

C'est à la dernière époque que doit être rapportée cette autre : 

+ çAe/>i\u Vf) yu) o^ou ^5- G 
qtxTXB 

n Est mort dans le Seigneur le serviteur de Dieu, Nicolas, prêtre et vicaire de la 

sainte église d'Athènes, au mois de juillet, le... et de Tindiction... 

le jour quatrième, en Tan 0822 {Ap. J.-C. 1314). » 

Dans toutes ces inscriptions, on trouve de nombreuses fautes d'ortho- 
graphe; mais on ne doit point s'en étonner, puisque ces fautes ne sont 
pas rares dans les inscriptions antiques qui approchent le plus des pre- 
miers siècles du christianisme, et qu'on en reconnaît même dans celles 
des plus belles époques grecques. 

Les inscriptions qui nous occupent peuvent êtfe divisées en deux 
classes principales; les unes, ecclésiastiques comme celles que nous 
avons citées , contenant la date du passage de ce monde en l'autre 
d'évêques , eictcxoiroi , archevêques , àpy utckjxotcoi , de métropolitains , 
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jjLTiTpoico^tTai, et d'autres personnages revêtus de dignités ou de fonc- 
tions ecclésiastiques, tels que prêtre, irpsaputepoç ; officiant, ^eiToupyoç; 
chargé du soin des orphelins, 6p9avoTpo9o; ; diacre, Siaîtovo;; économe, 
6i)^ovo(i.oç; archiviste, j^apTouXapio; ou j^apToyuXoÇ; procureur, %oupaT«dp; 
sacristain*, ôxeuoçùXaÇ ; secrétaire ou scribe, ypa(Ji{i.aTixo; ; premier 
chantre, irpcDToii/oX'njç ; moine, {/.ovayoç; supérieur de couvent, 'flyoïijjievoç; 
lecteur, àvayvtOffTYiç; chancelier, irpcûToauyyeXoç ; archiprêtre, icpwT07;a:r7caç; 
familier ou bedeau, JwfjLfoTixo;; prêtre secondaire ou vicaire, Upeùç 
^euTepeucdv; doyen, ^exavcop; chanoine, xavovixoç; abbé, â^^aç, etc. Les 
autres inscriptions contiennent une prière à Dieu de se souvenir du 
défunt et de pardonner, à son âme. Ce personnage n'est pas toujours un 
ecclésiastique; on trouve même le nom d'une femme appelée Anastasie. 
Ces inscriptions commencent invariablement par les mots en abrégé 
MvYfdÔTiTi, Kiîpie, ce souvenez-vous. Seigneur, » etc.. comme celle-ci, qui 
est double : 



eKlCAHCMCÀ^HNlu 



K€ B0HT44C 

K Souvenez-vous, Seigneur, de votre serviteur Grégoire, 
diacre et économe de réglisc d* Athènes. » 

n Seigneur, secourez votre serviteur, le diadre Cyriaque. 
Soigneur, secourez-le. » 

Sur la troisième colonne, à partir de l'angle sud-ouest, au milieu de 
ces inscriptions anciennes accompagnées d'une foule de noms de voya- 



1. Ce mot ne répond pas aux fonctions subalternes de nos sacristains, mais au poste plus relevé 
du st^risia des Italiens, qui nomment ainsi le prêtre chargé du soin et de la conservation des vases 
sacrés, reliquaires, ornements, etr , appartenant à Téglise. 
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geurs de tous les pays et de toutes les époques, on en trouve une bien 
plus moderne, qui n'est pourtant pas sans intérêt, car elle rappelle 
une date malheureusement trop importante dans l'histoire de l'Acro- 
pole : « Ducrocq, philhellène, entré au fort avec le colonel Fabvier, le 
13 décembre 1826, sorti le 5 juin 1827 {le tout, la citadelle étant 
assiégée par les Turcs). » 

Le côté méridional, bien plus intact que celui du nord, conserve 
encore en place onze colonnes. complètes , six à l'ouest et cinq à l'est; 
les six autres n'ont plus que quelques assises. Les onze colonnes entières' 
portent leur architrave et leurs triglyphes, mais c'est dans cette frise 
que sont surtout apparentes les dévastations sauvages de lord Elgin. 
Pour tirer les métopes de leurs coulisses, il a brisé en partie celles-ci, et 
il a renversé la corniche dont les débris jonchent le sol. Heureusement 
que, respectant, par hasard, l'extrémité du fronton qui protégeait la 
dernière métope k l'ouest, il a laissé celle-ci en place. Cette métope, 
la mieux conservée de toutes celles restées au Parthénon, représente le 
combat d'un Centaure et d'un Lapithe, et il n'y manque qu'une jambe 
de derrière du Centaure. 

Dans les deux entre-colonnements du centre de cette aile du péristyle, 
les chrétiens avaient taillé dans les degrés deux petits escaliers BC, 
larges seulement de 0'", 78. 

De ce côté du Parthénon, les assises des fondations , au-dessous des 
trois degrés du stylobate, étaient évidemment destinées & rester visibles, 
car chaque pierre de Tavant-dernière assise est entourée d'une bande 
creuse taillée régulièrement et avec une certaine élégance; au nord et 
à l'ouest , au contraire, les fondations que nous avons signalées ne sont 
formées que de blocs grossièrement équarris, et, de ce rapprochement, 
nous croyons pouvoir conclure, contrairement à l'opinion, si respectable 
d'ailleurs, de M. Pittakis, que celles-ci étaient destinées à rester à 
jamais cachées dans la terre. 

En avant de la troisième colonne, à partir de l'angle sud-ouest, existe 
dans le sol une casemate turque remplie d'ossements des victimes de 
la guerre de l'indépendance. 

Pour pénétrer dans l'intérieur du Parthénon, revenons à la façade 
.postérieure ou occidentale, l'entrée du temple par sa véritable façade 
ayant été supprimée par le mur d'abside de l'église. 
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Après avoir franchi les escaliers dont nous avons parlé, on se trouve 
sous le péristyle du temple conservant encore en place de ce côté quatre 
des grandes poutres de marbre qui soutenaient le sofiite. 

On remarque au pied des colonnes un caniveau pour l'écoulement 
des eaux qu'un dallage postérieur a fait disparaître dans quelques 
parties. 

Le posHcum était élevé de deux degrés comme \e pronaos ^ et, en en 
faisant le porche de Téglise, on avait entaillé dans ses degrés trois esca- 
liers GHI, dont un au milieu, et les deux autres dans les derniers 
entre-colonnements de droite et de gauche. 

Une tour K,- ajoutée par les Turcs pour servir de minaret, occupant 
l'extrémité méridionale du posticum entre le mur de façade. Tante et 
les deux dernières colonnes, l'escalier I, dont la marche supérieure porte 
encore l'indication de l'ancienne existence d'une porte, devint inutile, 
car il n'aboutit plus qu'à la muraille de la tour qui ne présente de ce 
côté aucune ouverture. Cette tour, formée d'assises de marbre, contient 
un escalier en vis fort délabré qui permet encore d'arriver au sommet 
du portique. On y pénètre de l'intérieur de l'opisthodome par une 
ouverture L, pratiquée violemment dans le mur de façade OL. 

Les six colonnes du posticum existent encore, portant leur archi- 
trave et leur frise enrichie de ses bas-reliefs assez bien conservés dans 
quelques parties. Sur ces colonnes, comme sur celles du pronaos^ on 
reconnaît les traces de scellement de la grille qui fermait les entre- 
colonnements dans toute leur hauteur. 

Au fond du posticum s'ouvre la porte M de l'opisthodome, large de 
5"", 20 à sa base, et un peu plus étroite au sommet, ayant encore à sa 
droite, sur la muraille, une peinture byzantine, la Madone entre deua> 
anges. Le seuil est élevé de 0'", 30; il n'en reste que les deux extrémités 
sur lesquelles reposent les pieds-droits ou jambages^ de la porte, et 
où l'on voit encore les trous de ses pivots, qui ont près de 0"', 13 de 
diamètre 2. Les portes durent être doubles, car en arrière de la pre- 
mière on voit sur le pavé deux rainures NN, en quart de cercle, 
aboutissant au milieu de la porte, mais dont le centre n'est pas le pivot 

\, ïraBjio;. Pollix. Onom, L. I, c. MH, S 2. 

2. Les Grecs appelaient (rro^tyÇ le pivot, Pt <jpoç6v<; la crapaudine dans laquelle jouait le pivot. 
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de la première porte. Evidemment, dans ces rainures durent jouer sur 
des galets les battants de la porte intérieure qui était de bronze, tandis 
que la porte extérieure n'était sans doute que de bois. 

Lorsque les chrétiens avaient changé Torientation de l'édifice, l'opis- 
thodome était devenu naturellement le porche, rpovaoç ou narthex de la 
nouvelle église. De toute la cella du Parthénon qui, sur une hauteur de 
10", 70 jusqu'à l'architrave, était composée de dix-sept assises de 
marbre faisant parpaing ^, il ne reste plus que la partie qui circon- 
scrivait cet opisthodome Q, à Touest, au nord et au sud ; encore une 
partie de ces murs est-elle formée de blocs qui ont été remis en place 
dans ces derniers temps et consolidés par des briques intercalées à l'in- 
térieur où ces murailles sont encore plus délabrées qu'à l'extérieur 2. 
Presque tous les blocs sont éclatés comme par l'effet d'un violent 
incendie. La muraille occidentale LO est seule bien conservée. Sur elle, 
dans l'angle 0, on voit encore quelques restes des peintures byzantines 
qui décoraient le Parthénon devenu chrétien; on y reconnaît une tête 
de la Vierge, plusieurs médaillons d'apôtres, une croix et queUjues 
ornements*. 

La muraille qui, à l'est, séparait l'opisthodome du temple, n'existe 
plus, mais sa direction est encore visible sur le pavé, et d'ailleurs 
on en reconnaît les arrachements P au mur méridional LP. On peut 
donc s'assurer que la largeur de l'opisthodome, égale à celle du temple, 
était de 19", 35 , et sa profondeur de 14 mètres. Dans la ligne du 
mur séparatif RP, est le seuil d'une porte qui fut percée seulement 
par les chrétiens, car nous avons vu que, dans le principe, il n'y 
avait aucune communication entre l'opisthodome et le sanctuaire. 

Nous avons dit aussi que le plafond de l'opisthodome était soutenu 
par quatre colonnes qui ont disparu entièrement. Sur le sol gisent 
quelques tronçons de colonnes cannelées de O^'jSO de diamètre, qu'on 



1. C*est-à-dire occupant toute l'épaisseur de la muraille et visibles des deux côtés. Les Grecs 
appelaient ces pierres à double parement Sidtovot XCOoi. 

2. Voy. la vignette en tête du chapitre. 

3. II n'est point rare de rencontrer des symboles chrétiens que les musulmans ont épargnés faute 
souvent d'en comprendre la signification. Sur une fontaine turque, au pied de l'Âcro-Corinthe, deux 
marbres byzantins portent chacun un monogramme du Christ, et nous avons reconnu aussi plu- 
sieurs croix et monogrammes sur les murs intérieurs du fameux chdteau des Sept-Tours, à Constan- 
tinoplc, occupé cependant par les Turcs depuis le xv*^ siiVIo. 



4iS ATHÈNES. 

avait cru avoir appartenu au second ordre du naos, mais qui sont trop 
petites pour avoir eu cette destination. 

Contre le mur septentrional OR. sont déposés divers fragments de 
la frise recueillis parmi les ruines. En commençant leur examen par la 
gauche, on trouve : 

1° Cinq hommes vêtus de longues draperies; 

2° Trois jeunes cavaliers; 

3' Deux cavaliers, dont l'un semble être retenu par une femme 
placée au centre de la composition; 

4" Deux chevaux attelés à. un char, et derrière eux un homme à. pied ; 

5" La partie postérieure d'un char, deux jeunes gens y montant, et 
un homme nu à, pied, devant la tète d'un cheval; 

6° Deux popes conduisant deux béliers; 

7' Une femme portant un coffre, bas-relief très-fruste; 

8' Deux femmes et un jeune homme guidant deux taureaux; 

9° Un vieillard, un jeune homme et une femme assis, belle composi- 
tion bien conservée * ; 



10' Trois canéphores et une partie d'un joueur de flûte; 
11" Un bas-relief très-fruste, un jeune homme maintenant deux che- 
vaux qui se cabrent. 

I. Ce magnifique bas-rclieri.*Uit presquo intact au moment de sadi-VouTeiie; inkis, peu de temps 
apris, UD midshipman. Toisant partie du corps d'alHricn d'un navire anglais que guidait M. Pittakis 
lui-ffiËme. resta en arriiïre de quelques pas et brisa la nei de la figure principale pour en orner son 
élagère. Prie sur le Tait, il fut, sur les poursuites du conserïateur iadigat!, condamné k deui anoées 
de suspension de son grade, eu par suite, farciS de donner sa diSmissiao. 
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12' Fragment plus fruste encore, la partie inférieure du corps de deux 
jeunes gens, l'un montant dans un char, l'autre debout devant un cheval ; 

13' Un fragment de draperie; 

14* Fragment d'un cheval. Sur ce dernier bloc est déposée la partie 
supérieure d'une chouette colossale en ronde bosse. 

Près de là est une métope très-fruste représentant, comme k l'ordi- 
naire, un Centaure combattant un Lapithe. 

Deux autres morceaux de frise placés en face des premiers repré- 



sentent des cavaliers, et un troisième incomplet offre seulement trois 
torses drapés. 

Sur la tranche de ces divers blocs on remarque les trous de scelle- 
ment des crampons qui les réunissaient entre eux et de ceux qui les 
fixaient à la muraille de la cella. 

De l'opisthodome, on entre aujourd'hui sans obstacle dans le naos 
ou sanctuaire T, la muraille qui les séparait ayant depuis longtemps 
été renversée. Nous avons dit que les colonnes du portique intérieur ont 
disparu dès la fin du xvii" siècle; mais le stylobate qui les portait et 
qui faisait au-dessus du pavé central une saillie de 0",04 seulement 
subsiste encore en grande partie et offre leurs traces parfaitement 
visibles. Déjà, en 1765, Chandier écrivait : « On a enlevé toutes les 
colonnes qui étaient dans ia nef, mais on peut encore voir sur le pavé 
les cercles qui servirent de direction aux ouvriers pour les placer'. ■) 
Legrand avait également reconnu ces traces^. 



1. Vàvaget tn Grèct. T. U, c. 10. 
i. Monumtntt de la Grec», p. ii. 



I4i ATHÈNES. 

M. Paccard mettant sans doute à profit cette remarque, et examinant 
avec plus de soin les traces signalées par ses prédécesseurs, a reconnu 
que ce n'étaient pas simplement des cercles destinés à guider les ouvriers, 
mais bien le résultat du travail de cannelure des colonnes. Nous avons 
déjà eu occasion de le dire, les Grecs ne cannelaient les colonnes qu'après 
leur mise en place. Ici, le ciseau de l'ouvrier, en venant frapper le pavé 
au bas de chaque cannelure, en a reproduit la forme sur la dalle, et c'est 
ainsi que se sont formées ces circonférences reconnues par Chandier. 
Cette observation , si simple en apparence, est cependant de la plus 
grande importance pour la restauration du monument. De ce que les 
cannelures descendaient jusqu'au sol, et par conséquent de l'absence 
de base, il est facile de conclure que le premier ordre était dorique*. 
On reconnaît aussi que la partie inférieure des colonnes, un tiers sans 
doute, n'offrait que des caçnelures plates et que le reste du fût était 
seul évidé, comme on en trouve maint exemple à Pompéi. Ces mêmes 
trace sont donné la largeur des entre-colonnements qui est de 2*",60, et 
le diamètre du fût égal à i",03. 

A gauche, près de l'abside chrétienne U, on voit debout, mais hors 
de place, un tronçon de colonne de 0"\60 de hauteur provenant de ce 
premier ordre intérieur. Des colonnes du second ordre on n'a retrouvé que 
des débris, qui même ne sont peut-être pas parfaitement authentiques. 
Il est probable que ce second ordre était également dorique; c'est du 
moins ce qu'on peut conclure par analogie du fait semblable qui a été 
constaté par M. Garnier au temple d'Égine^. 

A l'extrémité occidentale du sanctuaire et de l'hypœthre en partie 
découverte, sont les traces du piédestal S, qui portait la fameuse statue 
chryséléphantine, chef-d'œuvre de Phidias. Au milieu du pavé de marbre, 
une partie longue de 6'", 50 sur 2"", 50 de large, qui devait être masquée 
par le piédestal, n'est composée que de dalles de tuf, toutes en place, 



1. Cette observation ne fait du reste que confirmer le témoignage de Cornelio Magni, qui visita 
Athènes en 1674 : a Le temple intérieur, dit-il, est divisé en trois nefs; les deux collatérales très- 
étroites, celle du milieu très-large. Elles sont séparées par des colonnes dont les architraves et les 
chapiteaux sont d*ordre dorique. » 

Cornelio Mag^ii. Quanto di più cunoso ha pututo racorre Cornelio Magni net primo biennio 
da esso consumato in viaggi e dimore per la Turchia. Bologne, 1685, et Parme, 1692. 

2. Ch. Garnier. Iled'Égine. Temple de Jupiter Panhellénien. {Revue archéologique, 1854.) 
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mais très-brisées. Au centre est une ouverture de 0'",78 sur 0™,50. 
L'humidité étant nécessaire à l'entretien de l'ivoire qui se serait fendu 
par la sécheresse*, ce trou ne serait-il pas l'embouchure de quelque 
puisard creusé à cet effet sous la statue ? Des fouilles seules pourraient 
décider la question. 

Autour du dallage de tuf, à une distance de 0",ft5, on reconnaît dans 
le pavé de marbre les traces de scellement de la grille qui protégeait le 
piédestal. M. Beulé croit que le piédestal de marbre s'étendait jusque-là 
et que les trous que nous avons signalés n'avaient d'autre destination 
que celle de recevoir les crampons qui en fixaient le revêtement. 

Lorsque le Parthénon fut changé en église, le sol de la partie orientale 
du naos destinée à devenir le sanctuaire fut exhaussé d'un degré au- 
dessus du pavé de la nef. Deux gros murs qui existent encore, et qui se 
composent de blocs de marbre, formèrent une abside U, en venant buter 
contre les deux colonnes centrales du pronaos , réunies elles-mêmes par 
un mur percé d'une fenêtre V. 

« Dans le mur, au-dessous de la croisée, dit Chandler*, étaient incrus- 
tés deux morceaux de la pierre appelée phengites, sorte de marbre dé- 
couvert en Cappadoce du temps de Néron , et si transparent qu'il en fit 
ériger un temple à la Fortune, dont l'intérieur se trouvait éclairé lors 
même que la porte était fermée. Ces fragments étaient percés, et la 
lumière qui entrait par les trous était d'une couleur tirant sur le rouge ou 
le jaune. Le portrait en mosaïque de la Panagia^ ou Vierge Marie, peint 
sur les lambris du sanctuaire, s'était bien conservé, ainsi que deux colonnes 
de jaspe appartenant à la cloison qui avait séparé cette partie de la nef. 
11 restait également dans l'intérieur un dais * soutenu par quatre piliers 
de porphyre avec des chapiteaux d'ordre corinthien en marbre blanc, 
sous lesquels la sainte table avait été placée; et derrière, au-dessous 
de la croisée, s'élevait un siège en marbre pour l'archevêque. Enfin, il 
y avait au milieu de la nef une chaire , également supportée par quatre 



1. tt Dans TAcropoIe des Athéniens, l*i voire de la statue de Minerve était entretenu, non par de 
i*builc, mais par de Teau. L*AcropoIe, à cause de sa grande élévation, étant très-sèche, la statue faite 
d*ivoire avait besoin d'eau et d*aspersion d'eau. » Pausanias. Êlid. I, c. 11. 

2. Voyages dans VAsie mineure et la Grèce, T. U. 

3. nàÉv, tout; &7ta, sainte, nom de la Vierge chez les Grecs modernes. 

4. Un ciborium, ou baldaquin. 

40 
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petits piliers. Mais les Turcs avaient fait blanchir les murailles pour 
effacer les portraits des saints et les autres peintures dont les Grecs ont 
coutume de décorer les édifices consacrés au culte. Ils avaient aussi érigé 
une chaire ^ à main droite pour leur iman ou lecteur. » 

Enfin, à Tentrée du sanctuaire, en avant de la place qu'occupait le 
maître-autel , sont déposés deux sièges de marbre qui n'ont appartenu 
ni au temple ni à l'église. L'un est fort simple, mais l'autre est d'un 
beau travail . Celui-ci a pour bras deux sphinx très-frustes , et le dossier 
est orné d'un bas-relief représentant une femme ailée dont la partie infé- 
rieure se termine en rinceaux. 

De tous les monuments cités par M. Beulé^, d'après Pausanias, 
comme ayant existé devant la façade du Parthénon , il ne reste plus de 
traces*. Il en est de même de plusieurs suites de statues un peu plus 
petites que nature , données par Attale , roi de Pergame * , qu'il indique 
comme ayant été placées sur des piédestaux en arrière de la muraille 
méridionale de l'Acropole vers son extrémité sud-est^; nous n'avons donc 
pas à nous en occuper ici. 

Autel des sacrifices. A 15 mètres environ de la façade, et dans 
l'axe du Parthénon, on reconnaît des substructions rectangulaires (Plan 
de l'Acropole /) , qui ne peuvent avoir appartenu qu'au grand autel des 
sacrifices qui, suivant l'usage antique, se trouvait isolé en avant du 
temple ®. 

1. Un nimhar. 

2. Acropole d'Athènes, T. II, p. 209. 

3. Ces monuments sont le Jupiter de Léocharès, le Jupiter Polieus, Procné et Itys, le groupe de 
Neptune et Minerve, TApollon Parnopius (destructeur de sauterelles) attribué à Phidias, la statue de 
Xanthippe, père de Périclès, et celles dlo et de Callisto, par Dinomène. 

4. Pausanias. AU. XXV. 

Attale avait rendu de grands services au peuple athénien et l'avait comblé de bienfaits. Le peuple 
reconnaissant lui fit, à son arrivée à Athènes, une réception splendido dont Polybe (L. XVI, c. 24) 
nous a conservé le souvenir. 

5. La guerre des Dieux et des Géants, le combat des Amazones, la bataille de Marathon, la défaite 
des Gaulois en Mysie. 

Un passage de Pline semble se rapporter à ces groupes qui, dans ce cas, eussent été de bronze, 
puisque Tauteur les cite parmi les monuments de cette matière. 

« Plusieurs artistes ont représenté les combats d'Attale et d*Eumène contre les Gaulois : Isigone, 
Pyromaque, Stratonicus et Antigène. » L. XXXIV, 19. 

6. Voy., à Pompéi, le temple grec et ceux de Vénus, d'Isis, de Mercure, de Jupiter et Junon, etc. 

E. Breton. Pompeia, 2* édit., p. 38 et suiv. 
Voy. aussi les deux fameuses peintures d*Herculanum représentant des sacrifices. 

Herchanim et PoMPéi. T. II, pi. 68 et 69. 
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Temple d'Auguste et de Rome. Autour de l'autel sont épars sur le 
sol quatre fragments d'une architrave circulaire, provenant d'un temple 
monoptère * qui pourtant ne s'élevait pas en cet endroit, mais assez loin 
de là vers le nord-est, où le rocher aplani indique son emplacement 2, 

Les restes de ce temple n'ont été retrouvés que depuis peu d'années, 
et comme aucun auteur ancien, pas même Pausanias, n'en fait mention, 
on ignorerait encore le nom de la divinité à laquelle il était dédié, si 
l'un des fragments d'architrave ne portait une inscription qui nous 
apprend sa consécration à la déesse Rome et à César Auguste, es ai 

PQMHI KAI ZEBASTQI KAISAPI. 

Dès avant la prise d'Athènes par Mahomet II, une inscription faisant 
mention du temple d'Auguste et de Rome, situé dans l'Acropole, était 
déposée dans le vestibule de l'Érechthéion, converti en église ; elle y fut 
copiée en 1436 par Cyriaque d'Ancône, et elle a été depuis plusieurs 
fois publiée*. 

D'après la courbe des architraves, il est facile de calculer que la cir- 
conférence du temple de Rome et d'Auguste était hors œuvre d'environ 
21 mètres, et dans œuvre de 15",072. Le travail peu soigné et presque 
barbare des détails de ce monument semblerait plutôt appartenir au Bas- 
Empire qu'au règne d'Auguste, la plus belle époque de l'art romain. 
C'est que déjà au premier siècle de notre ère, Athènes, avec sa liberté, 
avait perdu ses artistes, qui tous avaient abandonné la ville asservie pour 
la métropole victorieuse. 

Près de ces débris, est couchée sur le sol une colonne de marbre gris 
de l'Hymette qui pourrait bien avoir appartenu au même temple. 



1. De Mdvoç, seul, et niepiVf aile. 

On appelle monoptère le temple qui offre simplement une coupole portée par des colonnes dispo- 
sées circulairement, et dont le sanctuaire était ouvert de toutes parts. 




2. Plan de TAcropole, entre V et U. 

3. Ctmacus ANCOTifTANUs. Cofpus inscHplionum, etc. Roma. 1747. In-f°. 
Groteh. Inscriptiones antiquœ totms orbis romani. In-f^. 1601. 
Stuabt. Antiquités d^ Athènes. T. I, p. 19. 



448 ATHÈNES. 

Piédestal. Non loin de Tautel de Minerve, vers le centre de la partie 
orientale de l'Acropole, au milieu de monceaux de ruines et de décom- 
bres, se dresse un piédestal carré (Plan de l'Acropole m), portant sur 
chacune de ses faces une figure en bas-relief fort endommagée'. L'une 
d'elles, la mieux conservée, semble tenir une hache à deux tranchants, 
une bipenne; une autre, armée d'une lance, pourrait être une Minerve. 
Toutes deux gardent dans leurs draperies des traces très-visibles de 
peinture . 

A quelques mètres au nord de ce cippe, sont encore en place plusieurs 
assises de construction hellénique; mais nous n'avons aucune donnée sur 
le nom et la destination de l'édifice auquel elles ont pu appartenir. 

Dans sa partie sud-est, le rocher de l'Acropole, loin d'avoir été abattu, 
comme au nord et au sud-ouest, pour être aplani, avait dû être remblayé 
à une grande profondeur, et ces remblais étaient soutenus par la muraille 
de Cimon qui, descendant assez bas pour s'appuyer sur le roc, était 
devenue un mur de soutènement de plus de 16 mètres de hauteur. Il 
est probable que cette portion de l'esplanade fut ajoutée à l'enceinte 
primitive, au moins en partie, par Cimon, après la destruction de l'Acro- 
pole par les Perses, car lorsque dans ce remblai (Plan de l'Acropole T) 
on creuse à une certaine profondeur, on le trouve formé de cendres et 
de débris de toute sorte, dont beaucoup, portant les traces de l'action du 
feu, proviennent évidemment des monuments incendiés par les soldats 
de Xerxès. Au-dessus est une couche épaisse d'éclats de marbre, résul- 
tant de la taille des blocs destinés aux nouveaux monuments de l'Acro- 
pole, et enfin, presque à fleur du sol, des fouilles, qu'il serait bien à 
désirer que l'on continuât, ont mis à découvert de nombreux tambours 
çle colonnes simplement dégrossis, et tels qu'ils avaient été apportés de 
la carrière du Pentélique. Ce sont ceux qui pour quelque défaut, quelque 
tare, avaient été rebutés par les architectes du Parthénon, jaloux de 
n'employer que des marbres irréprochables. 

M. Beulé suppose qu'à droite de ces ruines se trouvaient les piédestaux 
des groupes donnés par Attale * ; cette hypothèse est confirmée par Plu- 
tarque ^ qui , racontant les présages funestes qui signalèrent le commen- 



i. Voy. p. 140. 
2. Vie d*Antotne, 
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cernent de la guerre entre Octave et Antoine , dit que la statue de Bac- 
chus, faisant partie de la Gigantomachie^ fut enlevée de son piédestal et 
jetée dans le théâtre qui se trouve en effet au-dessous du mur de Cimon. 

A l'angle sud-est de l'Acropole, près de la bouche d'une énorme 
citerne en briques, sans doute de construction turque, se trouve déposé 
un énorme tambour de colonne qu'il est facile de reconnaître comme 
ayant dû appartenir au Parthénon. Ce bloc si éloigné du temple auquel 
il était destiné, et resté près d'un bord à pic du rocher, n'est-il pas 
une preuve presque décisive à l'appui de l'opinion que nous avons émise, 
que les matériaux des monuments de l'Acropole ont été élevés directe- 
ment au moyen de machines, et non point traînés sur des chars par le 
plan incliné de l'occident? 

A l'angle nord-est de l'Acropole, on a établi une terrasse (Plan de 
TAcropole U), entourée de garde-fous, et ayant au centre une table de 
marbre portée par un fût antique. De ce belvédère l'œil embrasse un 
merveilleux panorama^. Athènes presque tout entière avec ses monu- 
ments, la plaine qui l'entoure, les monts Hymette, Anchesme, Pentélique, 
Pamès, Saint-Élie, qui cernent la vallée ouverte seulement sur les ports 
de Munychie, de Phalère et du Pirée, sur la mer et l'île d'Égine, s'éten- 
dent sous les yeux comme un immense plan en relief. On quitte à regret 
ce spectacle saisissant qui rappelle tant d'impérissables souvenirs, et, 
revenant vers l'occident, on passe sur l'emplacement du temple de 
Rome et d'Auguste ; on jette un coup d'oeil dans l'intérieur de la casemate 
turque, où sont déposés, attendant un musée et un classement, d'innom- 
brables fragments, des statues, des bas-reliefs, des inscriptions que, 
faute d'un local, M. Pittakis, à son grand regret, est obligé d'entasser 
les uns sur les autres, au fur et à mesure de leur découverte. Quand 
arrivera le moment d'exploiter cette mine précieuse, bien des trésors 
ignorés reparaîtront à la lumière, mais déjà la tradition sera perdue, et 
bien habile sera celui qui pourra retrouver la provenance ou indiquer la 
destination première de ces marbres amoncelés. 

Musée de l'Acropole. A côté de la casemate, une maisonnette 2, 
à laquelle on monte par une échelle à meunier, a reçu sur son plancher 



i. Il Montons à TAcropole; nous y aurons le panorama de la ville.» Litiek. Le Ncheur, XV. 
2. Plan de TAcropole V. 
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inégal, ou sur des tablettes vermoulues, une foule d'objets et de fragments 
antiques de plus petite dimension, déposés sans ordre, au hasard, et 
la plupart sans aucune indication de provenance, sans un numéro se 
rapportant à un catalogue. Leur conservateur, M. Pittakis, est bien lui- 
même un catalogue vivant; mais, après lui, que saura-t-on? Là pourtant 
se trouvent des objets du plus haut intérêt archéologique. 

En première ligne se présentent les débris des monuments détruits 
par les Perses, et trouvés, pour la plupart, dans les fouilles faites dans 
les remblais au sud-est de l'Acropole, ou dans celles opérées, en 1836, 
autour du Parthénon. 

Parmi les fragments qui par leur style paraissent avoir appartenu au 
vieux Parthénon, nous signalerons des tuiles, des antéfixes, des moulures 
portant des grecques et des palmettes bien conservées, et divers autres 
ornements d'architecture également couverts de peinture. 

On attribue au premier Érechthéion des briques offrant sur leur tranche 

des guirlandes de laurier peintes en vert, et un masque de Gorgone* 

colorié du style le plus archaïque, rappelant les fameuses métopes de 

Sélinonte conservées au musée de Palerme. Des figures d'applique en 

» 
marbre de Paros proviennent de la frise du nouvel Erechthéion. Un 

caisson du soffite des Propylées conserve au fond une étoile peinte, et un 
morceau de moulure offre des oves tracés à la pointe et coloriés. Une 
mosaïque byzantine a fait partie du pavé du Parthénon converti en 
église. Des vases, des ex-voto^ ont été trouvés dans l'enceinte de Diane 
Brauronia. Des pivots en bois, tels que ceux dont nous avons déjà parlé 2, 
ont occupé le centre de la colonne d'angle du portique septentrional de 
l'Érechthéion. Signalons encore les crayons de plomb des architectes du 
Parthénon, un vase de minium employé à l'ornementation de son archi- 
tecture, un casque grec contenant encore le crâne du soldat qu'il n'avait 
pas suffi à protéger, un morceau d'ivoire portant les traces d'un com- 
mencement de sculpture, et que rien n'empêche de supposer avoir été 
ébauché par Phidias et destiné à la statue de Minerve, de nombreux 
éx-voto en terre cuite, conservant des restes de couleur, une foule 
d'objets carbonisés, deux vases trouvés dans des fouilles faites au 



A . Voy. la vignette à la fin du chapitre. 
2. Page 57. 
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Pirée, quelques débris d'autres vases, enfin trois espèces de lustres 
de diverses grandeurs, composés d'un cercle chargé de petites lampes 
de terre cuite , mais ne devant pas remonter au delà de l'époque 
byzantine. 

En descendant l'escalier du petit musée de l'Acropole, on se trouve 
en face du portique oriental de l'Érechthéion, auquel le chapitre suivant 
va être consacré. 



CHAPITRE IV 



ÉRECHTHÉION 

GROTTE d'aGLAURE. PIÉDESTAL DE MINERVE PROHACHOS. 
FONTAINE CLEPSYDRE. GROTTE DE PAN. 

otis avons déj^ parlé plusieurs fois de la 

fameuse dispute de Minerve et de Neptune, 

prétendant tous deux au titre de protecteurs 

de la ville d'Athènes que Cécrops venait de 

fonder. On sait que Neptune frappant la terre 

de son trident en fit jaillir, selon les diverses 

lUie de bdOi. traditions, un cheval ou un flot, et que Minerve 

d'un coup de sa lance fit naître l'olivier qui, lui assurant la victoire, 

devait être plus lard la principale' source de richesse de l'Attique *. 

1. • Erechthéc, qu'on dit Bis de Ut Terre, >, dans 1b citadelle, tin temple où l'on voit un olivier, et 
une mrr (6âiaeaa]. Les Alhénîeni prétendent que Neptune et Minerve tes y avaient pla<^ds comme 
un Umoignage de la contettalion qui s'était élevée entre eui au su]et du pays. ■ 

(. L. vin, r. .V). 
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Le lieu où se passa cette scène, la plus importante des légendes athé- 
niennes, le lieu ou se trouvaient encore Tolivier sacrée l'empreinte du 
trident sur le rocher et la source salée miraculeuse qui faisait entendre 
un bruit semblable à celui des flots de la mer, quand soufflait le vent 
du sud 2, devait avoir droit à toute la vénération des Athéniens; aussi 
fut-ce là sans doute que Cécrops éleva le premier simulacre de Minerve 
et son premier autel *. 

Erechthée, à son tour, environna cette terre sacrée d'un sanctuaire atte- 
nant à sa demeure, et c'est ainsi que prit naissance cet édifice complexe 
dont l'ensemble, conservant le nom de son fondateur, fut appelé VErech- 
théion. On le trouve aussi parfois désigné sous le nom de Cécropion^ en 
l'honneur de Cécrops, qui y avait reçu la sépulture^. Il est bien entendu 
que ce premier édifice fut loin de la perfection de plan, de la science 
de distribution, de la beauté d'architecture de celui dont nous admirons 
aujourd'hui les ruines si riches de détails, si élégantes de forme. 

L'ancien Érechthéion fut, comme tous les autres monuments de l'Acro- 
pole, incendié par les Perses; les vainqueurs brûlèrent jusqu'à l'olivier 
sacré ^; mais, dans la nuit même, de sa souche immortelle sortit une 
nouvelle tige haute de deux coudées, selon Pausanias^, d'une coudée 
seulement suivant Hérodote^. 

Nous pensons que le temple, bien qu'ayant souffert de l'incendie, 
n'avait point été entièrement détruit , puisque Hérodote dit que Xerxès 
ordonna aux Athéniens d'aller à la citadelle et d'y faire les sacrifices 
suivant leur usage, et qu'ainsi il put être réparé et rendu au culte après 
le départ des ennemis. Cette hypothèse seule expliquerait comment ce 
sanctuaire, le plus vénéré de tous , ne fut rebâti que si longtemps après 
la guerre médique. 

i. Pausanias. au, C. XXVn. 

2. Id. Ibid. C. XXVI. -> Apollodore. HI, 4. 

3. « On dit que Cécrops, le premier, éleva un autel chez les Athéniens et que, le premier aussi, 
érigea une statue de Minerve. » Eusèbk. Prépar. et Dém. évang. X. 

4. Meursius. De regtbus Athen, L. 1, c. 12. 

5. C'est sans doute depuis cet événement que i*olivier sacré ne put reprendre son élégance pre* 
mière et qu'il mérita le surnom de TcdvxvçoÇf tout t<ïrtu; V. Hézygh. Lex, à ce mot et à celui d' *Aç^. 

6. An, C. xxvn. 

7. « Le feu qui brûla le temple consuma aussi Tolivier; mais le second jour après Tincendie, les 
Athéniens, à qui le roi avait ordonné d'offrir des sacrifices, étant arrivés au temple, remarquèrent 
que la souche de Tolivier avait poussé un rejeton d'une coudée de haut. » 

HÉRODOTE. L. Vnî, c. 5i et 55. 
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On ignore l'époque précise de la construction du nouvel Érechthéion*; 
cependant il est possible de l'indiquer au moins d'une manière approxi- 
mative. D'après le style de l'édifice, il est hors de doute qu'il ne put 
être antérieur à Périclès; il ne peut même lui être contemporain, car 
dans tous ses détails, comme dans son ensemble, il accuse un raffinement 
de l'art évidemment postérieur à la noble simplicité du Parthénon et 
des Propylées. D'ailleurs, si l'Érechthéion eût été érigé sous Périclès, 
Plutarque n'eût pas manqué de le citer parmi les travaux qu'il fit exé- 
cuter et il garde à cet égard le plus complet silence. 

D'un autre côté, nous savons par un fragment d'inscription que décou- 
vrit Chandier, et qui est conservé au musée de Londres, auquel il a 
été donné en 1787 par la Société des dilettanti^^ que l'édifice n'était 
pas entièrement achevé sous l'archontat de Diodes, la quatrième année 
de la 92* olympiade (ft09 avant Jésus-Christ) . Il y a donc toute appa- 
rence qu'après la mort de Périclès, arrivée en 429, l'élan donné par ce 
grand homme ne s'était point arrêté, malgré les inquiétudes que causait 
la première guerre du Péloponèse, et que c'est pendant cette période de 
vingt années que l'Érechthéion fut commencé et conduit au point où il 
en était sous l'archontat de Dioclès*. A dater de cette époque, l'entre- 
prise marcha avec rapidité, et, probablement en 407 *, la seconde année 
de la 93* olympiade, elle était bien près d'être achevée, puisque l'année 
suivante, si, comme nous l'apprend Xénophon *, un incendie qui embrasa 
sans doute les échafaudages qui n'étaient point encore enlevés endom- 
magea quelques parties du monument, on ne jugea pas nécessaire de 
rétablir ces échafaudages, et que, ainsi qu'il est facile de le reconnaître 
à la différence du travail, les dégâts ne furent réparés que bien des 
années plus tard, vers l'époque d'Alexandre. 

1. Plan de TAcropole. X. 

2. British Muséum, Elgin Saloon, n** 167*. Cette inscription contient une partie du rapport d'une 
commission nommée pour constater Tétat d'avancement des travaux de TÉrechthéion, qui sans doute 
étaient restés suspendus pendant quelques années, peut-être, comme le suppose M. Beulé, par suite 
des désastres de Sicile, et qu'il s'agissait alors de reprendre. 

3. Cett^ opinion est celle adoptée par Heemann Hettner, Athin und der Pelopones. 

4. Nous aurons occasion de citer plus d'une fois une très-curieuse inscription trouvée en 1836 
dans la Pinacothèque, et qui contient les comptes, pour cette année 407, des travaux relatifs à la 
décoration du monument. 

5. « L'année suivante (406-i07), remarquable par une éclipse de lune arrivée le soir, et par l'in- 
cendie du vieux temple de Minerve, à Athènï^s, Pityas étant éphore et Callias étant archonte » 

Helten. L. I, c. 0. 
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Converti en église au vu* siècle, en même temps que le Parthénon, 
et consacré à la Mère de Dieu, k llavayia ©eotoxoç, l'Érechthéion, mutilé, 
comme nous le verrons, pour être approprié à cette nouvelle destination, 
fut, au moins pendant plusieurs siècles, préservé de la destruction ; mais 
après la conquête d'Athènes par les Turcs, de nouveaux désastres allaient 
fondre sur lui. A l'époque du voyage de Spon et Wheler, un officier turc 
qui s'y était établi ne leur permit pas d'en visiter l'intérieur qui renfer- 
mait son harem. 

Il est probable que, voisin du Parthénon, l'Érechthéion eut comme 
lui beaucoup à souffrir du bombardement de l'Acropole par les Vénitiens. 
En ne réparant rien, en s'acharnant au contraire, selon leur usage, à 
la mutilation des sculptures, les Turcs continuèrent sa ruine. Au com- 
mencement du xviir siècle, Pococke le vit cependant encore, sinon en 
bon état, au moins conservant presque toutes ses parties constitutives; 
mais quand, environ trente ans plus tard, Leroy, Chandler, Stuart et 
Revett vinrent à Athènes, la destruction avait marché à grands pas; les 
parties supérieures du monument avaient presque disparu, des pans de 
muraille entiers s'étaient écroulés, les frontons n'existaient plus, et le 
sol autour du monument était jonché de ses débris. Les profanations de 
lord Elgin et le siège de l'Acropole en 1826-1827 achevèrent l'œuvre 
du temps et des barbares. 

Jusqu'aux fouilles terminées seulement en 1842, rien n'était plus inex- 
plicable que les ruines de cet édifice dont le plan , déjà bizarre dès 
l'origine, avait encore été modifié par les Byzantins, par les Turcs, et 
rendu impossible à relever sous les monceaux de décombres *. Aussi les 
systèmes les plus opposés avaient-ils été mis en avant, aussi les diffé- 
rentes parties de l'édifice avaient-elles été confondues au point que Stuart 
et après lui Legrand prirent le sanctuaire de Minerve Poliade pour 
l'Erechthéion dont ils firent un temple consacré à Érechthée ou à Nep- 
tune, le Pandrosion pour le temple de Minerve, et la tribune des Carya- 
tides pour le Pandrosion. Enfin, un architecte pensionnaire de l'Ecole 
de France à Rome, M. Tétaz, consacra un séjour de deux années qu'il 
fit à Athènes à l'étude de cette grande énigme de marbre dont, grâce 



1 . Leroy avait cependant reconnu la différence de niveau des deux temples, tout en se trompant 
sur leurs dénominations respectives. 
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aux travaux de déblayetnent, la solution était devenue possible; en 1850, 
il envoya à l'Institut un travail de restauration, exécuté avec autant de 
talent que d'intelligence, et un mémoire explicatif qui a été publié par 
la Revue archéologique. Tannée suivante. 

Aujourd'hui la lumière est faite, nous n'avons plus qu'à suivre le plan 
de M, Tétaz, Pausanias à la main, et nous comprendrons facilement cet 
édifice sans modèle, comme sans copie, dans l'antiquité. 

L'Érechthéion, à l'ensemble duquel on avait conservé le nom de son 
premier fondateur, était composé de deux temples distincts *, consacrés 
l'un à Minerve Poliade^, l'autre à Pandrose*, qu'en récompense de sa 

1. tt Cet édifice est double, oIxvi(ia SmXoûv. n Pacs\5ias. AH, G. XXVI. 
Souvent, dans Tantiquité, un m^me temple était consacré à plusieurs divinités qui prenaient le 

nom de aûwaiot ou ovvotxéTat, qui ont un temple commwtit vaôç, une demeure commune^ olxo;. 

Strabom. L. Vn. — Plctarque. Sympos. L. IV. 

2. noXià;, protectrice de la ville. Aristophane et Pindare rappellent aussi IIoHti; et IloXioûxoc 

3. « Au temple de Minerve est contigu celui de Pandrose, la seule des trois filles de Gécrops qui 
eût respecté le dépôt confié par la déesse, n Padsanias. AtL G. XXVII. 

Gc dépôt était une corbeille contenant le jeune Érichthonius ou Érechthée *, qui venait de naître 
de Vulcain seul ou de Vulcain et de la Terre, et que, par compassion, la déesse voulait faire élever 
en secret dans son sanctuaire. 

« La fille de Jupiter avait enfermé dans une corbeille Érichthonius, fils de la Terre, et mis près 

de lui deux serpents pour le défendre en le confiant à la garde des filles d*Agraule **. » 

Euripide, /ion. se. 1". 
Nam lempore quodam 

Pallat Erichthonium, prolem sine matre creatam, 

Clauterat Actceo texta de vimine cista; 

Virginiffusque tribtut, gemino de Cecrope neUis, 

Hanc iegem dederat, sua ne sécréta vidèrent, 

Commissa duœ sine fraude luentur 

Pandrosos atqw Herse; timidas vocal una scrorss 

Àglauros, nodùsque manu, diducit; at intus 

Infanlemque vident adpmrectumque draeonem, 

OviDB. Métam. L. II , v. 552. 

c Jadis, Pallas avait renfonné, dans une corbeille tissue avec l'osier de l'Âttiqae, Érichthon, cet eafant né^sans 
mère, et l'avait confié aux trois filles du double Cécrops***, en leur défendant de chercher à pénétrer ce mystère... 
Deux d'entre elles respectent le dépôt confié à leurs soins, ce sont Pandrose et Hersé; mais Agiaure raille la 
timide obéissance de ses sœurs, et sa main détache les nœuds de la corbeille. Bile l'ouvre, et leur fait voir un 
enfant et un serpent couché près de lui. v 

I^ous avons vu que, suivant Pausanias, Hersé partagea la curiosité de sa sœur, et en effet elle 
n'eut point part au cult« rendu à Pandrose; Pausanias ajoute (L. XVIII) qu' Agiaure et Hersé, 
devenues furieuses, se précipitèrent du haut de TAcropole; mais ce n*est pas non plus la version 
d*Ovide, qui raconte qu*Aglaure fut changée en rocher par Mercure pour s*ètre opposée à ses entre- 
vues avec Hersé. [Métam. L. Il, v. 819.) 

* Erichthonius se trouve en effet dans les auteurs désigné aussi sous le nom d'Érec-hthée ; mais il ne faut pas pour 
cela le confondre avec un antre Érechthée qui vécut beaucoup plus tard. Le premier fut le quatrième roi d'Athènes, 
succéda à Amphictyon Tan 1573 avant J.-C, et régna jusqu'en 1556; le second, successeur de Pandion I*r, 
occupa le trône de 1525 à 1460 avant J.-C. 

** La femme de Cécrops s'appelait Agraule ou Agiaure, comme l'une de ses filles. 

'** On donnait cette épithète à Cécrops, soit parce qu'il parlait deux langues, soit parce qu'il commandait à deux 
peuples, les Egyptiens et les Grecs, soit parce qu'il institua le mariage, etc. Aucune de ces explications des mots 
^^^it gsmÎMu et hifrons, qui se trouvent, dans les auteurs, appliqués à Cécrops, n'est du reste bien satisfaisante. 
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discrétion Minerve fit la première prêtresse de son culte, voulant qu'après 
sa mort on l'associât aux hoimeurs qui lui étaient décernés à elle-même. 
Abstraction' faite des deux portiques faisant saillie au midi et au nord, 
l'Érechthéion forme un rectangle long de 20", 30, large de il-, 21. 
Grâce à l'inégalité du rocher sur lequel il était construit, ses deux parties, 
bien que couronnées d'un entablement commun, avaient leurs bases à 
deux niveaux bien différents. A l'est et au sud, les trois gradins hauts 
de 0™,2/i et profonds de 0"*,32, qui lui servaient de soubassement, repo- 
saient sur l'esplanade ou se dressait aussi le Parthénon. Au nord et à 
l'ouest, au contraire , le sol se trouvait en contre-bas de 2",60, et nous 
verrons qu'on était obligé de descendre à ce plan inférieur, qui formait 
l'enceinte de Minerve Poliade*, par un escalier dont les traces sont encore 
reconnaissables au nord du soubassement du portique oriental. 




PUn de rsreohthëion. 



Selon l'usage, le temple dédié à la divinité principale, à Minerve 
Poliade, avait sa façade AA tournée-vers l'orient. A quelque distance en 
avant devait être un autel a qui a entièrement disparu. Cet autel était 
consacré à Jupiter Hypatus ^ ; on n'y sacrifiait rien qui eût eu vie ; on y 



1 . Plan de TAcropole Y. 

2. "ITicQtToç, pour OicépTBTo;, le plus haut. 
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offrait seulement des gâteaux , et on ne se servait point de vin dans ces 
sacrifices*. 

Le portique oriental était composé de six colonnes ioniques de marbre 
pentélique, hautes de 6",43 et d'un diamètre de 0".71 à la base, haute 
elle-même de 0'",275. Le chapiteau a 0'",58 d'élévation. Cinq de ces 
colonnes sont encore en place , portant leur architrave et deux ou trois 
morceaux de la frise de marbre noir d'Eleusis, sur lequel se détachaient 
en relief des figures de marbre de Paros. Plusieurs autres morceaux de 
la frise gisent sur le sol du pronaos ou en avant du péristyle. Pendant 
longtemps, l'existence de cette ornementation ne fut révélée que par la 



présence des crampons qui servaient à fixer les figures; mais les fouilles 
faites autour de l'Érechthéion ont fait découvrir vingt-cinq fragments de 
ces figures hautes de 0'°,55 à. O^jôG, plates d'un côté et dont la desti- 
nation ne pouvait être douteuse^. Le fait d'ailleurs a été encore confirmé 
par la trouvaille faite en 1836, dans la Pinacothèque, du reste de l'inscrip- 
tion du musée de Londres *, contenant les comptes relatifs <i l'achèvement 
de l'Érechthéion, sous l'archontat de Dioclès {Ù09 avant Jésus-Christ). 
On y trouve les prix payés pour un certain nombre de ces figures à des 
sculpteurs nommés Phyromaque de Cephissia, Praxias de Méiite, Anti- 
phanes du Céramique, Mynnion d'Agrylé, Soclus d'Alopèce, lasos de 

i. Pavsmuls. Att. G. XXVI. 

'i. Nous avons vu ces fragments dans le musée de l'Acropole, p. ISO. 

3. Voy. p. 155. 
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Collyte* et Agapénor. Le prix des figures seules est de 60 drachmes; 
celui des groupes varie de 80 à 240 drachmes suivant leur importance 2. 
Plusieurs de ceux-Kîî représentent des chars, des guerriers et des femmes. 
M. Beulé suppose avec toute vraisemblance que les sujets de la frise 
devaient être tirés des diverses fables relatives à Minerve. Ces bas-reliefs 
durent être coloriés, et, s'ils existaient encore se détachant sur leur fond 
noir, ils nous rappelleraient l'aspect de certaines peintures de Pompéi *. 

La dernière colonne du portique oriental, celle de l'angle nord-est, 
a été emportée par lord Elgin ^, et son enlèvement brutal a entraîné la 
chute de cette partie de l'entablement. Des morceaux du fronton ont été 
retrouvés ; ils ne portent sur la face supérieure de leurs rampants aucune 
trace indiquant qu'ils aient jamais été surmontés de statues, de griffons, 
ou de tout autre ornement. Des morceaux du plafond du pronaos sont 
aussi à Londres 5. 

Le pronaos était fermé au fond par une muraille dont il ne reste 
que quelques arrachements attenant aux antes 66, et qui offrait au 
milieu une large porte c^. A cette muraille, en face des entre-colon- 
nements , durent être adossés quatre autels rf, dont trois mentionnés par 
Pausanias avaient été dédiés, le premier à Neptune et à Érechthée^, 
pour obéir à un oracle; le second au héros® Butés ^, le troisième à 



1. Parmi les figures conservées au musëe, on remarque une jeune flUe agenouillée mentionnée 
par rinscription comme étant Tœuvre de lasos de CoUyte. 

2. Raisgabiî. Antiquités heUéniqites, n° 57. — Bedl^.. Acropole. T. H, p. 285. 

3. Entre autres celles de la maison à la muraille noire^ délia parete nera. 

4. British Muséum, Elgin Saloon, n«- 125, 126 et 127. 

5. Ibid., n- 108, 118, 219 et 220. 

6. Un fragment du jambage de cette porte est au British Muséum, Elgin Saloon, n" 115. 

7. Erechthée et Neptune étaient quelquefois regardés par les Athéniens comme une seule et mônic 
divinité. On lit dans le lexique d'Hésychius cette définition : *£p&x^ev;, noo-£i$b)v âv *Â6i^ai;, 
Erechthée, à Athènes, Neptune. 

8. Le mot héros ne doit pas être pris ici dans le sens usité chez les modernes. Non-seulement les 
grands hommes célèbres par leur force et leur courage, mais encore ceux qui s*étaient distingués 
par leurs vertus ou par des services rendus à leur patrie, étaient, après leur mort, rangés parmi 
les héros, sorte de demi-dieux inférieurs auxquels on décernait les honneurs divins. Le culte rendu 
par les chrétiens aux saints, sous Tinvocation desquels ils placent des églises et des autels, n'est pas 
sans quelque analogie avec celui des héros dans Tantiquité. 

u MéNipPE : Au nom de la divination, qu'est-ce qu'un héros? Je Tignore. u 
u Tbophonius : C'est un composé d'homme et de dieu. » 

« MéNtPPE : C'est, dis-tu, un être qui n'est ni homme ni dieu^ mais les deux ensemble. » 

Lucien. 3* Dial, des Morts. 

9. Butés, fils de Pandion , mari de Chitonia , fille d'Érechthéc, prêtre de Minerve et de Neptune, 
honoré comme un demi- dieu. (Apollod. I, c. 14.) 
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Vulcain*. Le quatrième autel, omis par le voyageur grec, était consacré 
à Dioné, fille de l'Océan 2. Sur les murs étaient des peintures, probable- 
ment portatives, se rapportant à la famille des Butades ou Étéobutades *. 

Sangtlaire de Minerve Poliade. Lorsqu'on avait franchi la porte c, 
on se trouvait dans le sanctuaire de Minerve Poliade B, enceinte de 
7", 33 de longueur sur 4™, 125 de largeur, qui ne recevait de jour que 
de la porte, et dans laquelle brûlait éternellement une lampe d'or, 
ouvrage de Cailimaque, qu'on ne remplissait d'huile qu'une fois par an, 
et dont la mèche de lin carpasien (amiante) brûlait sans se con- 
sumer^. La fumée se dissipait par le moyen d'un palmier de bronze 
placé au-dessus de la lampe et s'élevant jusqu'au plafond*. C'est ce 
singulier candélabre que M. Tétaz met au centre h du sanctuaire ; si 
réellement il occupait cette place, il devait produire un assez mauvais 
effet, cachant la statue de la déesse à ceux qui entraient dans le temple. 
Nous ajouterons que la lampe ne pouvait donner assez de lumière pour 
justifier la présence des peintures murales que M. Tétaz a introduites 
dans sa restauration. 

La statue de Minerve e conservée dans ce sanctuaire était la plus 
vénérée de l' Attique ; elle passait pour être tombée du ciel ^ ; elle n'était 



1. PACSAmAs. AU. C. XXVI. 

2. « Cet autel est mentionné plusieurs fois sur les fragments de la célèbre inscription trouvée 
en 1836 dans la Pinacothèque. Il est question de la cannelure des colonnes de Test, que Ton cannelait 
sur place, comme nous Pavons déjà remarqué au Parthénon. Chacune de ces colonnes est désignée 
par Tautel dont elle est voisine, et c*est toujours à partir de Tantel de Oioné que Ton commence à 
compter. » BBCLii. Acropole, T. U, p. 235. 

3. Pacsanias. Att. C. XXVI. 

Dans la famille des Butadns ou descendants de Butés, le sacerdoce était héréditaire. L*orateur 
Lycurgue était de cette famille consacrée surtout à Neptune et Minerve. 

tt Mon père, Atrometos, est de la curie qui participe, avec les Étéobutades, aux mômes sacrifices, 
et d*où Ton tire la prêtresse de Minerve Poliade. n Esghine. Procès de l'ambassade, 

4. « Dans l'ancien temple de Minerve Poliade est la lampe inextinguible. » 

Strabon. Rer, geog, L. IX, c. 1. 

5. Paosarias. Ait. C. XXVI. 

6. a La plus vénérée des statues de Minerve est celle que Ton voit dans la citadelle nommée 
anciennement Polis, la Ville. Déjà même elle était Tobjet du culte de tous les peuples de l'Attiquo, 
avant qu'ils fussent réunis. L*opinion commune est que cette statue tomba jadis du ciel; Je n'exa- 
minerai pas si elle est vraie ou non. » Pausanias. AU. C. XXVI. 

Ce simulacre devant lequel les habitants de laTauride sacrifièrent longtemps des victimes humaines, 
et dont Iphigénie fut la prêtresse, fut, d*après la tradition, apporté à Athènes par Oreste. 

« Faisant entendre sa voix par le trépied d'or, Apollon m'ordonna de venir en Tauride pour enlever 
la statue descendue du ciel et la déposer sur le sol d'Athènes. » Euripide. Iphigénie en Tauride. 

11 
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que de bois d'olivier^, mais la simplicité de la matière et sans doute 
aussi la barbarie du travail disparaissaient sous le magnifique pépltis dont 
l'antique simulacre était revêtu à chaque fête des Panathénées. Ce fut 
cette statue qui, au dire de Dion Cassius, se retourna subitement vers 
l'occident et vomit du sang à l'instant de la mort d'Auguste 2. 

On voyait dans le temple un Mercure également en bois offert, disait- 
on, par Cécrops, et qui disparaissait presque sous des branches de 
myrte * , sans doute pour en dissimuler l'indécence , si , comme tout 
porte à le croire, cette figure était du nombre de celles dont parle Héro- 
dote^. Elle pouvait surmonter l'un des deux piédestaux f et g que 
M. Tétaz suppose avoir accompagné celui de Minerve; mais alors quelle 
eût été la destination de l'autre piédestal ? Peut-être devrait-on plsu^er la 
statue de Mercure et le palmier en face l'un de l'autre contre les 
murailles latérales du sanctuaire. La statue de Minerve se fut ainsi 
trouvée démasquée. 

Parmi les nombreux ex-voto consacrés dans le sanctuaire de Minerve 
Poliade, on remarquait un siège pliant qui passait pour l'œuvre de 
Dédale, la cuirasse de Masistius qui, suivant Hérodote ^, commandait la 
cavalerie des Mèdes à la bataille du Cithéron qui précéda celle de 
Platées, et non pas à cette dernière, comme le dit Pausanias^, et un 
cimeterre ^ attribué à Mardonius , mais dont le voyageur grec conteste 
l'authenticité ^. 



1 . En Taa 503 avant J.-G., les habitants de Tile d'Égine étant affligés d*une grande stérilité, Toracle 
de Delphes leur ordonna d'ériger à Minerve des statues de bois d*oIivier franc. Cet arbre ne se trou- 
vant pas dans Tile, et d^ailleurs les oliviers de TAttique passant pour plus sacrés, les Éginètes 
s'adressèrent aux Athéniens qui leur permirent de couper le bois dont ils avaient besoin, à condition 
qu'ils amèneraient tous les ans des victimes à Minerve Polias et à Erech^hée. (Voy. Hérodote. L. V, 
c. 82.) 

2. Dion Cassius. L. IV, 7. 

3. Pacsanias. Att. C. XXVU. 

4. Hérodote. L. II, c. 51. 

5. n La cavalerie perse fit son attaque par ordre et par escadrons; mais Masistius l'ayant devancée, 

son cheval fut atteint d'un coup de flèche au flanc; il se cabra de douleur et jeta Masistius par terre. 

Les Athéniens fondirent aussitôt sur lui , se saisirent du cheval et tuèrent le cavalier malgré sa 

résistance. Us ne le purent d'abord, à cause de la cuirasse d'or en écailles qu'il avait sous son habit 

de pourpre, mais quelqu'un, s'en étant aperçu, le frappa à l'œil, et il mourut. » 

Hérodote. L. IX , c. 22. 
Cf. Plltarque. Vie d'Aristide. 

C. Att, C. XXVII. 

7. 'Axivdxr,;, sabre particulier aux Perses. 

8. Pacsanias. Att. C. XXVII. 
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Legrand, dans le plan qu'il a donné de rÉrechthéion, suppose que le 
temple de Minerve Poliade occupait toute la largeur de la cella ; 
aujourd'hui il est reconnu avoir été circonscrit par une cella particulière. 

A gauche de la porte du temple s'en trouvait une plus petite t, qui 
ouvrait sur un corridor C, par lequel, au moyen de l'escalier A% on pou- 
vait communiquer avec le Pandrosion. 11 est facile de se convaincre du 
fait en examinant la muraille méridionale de l'Érechthéion , sur laquelle 
le palier et l'escalier sont en quelque sorte tracés par les assises gros- 
sièrement taillées de pierre du Pirée, qui, dans toutes les parties desti- 
nées à rester invisibles, remplaçaient les assises polies de marbre 
pentélique. L'ancienne existence de cette communication entre les deux 
temples est encore prouvée par une petite anecdote rapportée par Denys 
d'Halicarnasse qui, lui-même, l'avait empruntée à Philochorus. « Une 
chienne, dit-il, entra un jour dans le temple de Minerve Poliade, des- 
cendit dans le Pandrosion, sauta sur l'autel de Jupiter Hercéen^ et s'y 
coucha à l'ombre de l'olivier sacré 2. » 

Selon toute apparence, ce passage et cet escalier dérobé n'étaient 
fréquentés que par les prêtres qui desservaient les deux sanctuaires. La 
véritable entrée du temple de Pandrose était par le portique D, situé au 
nord et à l'extrémité de la cella , au delà de laquelle il faisait saillie à 
l'ouest*. Pour rachetej^la différence de niveau et atteindre à l'entable- 
ment commun à tout l'édifice, l'ordre de ce portique avait dû être de 
bien plus grande proportion que celui de la façade orientale ; aussi les 
colonnes qui le composent ont-elles 7'", 58 de hauteur, compris la base 
et le chapiteau, sur 0", 84 de diamètre à la base et 0'",72 au sommet. 

Les bases attiques, hautes de 0",36, ont leur tore supérieur décoré 
d'un riche entrelac. 

Enfin, les chapiteaux, hauts de 0"*,61, sont au nombre des plus ornés 
et en même temps des plus élégants que nous possédions de l'ordre 



i, 'Eçan&ioi, protecteur de Venceinte, Apollodouk. 

Suivant Lucain, il existait c^ns les ruines de Troie les restes d'un autel dédié à Jupiter sous ce 
m^me surnom. 

fferceas, monstrator ait, non respids arast 

Phârsale. C. IX. 
« Ne Tois-tu pas, dit le guide, Tautel de Jupiter Hercéen? » 

â. De!«ys o'Haucarnasse. Dynarch. 

3. Voy. planche IV, à gauche, et p.. 150, à droite du dessin de la façade orientale. 
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ionique. Non-seulement les détails les plus fins étaient prodigués dans le 
marbre, mais des attaches qui existent encore nous révèlent Texistence 
de guirlandes de bronze doré qui couraient sur les volutes dont l'œil était 
également doré*. 

Les colonnes sont au nombre de six, quatre en façade, deux en 
retour; toutes sont encore debout; mais les trois de l'angle nord-est, 
j , 2 et 3, conservent seules leur entablement, leurs poutres de marbre, 
et leur soffite ou plafond, formé de caissons creusés deux à deux dans 
chaque dalle. Deux de ces dalles sont dressées contre la muraille, près 
de la porte du temple ; et là surtout il est facile d'examiner la décoration 
des caissons, percés au fopd d'un petit trou qui recevait le tenon d'une 
étoile de bronze. Les autres ornements étaient ou sculptés ou simplement 
peints sur des surfaces planes. Legrand mentionne cette circonstance, 
qu'il dit avoir été remarquée par M. Fauvel^. 

Des trois autres colonnes maintenant isolées, deux (4 et 6) sont 
entières ; mais celle d'angle , 5 , qui avait été renversée par un boulet 
en 1827, pendant le siège de l'Acropole^, et dont la chute avait 
entraîné celle d'une portion de l'entablement, a été relevée en partie, et, 
en 1859, on se préparait à la compléter par l'addition de deux tambours 
et d'un chapiteau modernes ^. 

Une foule de morceaux de l'entablement, des jjputres de marbre, des 
caissons sont gisants sur le sol, devant le portique. 

On doit à M. Tétaz une très-curieuse découverte. Ayant remarqué 
dans l'angle sud-est, au pavé du portique, quelques dalles qui sem- 
blaient n'en pas faire partie intégrante , il les fit enlever et mit ainsi à 
découvert une cavité / réservée dans les substructions du portique, au 
fond de laquelle on aperçoit dans le rocher deux trous irréguliers 



1. Beul^. Acropole, T. H, p. 271. 

2. Certains ornements, qu*il eût été trop difficile de sculpter dans les caissons renfoncés du pla- 
fond , y étaient p.cints. » Legrand. Jlfon. de la Grèce, p. 76. 

3. Le portique avait été approprié au logement d*un officier turc, gn fermant les entre-colonne- 
ments par des murailles, comme nous le voyons dans le dessin de Stuart, et le plafond avait été 
chargé d'une grande quantité de terre pour le blinder et le mettre à Tabri de la bombe ; cette 
précaution même a contribué à sa ruine, car le support d'angle ayant manqué, cette masse énorme 
n*a fait qu'accélérer et rendre plus complète la chute de l'entablement. 

4. Nous avons vu, au petit musé« de l'Acropole, les espèces de pivots, les âmes en bois de cèdre 
provenant du centre des tambours composant le fût de cette colonne ( p. 150). 
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de 0"j50 environ de profondeur, réunis entre eux par une sorte de fis- 
sure. Ces trous pourraient bien n'être qu'un jeu de la nature; tout 




Troos du trideot. 



annonce cependant que ce sont eux que l'on vénérait dans l'antiquité 
comme étant l'empreinte du coup de trident frappé par Neptune. 11 est 
vrai que le trident avait trois pointes et qu'il n'y a que deux trous, mais 
en aucun temps la superstition n'y a regardé de bien près. Les dalles 
que M. Tétaz a détachées sont justement celles que soulevaient les 
guides, les exégètes, lorsqu'ils voulaient offrir l'empreinte sacrée à la 
curiosité ou à la vénération des visiteurs et des dévots. 

Dans le môme caveau est une petite citerne en partie ruinée; 
M. Beulé, en la faisant déblayer, a rencontré presque aussitôt le rocher; 
ce ne serait point une raison pour qu'elle n'eut point remplacé le puits 
d'eau salée, le flot, la Ôa^aaaa Eps^ÔYiiç ^ qui partageait avec l'empreinte 
du trident les hommages des pèlerins de l'Acropole. Il suffisait du plus 
petit bassin rempli d'eau salée; et quant au bruit que cette mer en 
miniature faisait entendre lorsque soufflait le vent du sud, la communi- 
cation souterraine avec le temple pouvait, comme le remarque M. Beulé, 
l'expliquer aussi bien que l'escalier dérobé du sanctuaire d'Isis, à 
Pompéi, explique les oracles rendus par la déesse ^. En effet, de l'inté- 
rieur du Pandrosion, une petite porte souterraine to, de l'",20 de haut 
sur 0",68 de large, percée dans le bas du mur septentrional de 
l'Érechthéion, et à laquelle on descendait par un chemin souterrain par- 
tant du corridor H, conduisait en secret à la grotte mystérieuse. 



i. «t Dans rÉrechthéîon, on trouve un puits d'eau de mer, ce qui n*est pas très-surprenant, car 

il y en a dans plusieurs endroits au milieu des terres, entre autres à Aphrodisias en Carie; mais 

ce que celui-ci offre de remarquable, c'est que, lorsque le vent du' sud souffle; On y entend un bruit 

pareil à celui des flots. Il y a sur le rocher l'empreinte d'un trident. Cette empreinte et ce puits sont 

les signes que Neptune fit paraître pour prouver que le pays lui appartenait. » 

Pacsamas. au, g. XXVI. 
2. E. Breto?!. Pompeia, 2' c^dit., p. 42. 
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Au fond du portique septentrional s'ouvre une grande porte ni, dont 
les ornements étaient d'une rare élégance , bien que manquant un peu 
de relief. 



Cette porte, la seule qui nous soit restée presque intacte de l'anti- 
quité grecque, est de forme légèrement pyramidale ; large de l',Ii5 h la 
base, elle n'a pas plus de l'",30 au sommet. Le linteau s' étant fendu, 
on ne sait à quelle époque, les Byzantins avaient dû, à l'intérieur de la 
baie, ajouter un autre linteau et deux pieds-droits ne présentant que de 
simples moulures qui ne doivent point être confondues avec le cham- 
branle primitif. Sa corniche, ùirepSûpov, richement ornée, est soutenue par 
deux consoles, àyxuvïî. 

Lorsqu'on avait franchi cette porte, on se trouvait dans une sorte de 
passage H, large de 3", 91 , long de 9", 60, qu'éclairaient trois fenêtres 
ouvertes i. l'ouest, et qui. lors de la transformation de l'Ércclithéion, était 
devenu \e narlkex-, ou vestibule de l'église byzantine, mais qui, dans 
l'origine , servait à la fois de vestibule au Pandrosion, et de commu- 
nication avec le portique des Caryatides, dont nous parlerons bientôt. 
Ses murailles sont très-dégradées, et, selon toute apparence, par le 
feu. Toute son étendue est occupée par une grande citerne, dont la 
voûte, qui a été défoncée par la chute de la partie supérieure du mur 
occidental de l'Érechthéion, excédait de plus de 0"',ûO le niveau du 
seuil de la porte. Les Turcs, pour établir ce réservoir, avaient tiré parti 
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des substructions de l'édifice antique, mais ils avaient dû les reprendre 
en sou&-œuvre pour les faire descendre à la profondeur nécessaire. 

Le vestibule était séparé du sanctuaire par un mur que M. Tétaz 
suppose avec beaucoup de vraisemblance avoir été percé de trois portes 
non^ correspondant aux trois divisions du temple, aux trois nefs de 
réglise. En avant des piliers qui les séparaient se seraient trouvés deux 
piédestaux />/>, portant des statues. 

L'existence de ce mur n'est plus indiquée que par des arrachements qui 
se voient encore dans la partie supérieure des murailles du sud et du 
nord, restées lisses dans le bas, nouvelle preuve de l'existence des 
deux portes latérales nn. 

Pandrosion. Le sanctuaire de Pandrose F formait un rectangle de 
9", 60 de largeur sur 6", 20 de profondeur, soutenu par quatre colonnes, 
et dont la partie centrale dut être découverte , car elle contenait l'olivier 
sacré r, qui n'eût pu vivre et se développer pendant tant de siècles privé 
d'air et de lumière. 11 ombrageait l'autel de Jupiter Herceus ou Hercéen*, 
ainsi que nous l'apprend l'anecdote que nous avons déjà citée d'après 
Philochorus. 

Tout en admettant avec M. Tétaz l'existence de cette partie hypœthre 
ou découverte, au centre du Pandrosion, nous ne sommes pas entière- 
ment d'accord avec lui sur sa disposition. Dans son plan, l'hypœthre 
forme un rectangle s'étendant de l'ouest à l'est, et ne laissant couvert 
qu'un étroit espace en avant de la porte principale o , aussi bien qu'au 
pied de la muraille occidentale du temple de Minerve Poliade. Cet espace 
est même si étroit de ce dernier côté que la statue de Pandrose 5, 
qu'avec raison il adosse à cette muraille, serait à peine abritée par la 
saillie d'une corniche. Le Pandrosion étant beaucoup plus large que 
profond, il nous semblerait pourtant assez naturel de supposer l'hy- 
pœthre n'affectant pas justement la forme opposée. Si, au contraire, 
l'hypœthre, s'étendant d'un côté jusqu'au mur non^ s'arrêtait à l'est aux 
colonnes 7 et 8, un portique couvert ttt aurait permis de circuler de 
trois côtés, tandis que du quatrième le vestibule E aurait complété 
l'enceinte. Ainsi, la statue de Pandrose eût été abritée sous le portique 
oriental, et au centre de la partie découverte eussent pu de même trou- 

1. Voy. p. 163. 
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ver place l'olivier sacré et Tautel de Jupiter Hercéen. C'est dans ce sens 
que nous avons cru pouvoir modifier le plan de M. Tétaz, tout en indi- 
quant encore par des lignes ponctuées celui qu'il, a proposé. Nos lecteurs 
pourront ainsi se prononcer entre les deux opinions , qui , du reste , nous 
devons l'avouer, ne reposent, l'une comme l'autre, que sur des hypo- 
thèses, aucune trace de ces dispositions ne se retrouvant sur le terrain. 

Ce n'est également que sur une probabilité que M. Tétaz se fonde pour 
supposer que les quatre colonnes qui, par leur proportion, n'eussent 
pu atteindre au faîte de l'édifice, étaient surmontées d'un second ordre 
composé de caryatides plutôt que de colonnes; cette pensée, vraie 
peut-être, lui a été inspirée par la découverte, dans l'intérieur du 
temple, d'un fragment de corniche analogue à celle de la tribune des 
Caryatides. 

Nous avons vu que par un escalier Âr, situé dans son angle sud-est, et 
par le corridor C , le Pandrosion communiquait avec le sanctuaire de 
Minerve. Dans l'angle opposé devait ouvrir la porte d'une autre enceinte 
H, longue et étroite, occupant l'espace compris entre le mur septen- 
trional du sanctuaire de Minerve, et le mur commun du même côté à 
tout l'Érechthéion. Cette dernière muraille ayant les parpaings de marbre 
dont elle se compose. ravalés à l'intérieur dans toute sa hauteur , il est 
facile d'en conclure que le pavé de ce réduit a dû être toujours et dans 
toute son étendue de niveau avec le sol du Pandrosion. Peut-être cette 
obscure enceinte n'avait-elle d'autre destination que celle de servir de 
magasin, sacrarium^ Upoçu^axtov ou «px^ov, pour les instruments du 
culte; peut-être, comme le suppose M. Beulé, était-ce dans ce lieu qu'on 
entretenait le serpent sacré, otjtoupoç o<ptç, dont parlent Hérodote et Plu- 
tarque*, et qui sert de prétexte à l'une des femmes de la comédie 
d'Aristophane pour rompre son serment et chercher à fuir de l'Acropole^; 



1. « Les Athéniens disent qu*i1 y a dans le temple de la citadelle un grand serpent qui est le gar- 
dien et le protecteur de la forteresse; et, comme sll existait réellement, ils lui présentent tous les 
mois des gâteaux au miel. » Hérodote. L. Vm, c. 41. 

Démosthène, exilé d'Athènes, Jetant un dernier regard sur TAcropole, s'écria : « O Minerve 
Poliade! comment peux-tu prendre intérêt à ces trois bètes farouches, la chouette, le dragon et le 
peuple? )» Pldtarql'b. Vie de Démosthène. 

Pour décider les Athéniens à abandonner la ville et à se réfugier sur la flotte^ Thémistocle supposa 
que le serpent de Minerve avait abandonné le sanctuaire. (Plutarqde. Thémistocle.) 

2. « Je ne puis dormir dans la citadelle depuis que j*ai vu le serpent qui en est le gardien. » 

LysiHr., v. 758. 
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peut-être était-ce une de ces chambres secrètes, a^uTov, adytxim^^ qui 
se trouvaient souvent dans les temples, d'où tout le monde, excepté 
les prêtres, était sévèrement exclu, et dont ceux-ci se servaient pour 
abuser par les oracles de la crédulité publique ; peut-être enfin est-ce 
dans ce lieu qu'il faudrait chercher l'emplacement du tombeau d'Erech- 
Ihée que Ton sait par les témoignages antiques avoir existé dans l'en- 
ceinte de l'Érechthéion 2. 

. Lorsque l'on voulut consacrer au culte du Christ l'enceinte entière de 
l'Erechthéion, tout le massif qui portait le sanctuaire de Minerve B, aussi 
bien que le passage C et l'escalier A, dut être enlevé, afin que le sol de 
l'église n'eût plus qu'un seul niveau dans toute son étendue. Dès lors 
le portique oriental devint sans destination, comme il l'est encore aujour- 
d'hui, ne pouvant servir d'entrée à l'abside chrétienne placée en contre- 
bas, et l'édifice n'eut plus qu'une seule porte principale, celle du por- 
tique septentrional ouvrant sur le vestibule E, devenu le narthex de 
l'église byzantine. 

C'est de cette époque que date le pavé de la nef formé de marbre gris 
du mont Hy mette, et encore cohservé en grande partie. 

En avant du chœur dont il ne reste que quelques débris, un seuil de 
marbre porte la trace de deux colonnes, et à leur gauche est encore un 
grand bloc couvert d'ornements byzantins ayant fait partie du mur 
d'appui qui séparait le chœur de la nef. 

Beaucoup d'autres débris épars dans l'enceinte de l'Érechthéion ont 
appartenu également à l'église ; telles sont des colonnes de vert antique 
et de pavonazzetto *, qui avaient remplacé celles du Pandrosion et une 
partie des "murs latéraux du sanctuaire de Minerve Poliade. 

Au fond du vestibule E est une porte u qui, par un escalier dont deux 
marches subsistent encore, conduisait à l'intérieur du portique des 
Caryatides G, accolé au côté méridional de l'Érechthéion , au niveau du 
temple de Minerve Poliade. Une autre porte, percée dans le bas du mur 



i. « On appelle adytum, âSuTov, un endroit du temple inaccessible, sacré, obscur, et où se rendent 
les oracles. » Pollux. Onamiist. L. I, c. 1, S S* 

2. « Érichthonius étant mor^fut enseveli dans le temple de Minerve. » 

Apollodoae. ni. 14. 
Nous avons déjà dit que les auteurs anciens confondent continuellement Érichthonius et Érechthéo. 

3. Marbre blanc veiné de violet. 
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occidental, permettait de passer directement du vestibule dans une 
enceinte réservée I*, de forme triangulaire, très-allongée, dans laquelle 
on pénétrait aussi par une porte r, située sous le portique du nord , 
et dont b linteau brisé a du être soutenu par un arc moderne. 

Lorsqu'on a franchi cette dernière porte, on a en face de soi un mur œ 
dont la base, formée de gros blocs à peine équarris de pierre du Pirée, 
est encore surmontée de deux assises d'appareil plus soigné. Ce mur 
soutient les terres de la grande esplanade de l'Acropole; il s'élevait 
presque jusqu'au sommet du stylobate de la tribune des Caryatides, sur 
le côté occidental duquel il a laissé sa trace encore très-visible; il n'y 
avait donc point de ce côté une entrée de l'enceinte, comme quelques- 
uns l'ont supposé, et c'est avec raison que M. Beulé en trouve une nou- 
velle preuve dans l'interruption de ce côté des oves décorant la corniche 
du stylobate, qui , au delà du mur, n'était plus destinée à être vue, par- 
ticularité qui avait échappé à M. Tétaz 2. 

A gauche est la muraille occidentale j/y de l'Érechthéion qui, il y 
a peu d'années, se présentait encore dans presque toute sa beauté*. 

Son soubassement, élevé de 3"*, 50 et surmonté d'une corniche, est 
formé de blocs de marbre de grand appareil soigneusement assemblés. 
Par une singularité dont il est difficile de se rendre compte, la porte 
communiquant au vestibule n'est pas percée au centre, mais reportée un 
peu vers la droite, de sorte qu'elle ne se trouve à l'aplomb, ni de l'une 
des colonnes, ni de l'un des entre-colonnements de l'ordre qui décorait la 
partie supérieure de la muraille. Cette porte a 2'", 40 de haut sur 1",35 de 
large. Hermann Hettner^ et quelques autres auteurs, frappés de l'iiTégu- 
larité de sa position, ont pensé qu'elle avait pu être ménagée après coup; 
mais il est facile de s'assurer que son linteau, long de 2", 75, date de 
la construction même de la muraille dont partout ailleurs la plus longue 
assise n'excède pas 1",80. On comprend plus difficilement comment 
il se fait que le seuil porte encore les trous qui recevaient les pivots 
de la porte, quand les trous correspondants n'existent pas à la surface 
inférieure du linteau. 

i . Plan de TAcropole n. 

2. Beulé. Acropole d'Athènes, T. H , p. 223. 

3. Planche IV. 

4. Athen und der Pelopones, 
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La muraille, au-dessus de la corniche de sou soubassement, présentait 
quatre demi-colonnes ioniques engagées , portant un entablement et un 
fronton. Les trois entre-colonnements du milieu étaient percés d'autant 
de fenêtres fort simples, éclairant le vestibule E, fenêtres qui se retrou- 
vent encore dans les dessins de Stuart et de Legrand, et qui , de même 
que la grande porte du nord, affectaient une forme légèrement pyra- 
midale, circonstance qui n'avait point été remarquée par Leroy qui, dans 
sa restauration, fait les trois fenêtres rectangulaires. Hautes de 1°*, 95, 
elles avaient dans le bas 0",95 de largeur, et au-dessous du linteau 
seulement 0", 87. Peut-être ces fenêtres étaient-elles fermées par quel- 
ques plaques de phengite, cette pierre transparente que nous avoiîs déjà 
vue employée au Parthénon. 

Toute cette partie supérieure de la muraille a été renversée en 1852 
par un terrible ouragan qui a également couché sur le sol une des 
colonnes du temple de Jupiter Olympien. Deux des demi- colonnes 
gisent au fond de la citerne E, dont, comme nous l'avons dit, elles 
ont percé la voûte. Il ne reste plus en place que les bases des demi- 
colonnes. La dernière , à gauche , est encore surmontée d'une portion 
de fût. 

L'enceinte I, qui n'avait d'autre entrée que de petites portes, en 
quelque sorte dérobées, n'a jamais dû être livrée au public; elle était 
sans doute réservée aux prêtresses qui desservaient les deux temples. 
C'était une sorte de cloître et en même temps un lieu de récréation, un 
jeu de paume, açaipiarpa et (jçaipKJTvfptov, à l'usage des jeunes Erréphores, 
car c'est sous ce nom qu'il est désigné dans les auteurs anciens. 

Tribune des Caryatides. Cette tribune G est la partie la plus élé- 
gante et aussi la plus célèbre de l'Érechthéion^. On sait par de nom- 
breux témoignages antiques que Cécrops avait été enterré dans l'enceinte 
de rÉrechthéion. Nous n'entrerons pas ici dans la discussion à laquelle 
les savants français, allemands et anglais se sont livrés sur le lieu 
précis qu'occupait ce tombeau ; nous dirons seulement que nous croyons, 
avec MM. Raoul Rochette^, Tétaz ' et Beulé^, que la tribune des 



1. Voy. la vignette en tête du chapitre. 

2. Journal des Savants. Janvier 1851. 

3. Revue archéologiqiM, 1851, 

4. Acropole d* Athènes, T. II, p. 257. 
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Caryatides qui , évidemment , n'a jamais pu servir d'entrée au temple , 
nous paraît réunir toutes les probabilités, et par sa forme, et par sa 
position, et par le caractère de son architecture dans laquelle on voit 
figurer de grands denticules, ornements spécialement funéraires aux 
belles époques de l'art grec. 

Sur les degrés communs à tout l'Érechthéion, s'élève de i'",96 une 
sorte d'enceinte de grand appareil formant un soubassement et longue 
de 7'*',60 sur 3"", 60 de profondeur. L'élégant entablement, haut de 
0"',90, qui surmonte cette tribune, ne se compose que d'une architrave 
et d'une corniche. Par une exception unique, la frise a été supprimée, 
afin que, rendu plus léger, il ne parut pas écraser ses supports, en appa- 
rence plus faibles que des colonnes ou des piliers; il est soutenu en effet 
par six caryatides, quatre de face et deux en retour. Ces figures, qui 
sont au nombre des productions les plus parfaites de l'art grec, ont 
2'", 33, compris la plinthe sur laquelle elles reposent et l'espèce de cha- 
piteau qu'elles supportent. Dans ces jeunes filles, M. Beulé croit voir 
des Erréphores, pensant trouver dans le poids qu'elles supportent un 
souvenir du fardeau mystérieux que leur confiait la grande'prêtresse* ; 
mais les Erréphores n'étaient que des enfants, au nombre de deux 
seulement, et il nous semblerait plus naturel, si l'on veut trouver dans 
ces figures autre chose que de simples caryatides 2 et les rattacher au 
culte de la déesse, d'y reconnaître les Canéphores qui figuraient égale- 
ment dans les cérémonies des Panathénées et qui étaient des vierges 
adultes, telles que nous les présente la tribune de l'Érechthéion. Si, 
sur ce point de peu d'importance, nous ne partageons point l'opinion de 



i. <; Une circonstance m'a singulièrement étonné; je crois devoir la rapporter, parce qu^elle est 
peu connue. Deux jeunes filles, que les Athéniens nomment les Erréphores, logent à peu de distance 
du temple de Minerve, et même, durant un certain temps, elles y prennent leur nourriture. La fête 
étant arrivée, voici ce qu^elles font pendant la uuit. Elles prennent sur leur tête ce que la prêtresse 
de la déesse leur donne à porter; elles ignorent ce que c'est, et la prêtresse ne le sait pas elle-même. 
Il y a dans la ville, à peu de distance de la Vénus dans les jardins, une enceinte où se trouve tin 
chemin souterrain ouvert par la nature ; elles descendent par là, laissent au fond ce qu'on leur a 
donné, et elles reçoivent et apportent quelque autre chose élégamment couverte. On les congédie 
ensuite et on les remplace par deux autres jeunes filles qu'on amène dans la citadelle. » 

Pausanias. au, C. XXVII. 

2. 11 est bien entendu que nous n'employons ici le mot caryatydes, xapuatiSe;, que dans un sens 
purement architectural, et que nous ne faisons nullement allusion aux jeunes prisonnières de Carj'a 
qui, suivant Vitruve (L. I, r. 1), donnèrent leur nom à ce genre de support. 
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M. Beulé, en revanche, nous ne saurions faire ressortir aussi bien que 
lui un des principaux mérites de ces figures célèbres. « Ce qu'il y a 
d'admirable, dit-il^, dans les vierges de rÉrechthéion, ce n'est pas 
seulement la sculpture (les opinions seront, je crois, unanimes pour les 
placer au premier rang parmi les antiques) , c'est le caractère monumen- 
tal qui les met en harmonie avec les lignes et le sentiment de tout 
l'édifice 2. Telle est l'entente des deux branches de l'art souvent séparées 
chez les modernes, toujours étroitement unies chez les Grecs : le sculpteur 
semble avoir subordonné son œuvre à celle de l'architecte ; l'architecte 
a tout calculé pour faire valoir les statues du sculpteur. De cette abné- 
gation si intelligente est résulté un ensemble qui atteint la plus haute 
perfection que la science puisse rêver. » 

Empruntons encore à un écrivain allemand quelques mots qui com- 
pléteront cette intelligente appréciation. « Dans les inscriptions, dit 
Hermann Hettner*, les caryatides de l'Érechthéion sont appelées jcopai, 
jeunes filles. Avec quelle perfection l'artiste a su unir la plastique à l'ar- 
chitecture ! Pour que la masse ne paraisse pas trop pesante, le plafond 
du portique n'est pas chargé d'un toit et prend ainsi l'apparence d'un 
dais. Et ce dais, les vierges le soutiennent sur leurs têtes gravement et 
sans effort, comme si elles portaient des ustensiles sacrés dans la pro- 
cession des Panathénées. Leurs formes puissantes, leurs nobles traits , 
les riches plis de leurs draperies, et surtout l'ampleur de leur chevelure 
luxuriante, sont rendus avec une vigueur et une liberté qui placent ces 
statues au premier rang des sculptures antiques; et cependant, sous 
aucun rapport, elles ne franchissent les limites de leur destination archi- 
tecturale. Remplir leur office est pour elles un plaisir et non une fatigue; 
et l'on voit à la richesse de leurs formes que leur force musculaire n'est 
pas inférieure au poids qu'elles supportent. « 

Des six statues, trois seulement étaient encore en place au moment de 
l'affranchissement de la Grèce ; une quatrième était tombée pendant le 
dernier siège de l'Acropole ; la cinquième avait été emportée par lord 

1. Acropole d" Athènes. T. II, p. 277. 

2. Aussi ne peut-on comprendre comment Leroy a cru devoir conclure, du silence de Pausanias, 
que le portique des Caryatides n'existait pas encore de son temps. Le style même, si essentiellement 
grec de ces admirables figures ne suffit-il pas pour repousser absolument une telle supposition? 

3. Athen und der Pelopones, 
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Elgin, qui ne s'était guère préoccupé de la pensée que son déplacement 
entraînerait la ruine de la plus grande partie de Tentablement. On 
croyait que la sixième, celle placée en arrière, du côté oriental, figurait 
à Rome, au musée du Vatican. M. Pittakis en a retrouvé le torse brisé; 
la partie inférieure et la tête ont été refaites et elle a pu reprendre sa 
place. Quant à la seconde figure à partir de l'angle sud-ouest, qui, enle- 
vée par lord Elgin , est restée au Musée Britannique *, après avoir été 
longtemps remplacée par un moulage en terre cuite offert par l'Angle- 
terre, elle a été habilement refaite en marbre par un artiste grec; enfin, 
celle qui avait été renversée pendant le siège a pu être également relevée 
après que de minutieuses recherches en eurent fait retrouver la tête 
depuis longtemps perdue. Les portions de l'entablement et du soubas- 
sement qui manquaient ont été remplacées par des marbres simplement 
massés et la tribune a pu ainsi, en 1816, être rétablie toute entière aux 
frais de la France, sous la direction de M. Paccard, architecte pension- 
naire de l'Académie de Rome, grâce à l'heureuse initiative et à la puis- 
sante influence de M. Piscatory, alors ministre de France à Athènes. 

Les caryatides, ainsi que l'entablement à l'intérieur comme à l'exté- 
rieur, portent encore des traces très-visibles de peinture. Les autres 
détails d'architecture de l'Érechthéion, surtout dans les parties hautes, 
étaient également peints et même enrichis de dorures, mais avec une 
grande sobriété. 

Derrière la caryatide du second rang à' l'est, est taillé dans le soubas- 
sement de la tribune un étroit passage z qui permettait de pénétrer 
dans l'intérieur et qui probablement, dans l'antiquité, était fermé par 
une grille. Presque tout le dallage de la tribune, reposant sur des assises 
de pierres grossièrement équarries, existe encore en place, ainsi qu'une 
grande partie du soffite, dont un morceau considérable gît renversé sur 
le sol. 

Plusieurs marbres antiques sont déposés sur les degrés qui forment 
au sud le soubassement de l'Érechthéion. On y remarque un bas-relief 
représentant une trirème, découvert le 19 octobre 1858 entre l'Erech- 
théion et le piédestal de Minerve Promachos, une tête de Bacchus indien 



1. Elgin Saloon, n° 128. 

Divers autres fragments de TÉrechthéion portent, au même musée, les n°MiO, 114, 252 à 255 
et 289. 
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d'un travail archaïque, et un joli buste de Minerve, dont malheureuse- 
ment la tête est brisée. 

A la suite des degrés est posé sur le sommet du mur qui domine 
l'enceinte de TÉrechthéion un bloc de marbre mutilé qui paraît avoir 
été un siège*. Sa face porte l'inscription : 

I£PEÛ£ 
BOÏTOV 

H Du prêtre Butés. » 

« Était-ce, dit M. Beulé, une offrande? Était-ce le siège qui servait 
aux Butades^? Avait-on refait après l'incendie de l'Érechthéion le siège 
de Butés, premier prêtre de Neptune*? » 

Grotte d'Agladre. Dans l'enceinte de l'Érechthéion, près de la 
muraille septentrionale de l'Acropole, s'ouvre un escalier souterrain ^, en 
assez mauvais état, déblayé en 1822. On s'accorde à reconnaître, dans 
la grotte^ à laquelle il conduit, VAgraulion^ sanctuaire qui était consacré 
à Agiaure ou Agraule^, l'une des trois filles de Cécrops. On ne com- 
prendrait guère, si on s'en tenait aux deux traditions de Pausanias et 
d'Ovide, que nous avons indiquées à l'occasion du Pandrosion^, comment 
Agiaure, punie par les dieux pour sa curiosité ou sa jalousie, aurait été 
jugée digne de recevoir quelques honneurs après sa mort. Cette sorte 
de culte ne peut être expliqué que par une troisième légende que Stuart 
cite d'après Ulpien. Suivant elle, Agiaure était regardée comme une 
héroïne. Les Athéniens, engagés dans une guerre malheureuse, avaient 
consulté l'oracle d'Apollon qui répondit que, si quelqu'un se dévouait 
volontairement pour le salut commun, sa mort assurerait la victoire à 
leurs armes. Informée de cette réponse, Agiaure, sacrifiant généreuse- 



i, Voy. la lettre en tête de ce chapitre. 

2. Voy. p. 160, note 9. 

3. Acropole d'Athènes. T. I, p. 3i2. 

4. Plan de TAcropole, W. 

5. Ibid., H. 

6. On écrit tantôt Agraule, tantôt Agiaure, parce que Ton trouve ces deux noms indiffëremment 
employés par les anciens auteurs. Cependant Liarcher, dans sa traduction d'Hérodote, dit quMl 
préfère le nom d*Agraule, parce qu'il y avait dans TAttique une bourgade de ce nom qui le tirait 
d'Agraule, fille de Cécrops. 

7. Page i57. 
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ment sa vie au salut de sa patrie, se précipita du sommet du rocher, au 
lieu même où l'on éleva depuis un temple en son honneur. C'était dans ce 
temple que les jeunes Athéniens venaient jurer de donner leur vie pour 
la défense de la patrie, de ses lois et de sa religion ^ toutes les fois que 
les circonstances l'exigeraient, et prenaient à témoin de leurs serments 
Aglaure^, Mars Enyalius* et Jupiter. 

L'escalier qui conduisait de l'Acropole dans l'Agraulion commence par 
quelques marches modernes, surmontées d'une voûte grossière; on se 
trouve ensuite dans un corridor antique taillé dans le roc, ainsi que les 
douze marches qui lui succèdent. Il serait dangereux de s'aventurer 
sans lumière dans cet escalier, car il s'interrompt tout à coup, et un 
seul pas de plus précipiterait le voyageur imprudent d'une hauteur de 
sept mètres sur les rochers qui forment le sol de la grotte. C'est donc 
par l'extérieur de l'Acropole qu'il faut pénétrer dans l'Agraulion. Cette 
autre entrée, à laquelle on parvient assez difficilement, en escaladant 
le rocher abrupt, se trouve au pied de la muraille septentrionale , juste 
au-dessous des triglyphes antiques employés par Thémistocle dans sa 
restauration. Lors du siège soutenu par les Grecs dans l'Acropole, en 
1822, les assiégés, instruits peut-être par l'exemple de leurs ancêtres, 
fermèrent cette entrée par un mur épais percé de meurtrières. Depuis 
on a ouvert dans ce mur une baie d'environ un mètre en carré, par 
laquelle on pénètre aujourd'hui^. 

Dans les parois de la grotte, qui est fort irrégulière et de peu d'éten- 
due, étaient creusées de petites niches contenant des ex-voto, mais elles 
ont presque entièrement disparu sous les stalactites qui les recouvrent. 
Au fond, à droite, est une espèce de corridor naturel, haute fissure 
inclinée à droite de la verticale et qui ne tarde pas à devenir imprati- 
cable. En revenant sur ses pas. le voyageur qui l'a parcourue aperçoit 
le jour à une assez grande hauteur; c'est là qu'il voit se terminer brus- 



1. Déniosthènc et Plutarque mentiounent plusieurs fois le serinent des jeunes gens dans le 
temple d*Agraulc : l£.(prfitù^ Ôpxo; êv tû ty); ÂYpouXov. 

« Alcibiade rappelait sans cesse aux jeunes gens le serment qu'ils avaient prêté dans le temple 
d'Agraule, et il les sommait de Taccomplir. » Plutarque. Vie (TAlcibiiuie» 

2. Les femmes d'Atiiènes juraient aussi ordinairement par Aglaure. 

M Par Aglaure, ô femmes, vous avez perdu le sens. » Aristoph. fjes Fêtes de Cèrès. 

3. *£vvdXio;, belliqueux. 

4. Voy. la vignette à la fin du chapitre. 
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quement l'escalier parlant de Tenceinte de rÉrechthéion. La communi- 
cation ne pouvait être établie qu'à l'aide d'une échelle, et c'est sans 
doute ce moyen qui fut employé par les Perses, si l'on en croit 
MM. Leake*, Wordsworth^ et Beulé. Selon eux, c'est par cette singu- 
lière entrée, que les Grecs avaient négligé de garder, que les soldats 
de Xerxès surgirent tout à coup au milieu de la citadelle. L'inspection 
des lieux rend cette supposition très-vraisemblable et , pour notre part, 
nous sommes très-disposé à l'admettre , tout en reconnaissant que les 
textes sur lesquels elle est fondée sont loin d'être parfaitement clairs et 
positifs. « A la fin, dit Hérodote, les Barbares découvrirent une entrée * 
qui les tira d'embarras ; elle était en avant de l'Acropole, derrière les 
portes et la montée. Cette entrée n'était gardée par personne, parce 
qu'on ne pensait pas qu'un homme pût monter par là^. Quelques Mèdes y 
montèrent cependant dans le temple ou près du temple^ d'Aglaure, fille 
de Cécrops, bien que ce lieu fût très-escarpé^. » 

Le passage de Pausanias est moins concluant encore : « L'enceinte 
consacrée à Agiaure, dit-il, est au-dessus du temple des Dioscures^. On 
raconte à son sujet que Minerve mit Érichthonius dans une boîte qu'elle 
confia aux trois sœurs Agiaure, Hersé et Pandrose, en leur défendant de 
chercher à savoir ce qu'elle contenait. Pandrose lui obéit, dit-on, mais 
les deux autres ouvrirent la boîte, et, dès qu'elles virent Érichthonius, 
elles devinrent furieuses et se précipitèrent du haut du rocher ou est la 



1. Topography of Athens. 

2. Athens and Altica, C. XU. 

3. Le mot ëdoSoç, employé par Hérodote, n*a pas d*autre sens que celui d*entrée ou passage, et il 
serait bien impropre, appliqué à une partie de la muraille mal gardée et qu*on eût escaladée avec 
des échelles. 

4. L*escalier supérieur n*eùt sans doute pas existé à cette époque. 

5. Les mots xorà x6 Ipèv peuvent avoir Tune et Tautre signification. Nous avons d^à dit que le 
mot Upov, en dialecte ionien Ipàv, s^appliquait à tout endroit consacré et pouvait désigner aussi bien 
une grotte qu'un temple. Voy. Pollux. Onomasticon, L. I, c. S 2. 

6. HéRODOTErL. Vm, c. 53. 

Le même historien ajoute : « Lorsque les Athéniens les virent dans la citadelle, les uns se tuèrent 
en se précipitant du haut du mur, les autres se réfugièrent dans le temple (celui de Minerve Poliade). 
Ceux des Perses qui étaient montés allèrent d'abord aux portes; les ayant ouvertes, ils tuèrent les 
suppliants de la déesse. Quand ils les eurent massacrés, ils pillèrent le temple, mirent le feu à la 
citadelle et la réduisirent en cendres, n 

7. En présence d*une désignation aussi positive, il est difficile de comprendre comment Stuart a 
pu prendre le temple de la Victoire Aptère pour le sanctuaire d'Aglaure. 

42 
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citadelle, de l'endroit même ou il est le plus escarpé. C'est par cet 
endroit que les Mèdes y montèrent et tuèrent ceux qui, croyant avoir 
mieux saisi que Thémistocle le sens de l'oracle ^, avaient entouré la cita- 
delle de pieux et de pièces de bois 2. » 

M. Beulé fait jouer à la grotte d'Aglaure, dans l'histoire d'Athènes, 
un autre rôle, que le voisinage du temple des Dioscures ou Anacéion *, 
indiqué par Pausanias, rend parfaitement possible. « Lorsque Pisisb'ate, 
dit-il, se fut emparé de l'Acropole, il voulut enlever aux Athéniens leurs 
armes, et eut recours à la ruse suivante. Il convoqua le peuple dans 
r Anacéion, monument voisin de l'Agraulion, et se mit à le haranguer 
d'une voix très-faible, qui obligeait tout le monde à tendre l'oreille et 
à prêter la plus grande attention. Pendant ce temps, ses gardes s'avan- 
cèrent et s'emparèrent des armes des citoyens * et les portèrent dans le 
temple d'Aglaure 5. Par là, il était facile de les hisser dans l'Acropole 
sans qu'on s'en aperçût*. » 

Revenons à l'enceinte ou téménosL'^ de l'Érechthéion; nous y verrons 
l'emplacement que M. Beulé assigne à différents groupes mentionnés par 
Pausanias®, le combat d'Érechthée et d'Eumolpe, les antiques statues 
de Minerve qui avaient échappé à l'incendie de l'Acropole , Thésée 
sacrifiant dans la citadelle le taureau de Marathon®. Nous n'avons point 
à nous arrêter à ces monuments, qui ont entièrement disparu, mais, 
nous dirigeant vers les Propylées , nous donnerons un coup d'œil à ce 
qui reste du piédestal ^^ qui porta la statue colossale de Minerve Pro- 



I.V0/. p. 13. 

2. Paosanias. au. g. XVni. 

3. *Avàxeiov, d"Avaxe; pour 'Avaxte;, nom des Dioscures, Castor et PoUux. On croit que ce temple, 
dont il ne reste plus de trace, occupait sur le versant septentrional de TAcropole, au-dessous de 
TAgraulion, l'emplacement où s'élève la petite église byzantine consacrée à saint Élic. Plan de 
TAcropole H', 

4. Les citoyens avaient sans doute déposé leurs armes avant d'entrer dans le temple. 

5. « Comme il parlait doucement et que les autres tendaient l'oreille avec attention , les gardes 
s'avançant et enlevant les armes les portèrent dans le temple d'Aglaure. » 

PoLYEN. Straiag, I, 21. 

6. BEULé. Acropole d'Athènes, T. I, p. 158. 

7. Plan de l'Acropole Y. 

B. AU. G. xxvn. 

9. Acropole d'Athènes. T. H, p. 297. 

10. Plan de l'Acropole Z. 



PIÉDESTAL DE MINERVE PROMACHOS. 
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machos*; ce ne sont que quelques assises de tuf indiquant un angle. 

« Cette statue, dit Pausanias 2, est en bronze ; elle a été érigée aux 
dépens des Mèdes débarqués à Marathon. Elle est l'ouvrage de Phidias, 
et c'est Mys qui a, dit -on, gravé sur le bouclier de la déesse le 
combat des Lapithes et des Centaures , et les autres sujets qui y sont 
représentés. On ajoute qu'il a gravé ce bouclier et ses autres ouvrages* 
d'après les dessins de Parrhasius, fils d'Évenor*. La pointe de la 
pique de Minerve et l'aigrette de son casque se voient de la mer dès 
le promontoire de Sunium. »> Nous avons dit ce qu'on devait penser de 
la tradition rapportée par Zosime, suivant laquelle ce colosse aurait 
arrêté Alaric effrayé à sa vue^. 

« On peut, dit M. Beulé, calculer les dimensions que Phidias donna 
à sa statue sur les médailles de Paris et de Londres 5, de fabriques et 




MédAiUe de Ninerre Promacho*. 



de modules différents; elle est d'un tiers plus haute que le Parthénon. 
Le temple avait environ 55 pieds; la statue en avait donc 75. Il faut 
déduire de ce chiffre la hauteur du piédestal qui la supportait^. » 

En nous dirigeant vers les Propylées, nous laissons à droite l'empla- 
cement présumé d'un piédestal sur lequel, suivant Hérodote, dut être 
placé un char de bronze provenant de la dîme du butin fait en l'an 503 sur 



1. IIp6(i3xo;, qui combat pour, qui défend. Dans sa comédie de^ Chevaliers, Aristophane lui donne 
le nom de nu>at{iocxo;, Pylemachos, qui combat à la porte, allusion à la position de cette statue 
auprès des Propylées. 

2. AU. c. xxvin. 

3.*Pausanias commet ici un anachronisme: le peintre Parrhasius, fils d*Évenor, ne naquit à 
Éphèse que vers Tan 420 avant J.-C, au moins dix ans après la mort de Phidias. M. Beulé {Revue'des 
Deux Mondes, mars 4860) substitue au nom de Parrhasius celui d*un certain Pérasius. 

4. Voy. p. 130. 

5. Ces médailles représentent l'Acropole avec le Parthénon et la statue de Minerve Promachos. 

6. E. BeoL^. La Jeunesse de Phidias {Revue des Deux Mondes, mars 1860). 
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les Chalcidiens et les Béotiens ^. Traversant les Propylées et passant 
entre la Pinacothèque et le piédestal d' Agrippa, nous trouvons dans 
l'angle o le point d'où partait un escalier conduisant de l'intérieur de 
la citadelle à la grotte de Pan 2. Aujourd'hui cette communication 
n'existé plus, aussi ne décrirons -nous la grotte qu'après être sorti de la 
citadelle. 

Fontaine Clepsydre. Dans l'angle opposé de l'esplanade où s'élève 
le piédestal d' Agrippa, nous trouverons auparavant un autre esca- 
lier p par lequel nous descendrons visiter la fameuse fontaine appelée 
d'abord Empedo , et qui prit ensuite le nom de Clepsydre ^, et aux 
eaux de laquelle les anciens paraissent avoir attaché quelque idée reli- 
gieuse ^. 

En 1821 et 1822, pendant la guerre de l'indépendance, M.' Pittakis 
fit partie d'une commission chargée de trouver de l'eau pour le service 
de la citadelle; il pensa à rechercher la fontaine Clepsydre que les 
auteurs anciens indiquaient comme existant dans le voisinage de la grotte 
de Pan 5. Ce fut en effet dans une petite église byzantine consacrée aux 
saints apôtres, située à peu de distance de la grotte, et que M. Pittakis 
croit avoir succédé à un temple dédié à Neptune, que la fontaine fut 
retrouvée. Elle existait devant l'entrée de l'église et depuis longtemps 
était comblée. On la dégagea et on y retrouva Teau aussi abondante 
qu'à l'époque où elle était conduite à la clepsydre de la Tour des Vents. 
La fontaine étant située en dehors de l'Acropole, Odyssée, chef des 



1. « Les Athéniens consacrèrent aux dieux la dixième partie de l'argent qu'ils retirèrent de la 
rançon des prisonniers, et on en fit un cHar de bronze à quatre chevaux qu'on plaça à main gauche, 
tout à l'entrée des Propylées de la citadelle, avec cette inscription : « Les Athéniens ont dompté par 
leurs exploits les Béotiens et les Chalcidiens, et, les ayant chargés de chaînes, ils ont éteint leur 
insolence dans Tobscurité d'une prison. De la dime de leur rançon, ils ont offert à Pallas ces che- 
vaux. » HÉRODOTE. L. V, c. 77. 

2. Plan de TAcropole I. 

3. M Myrrhine : Comment me purifier pour rentrer dans la citadelle? » 

K CmésiAs : C'est fort aisé; tu te laveras à la Clepsydre. » Aristoph. Lysistr., v. 909. 

4. (( Quand Antoine voulut partir pour aller à la guerre, il prit vn chapeau (une couronne) de la 
saincte Olive (l'olivier sacré) et emporta avec lui vn vase plein de l'eau de 1^ fontaine Clepsj'dre pour 
autant qu'il auoit eu quelque oracle qui lui commandoit ainsi de le faire. » 

Plutarqce. Vie d'Antoine, 

5. nXri<7Îov Toû IlaveCou V) KXe^/uSpa* 

« Près de la grotte de Pan est la Clepsydre. Schol. d' Aristoph. Lysistr.y v. 910. 
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Grecs, résolut de renfermer dans un bastion sur lequel il fit graver cette 
inscription : 

nPOMAXEQNA TONAE nHTAIOr TlX 

TO£ ANHTEIPEN EK BAOPÛN OàY 

SEEtl ANAPITZOr EAAHNÛN STPATHrOS 

ETEI AÛKB KATA MHNA 

SEnTEMBPION 

« Odyssée, fils d*Andritzès, général des Grecs, éleva ce bastion au-dessus d*une source 

dans Tannée 1822, au mois de septembre, n 



Moins de deux ans après, le 17 juin 182/i, le corps du malheureux 
Odyssée était suspendu à une fenêtre de la tour voisine où il était retenu 
prisonnier depuis plusieurs mois. 

La construction du bastion devant obstruer la porte de Téglise, on 
éleva au-dessus de la fontaine une voûte en cul de four, percée d*une 
margelle qui établissait une communication avec l'étage supérieur. Voici 
dans quel état se présentent aujourd'hui la fontaine et l'église. A l'extré- 
mité occidentale du mur de Thémistocle, et au-dessous de l'aile septen- 
trionale des Propylées, se trouve le bastion moderne 5 ; on y descend de 
l'Acropole par l'escalier p * dont nous avons parlé. Après sept marches à 
ciel ouvert, on trouve à droite, sous une voûte moderne, quatorze degrés 
dont deux taillés dans le roc,^ et on arrive à une porte percée à gauche 
dans un mur antique, et conduisant sur le terre-plein du bastion s; cette 
porte, de 1"', 30 en tout sens, est formée de deux jambages et d'un 
linteau byzantins provenant peut-être de la porte de l'église ensevelie. 
Le jambage de gauche porte une croix grossièrement sculptée, et sur le 
linteau sont des palmettes alternant avec des croix inscrites dans des 
cercles. De la terrasse du bastion , un escalier moderne composé de 
quelques marches seulement conduit à un petit réduit voûté ménagé au- 
dessus de la fontaine et garni d'une margelle qui permettait aux assiégés 
de puiser l'eau sans descendre jusqu'à la fontaine même, par un escalier 
bien plus long et plus difficile. 

Rentrant par la porte byzantine que nous avons décrite, on trouve à 
gauche ce dernier escalier, composé en partie de degrés construits dans 



1. Plan dcrAcropolc. 



les temps modernes, en partie de l'ancien escalier de la grotte de Pan 
taillé dans le roc. A l'extrémité inférieure de cet escalier, assez peu 
praticable, on trouve une ouverture B percée violemment dans la 



muraille méridionale de la petite église des Saints- Apôtres, devenue 
souterraine. 

Celle-ci, dont le sol est jonché de décombres, est couverte d'une 
voûte k plein cintre reposant sur des parois verticales, dont la partie 
inférieure est (aillée dans le roc. Le cul de four en briques C, qui a 



remplacé l'ancienne entrée, contient un puits dont la margelle en marbre 
est très-usée; c'est là qu'à 10 mètres environ de profondeur se Irouve 
la fontaine Clepsydre; l'eau légèrement salée et très-profonde y sort 
d'une fissure du rocher, qui avait été décorée d'un petit frontispice de 
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marbre composé de deux piédroits avec un fronton portant sur la frise 
le seul mot ♦PrNiKor. 




Ettbouehnre du canal de la Clcpaydr*. • 

La chapelle a environ 4 mètres de long sur 2", 50 de large. L'autel, 
dont il ne reste plus de traces, devait être placé en A, près de l'en- 
trée moderne; on y voit encore peint le Christ entre la Vierge et 
saint Jean évangéliste. Les parois présentaient les images grossières 
des douze apôtres; trois du côté sud ont été détruites en pratiquant 
Touverture de la muraille. Enfin, sur l'arc du cul de four qui a remplacé 
la porte, on distingue à gauche une figure prosternée, qui semble avoir 
fait partie d'une Annonciation. Toutes ces fresques barbares, remontant 
au moins au x* siècle, sont en fort mauvais état; elles ofl'rent en maint 
endroit les traces de balles tirées par les Turcs. La chapelle est com- 
plètement obscure, et, pendant que je la dessinais, l'éclat de ma bougie 
réveilla quelques-unes des chauves-souris suspendues à la voûte et seules 
habitantes du sanctuaire abandonné. 

Grotte de Pan. Nousi avons fini la visite de l'Acropole; quelques 
édifices adossés à son rocher nous restent à étudier, mais ils sont entiè- 
rement indépendants de la citadelle et ils trouveront leur place dans un 
autre chapitre ; il n'en est pas de même de la grotte de Pan, qui, nous 
l'avons dit, avait avec l'Acropole une communication directe par son 
escalier taillé dans le roc, et c'est par elle que nous terminerons cet 
examen de la partie la plus célèbre et la plus intéressante de l'antique 
Athènes. 

La grotte de Pan^, située à la droite de celle d'Aglaure, auprès du 
bastion moderne qui renferme la fontaine Clepsydre, avait été primitive- 
ment dédiée à Apollon, et, dans son enceinte. Creuse, fille d'Érechthée, 



1. Plan de FAcropolc I. La grotte est indiquée sur la médaille que nous avons donnée p. 179. 
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victime de la passion de ce dieu*, avait exposé elle-même son fils Ion, 
qui donna son nom aux Ioniens d'Europe et d'Asie 2. Cette grotte fut 
plus tard consacrée également à Pan par les Athéniens, en reconnais- 
sance de la terreur qu'il avait répandue parmi les Perses à Marathon ^, 
terreur sans cause et sans mesure qui, depuis lors, fut appelée panique. 
Si l'on en croit Lucien^, qui n'y croit guère lui-même^, le dieu quitta 
. les montagnes d'Arcadie et vint s'établir dans la grotte qui lui était 



i. « Il est une ville célèbre de la Grèce à laquelle Pallas à la langue d*or a donné son nom; là, 
Phébus surprit Creuse, fille d'Érechthée, et la força de céder à sa passion au pied de la citadelle de 
Pallas. » EcniPiDB. Ion. 

« CaénsE : Tu connais cet antre exposé au souffle de Borée, creusé dans le rocher de Cécrops que 
nous appelons Macra? 

« Le Vieillard : Je connais cette grotte où est le sanctuaire de Pan, non loin d'un autel. 
« CnéusE : C*est là que j*ai soutenu une lutte déplorable, n Id. Ibid. 

2. Euripide, /on, se. 1'". 

3. tt En descendant, non dans la ville basse, mais un peu au*dessous des Propylées, vou^ trouverez 
une fontaine, et tout auprès un sanctuaire d*Apollon dans une grotte; ce fut là, dit-on, qu*Apollon 
surprit Creuse, fille d'Érechthée. Il y a dans le même endroit un lieu consacré à Pan. On raconte, 
au sujet de ce dieu, que Phidippidc, envoyé à Lacédémone pour annoncer le débarquement des Perses 
dans TAttique, dit à son retour que les Lacédémoniens avaient différé Jeur départ, leurs lois ne leur 
permettant pas de sortir pour combattre avant que la lune fût dans son plein. Mais il ajouta qu*il 
avait rencontré Pan sur le mont Parthénius, et que ce dieu lui avait dit qu'il voulait du bien aux 
Athéniens et qu'il se trouverait à Marathon pour les secourir. C*est sur cet avis que le culte de Pan 
s'établit à Athènes. » Padsanias. Att. C. XXVm. 

c( Avant de sortir de la ville, les généraux (athéniens) envoyèrent d'abord à Sparte, en qualité de 
héraut, Phidippide, Athénien de naissance, et hémérodrome (courrier de jour) de profession. S'il 
faut en croire le rapport que fit à son retour Phidippide lui-même. Pan lui apparut près du mont 
Parthénion, au-dessus de Tégée, l'appela à haute voix par son nom et lui ordonna de demander aux 
Athéniens pourquoi ils ne lui rendaient aucun culte, à lui qui avait pour eux de la bienveillance, 
qui leur avait déjà été utile en plusieurs occasions et qui le serait lencore dans la suite. Les Athéniens 
ajoutèrent foi au rapport de Phidippide, et, lorsqu'ils virent leurs affaires prospérer, ils bâtirent 
une chapelle à Pan, au-dessous de la citadelle. Depuis cette époque, ils se rendirent ce dieu propice 
par des sacrifices annuels et par des (ourses de flambeaux. » Hérodote. L. VI, c. 105. 

« Le premier qui employa la formule de salutation x"*^?^ ^^^ ^® coureur Phidippide qui, venant 
annoncer la victoire de Marathon, cria aux archontes assis sur leurs sièges et inquiets de l'issue du 
combat : Nous sommes vainqueurs! Réjouissez-vous, xaipexe. En prononçant ce mot, il expira. » 

Lucien. Sur une faute commise en saluant. 

4. H Dernièrement, j'ai combattu pour les Athéniens et je me suis tellement distingué à Marathon 
que, pour prix de mon cx)urage, on m'a consacré la grotte qui est sous l'Acropole. Si jamûs vous 
allez à Athènes, vous verrez comme on y vénère le* nom de Pan. a 

Lucien. 23* Dialogue des Dieux, 
« Mercure: Comment! tu ne reconnais pas Pan, le plus bachique des serviteurs de Bacchus? Il 
habitait autrefois les hauteurs du mont Parthénius; mais, lors de l'expédition de Datis et de la 
descente des barbares à Marathon, il vint au secours des Athéniens sans qu*on l'y eût appelé. Depuis 
cette époque, il a reçu pour demeure la grotte située sous l'Acropole; il réside tout près du Pélas- 
gique {mur construit par les Pélasges)^ et on l'a admis parmi les métceques (étrangers domiciliés). » 

Lucien. La Doublt^ accusation, 

5. <( Celui qui ne tiendrait pas pour vrais ces contes ridicules et qui, les soumettant à un sérieux 
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offerte, faisant retentir les longs rochers des sons joyeux de sa flûte*. Le 
peuple se rendait deux ou trois fois par an à ce nouveau sanctuaire 
pour sacrifier un bouc et se livrer à. des réjouissances'. 



La grotte, haute de 10 mètres, large de 6, n'a pas plus de 5 mètres 
de profondeur, et cependant il dut en être toujours ainsi, car sur sa 
surface extérieure on voit des traces d'ex-voto qui eussent disparu si la 
partie antérieure du rocher eût été abattue ou se fût écroulée plus tard. 



eumen , regarderait comme une fable... que Pan soit venu du Tond de l'ArçMlie au secours des 
Athéniens, i, Harathon , etc., celui-Ui dis-Je, passerait pour un impie, un insensé, de refuser sa 
crtence h des faits el authentiques et si avérés. Telle est la puissance du mensonge, n 

LcciEN. Le Menteur par inclinai ion. 

i. M Pan : Moi, Je me retiro dans ma grotte où je vais jouer quelqu'une de ces cbansons amou- 
reuses dont J'ai coutume de fatiguer ^:cho. « Lucien. La Doubtt accusation. 

> retraite de Pan ! grotte voisine des rochers de Hacra, où les trois Hlles d'Agreule, dans leurs 
danses légères, foulenl les verts gazons qui fleurissent au pied du temple de Pallas, aui modulations 
valides de la flilte champêtre, lorsque, b Pan! tu la f^s résonner dans ta caverne. • 

EcRiPiDE. ton. 

3. « La Justice : Comment te trouves-tu de ton séjour à Athéues? n 

e PA.N : Pour tout dire, on ne me traite pas selon mon mérite, et je suis obligé de rabattre beau- 
coup de mes espérances. Cependant, j'ai réprimé un fameui désordre lors de l'invasion des Barbares. 
n est vrai que, deux ou trois fois par an, on monte ici et l'on m'immole un bouc sentant fortement 
le gousset; les assistants font de sa chair un régal dont Je suis le témoin inactif, et m'honorent do 
quelques froids applaudissements. Toutefois, Je me divertis un peu de leurs rires et de leurs bouf- 
fonneries. ■ Ltcim, [^ Double acciwalion. 
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Il est probable qu'en avant de la grotte on avait élevé quelque con- 
* struction qui en agrandissait l'enceinte, ainsi que le firent à leur 
tour les chrétiens lorsqu'ils la convertirent en une chapelle dédiée à 
saint Âthanase. Quelques restes de murailles en brique datant de cette 
époque se voient encore sur le rocher à droite de l'entrée. Au fond 
de la grotte est grossièrement taillée dans le roc la niche qui con- 
tenait la statue de Pan; elle n'a que i"',35 sur O^ieS. Plus haut est 
une seconde niche, sans doute destinée à. la statue d'Apollon *. Les parois 
sont partout couvertes de cavités rondes, carrées ou oblongues, de 
différentes dimensions, destinées à recevoir des ex-voto de marbre. Plu- 
sieurs de ceux-ci étaient fixés par des tenons dont les trous de scelle- 
ment sont encore visibles au fond des cavités. Des trous de clous 
percés dans la paroi unie indiquent que d'autres ex-voto y étaient simple- 
ment suspendus. 

Dans l'une des comédies d'Aristophane, dans lysistrate, l'escalier et 
la grotte de Pan sont le théâtre d'une scène qu'il nous serait impossible 
de reproduire ici ; nous nous contenterons de renvoyer nos lecteurs aux 
œuvres du comique grec, s'ils sont curieux de voir h. quel point la licence 
était poussée chez un peuple alors pourtant le plus policé, non-seulement 
de la Grèce, mais encore du inonde entier. 



1. Dans la grotte do Pan, une Blatue avait été dédiée par MÎMade, et l'Inscription en avait 6li 
composée par Simonide {Poet. «in. I, p. 367). Clir. Wordswortli {Alhtns and Atttca. C. XII) pré- 
tend que cell« statue orne aujourd'hui le vestibule de la bibliothèque de Cambridge. 



CHAPITRE V 



TEMPLE DE THÉSÉE. 

MONUMENT DE CHALCODON. 

NETHOUN. TtMPLE DE CÉRËS. TEMPLE DE JUPITEIl OLYMPIEN. 

TEMPLE DE JL'NDN ET DE JUPITER PANHELLËN lEN. 

TEMPLE DE BACCHDii OU LENDEON. 

COLONNE AU SUD DE l'aCHOPOLE. 



.„ .. ■ ■ L^ E temple que nous allons décrire csl, 

parmi les édifices sacrés d'Athènes, celui 

dont la construction remonte h l'époque 

la plus reculée. IMutarque nous apprend 

que les Athéniens élevèrent un temple h 

Thésée après son retour de Crèle et sa 

^ victoire sur le Minotaure. Thésée lui- 

^ d, c<™ même ordonna que le revenu destiné à. 

l'entretien de ce temple et les frais des 

sacrifices qui s'y feraient seraient pris sur le tribut que l'on payait au 

roi Minos , tribut dont il avait par sa valeur affranchi les Atliéniens. Il 
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confia le soin des cérémonies qu'on y devait célébrer aux descendants 
de Phytalus *, aux Phytalides qui étaient allés le recevoir près du fleuve 
Céphyse, à sa première arrivée à Athènes, et, à sa prière, l'avaient purifié 
du meurtre de Sinis. Ce temple ne fut pas le seul élevé à Thésée de son 
vivant ; les Athéniens lui en consacrèrent un grand nombre , mais il ne 
s'en réserva que quatre et fit dédier tous les autres à Hercule, en 
reconnaissance de ce que ce héros l'avait délivré de la prison où il avait 
été renfermé par Adonéus, roi des Molosses; il fit même changer le 
nom de eTjdeîa que portaient ces temples en celui d'ftpaotXeia^. 

Aucun vestige de ces temples n'est parvenu jusqu'à nous ; mais nous 
possédons presque intact celui qui fut élevé plus tard en l'honneur du 
même héros. Ce monument fut achevé l'an 470 avant Jésus-Christ, dans 
la troisième année de la IT olympiade , sous l'archontat d' Aphepsion ^, 
près de huit siècles après la mort de Thésée, quarante ans avant celle 
de Périclès, et trente ans avant la construction du Parthénon. 

Malgré l'opposition de quelques archéologues, il nous semble qu'il 
ne peut s'élever aucun doute sur la dédicace de ce temple au vainqueur 
du Minotaure; nous en trouverons des preuves irrécusables dans les 
sujets des sculptures qui le décorent et dans lesquelles, toutes mutilées 
qu'elles soient, il est impossible de ne pas reconnaître plusieurs des 
exploits du héros athénien. C'est bien là le temple que Plutarque et 
Pausanias placent près du gymnase de Ptolémée^. 

Ainsi que nous le verrons, il existe encore des restes assez considé- 



1. Phytalus, héros éleusinien, donna Thospitalité à Gérés, qui lui fit présent du figuier. Les 
Phytalides, ses descendants, présidaient aux purifications. 

2. K A son retour, il dédia à Hercules tous les temples que la ville, auparauant, avoit faict bastir 
en son honeur ; et au lieu que premièrement ils s*appeloyent Thêsea, il les surnoma tous Herculea^ 
excepté quatre, ainsi que Tescrit Philochorus. » Plctarque. Vie de Thésée, 

« Thésée a Hercule : Quitte donc Thèbes pour obéir & la loi et suis-moi dans la ville de Pallas, 
Là tu purifieras tes mains du sang dont elles sont souillées, et tu partageras mon palais et ma fortune; 
tous les présents que Je reçus des citoyens pour avoir sauvé sept vierges et sept jeunes garçons en 
tuant le taureau de Crète, je te les donnerai. De tous côtés, des portions de terre me sont réservées; 
Je veux que désormais elles portent ton nom et ^appartiennent pendant ta vie; et, après ta mort, 
lorsque tu seras descendu dans le royaume de Pluton, la cité d'Athènes t'honorera par des sacrifices 
et par des monuments de marbre élevés à ta gloire. » Euripide. Hercule furieux^ se. dern. 

8. Plctarqde. Vie de Cimon, 

4. « Il fut enterré au milieu de la ville, près du lieu où est aujourd'hui le gymnase. » 

« 

Plctaroue. Vie de Thésée. 
(' Tje temple de Tliésée est voisin du gymnase de Ptolémée. n 

Pausanias. Att. C. XVIL 
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rables de ce gymnase, et leur situation à l'égard du temple répond exac- 
tement aux indications que ces auteurs nous ont laissées. Ce sont eux 
aussi qui nous apprennent quel fut le motif des honneurs rendus à Thésée. 
Plutarque, après avoir raconté ses actions héroïques, l'ingratitude dont 
les Athéniens, en proie aux factions, payèrent ses services, puis son ban- 
nissement et sa mort dans l'exil, ajoute : « Et depuis, y a eu beaucoup 
d'occasions qui ont esmeu les Athéniens à le reuerer et honorer côme 
demi-dieu : car en la bataille de Marathon, plusieurs pensèrent voir 
son image en armes, combattant contre les Barbares : et depuis les 
guerres médoises. l'année que Phœdon fust préuost^ à Athènes, la reli- 
gieuse Pythia respondit aux Athéniens qui auoyent enuoyé à l'oracle 
d'ApolIo, qu'ils retirassent les os de Theseus, et que, les mettans en lieu 
honorable, ils les gardassent religieusement : mais il estoit bien malaisé 
de trouuer sa sépulture : et quand bien on l'eust trouuée, encores estoit-il 
plus difficile d'en emporter les os pour la malice des Barbares habitans 
de l'isle 2, qui estoient si farouches que l'on ne pouuoit fréquenter auec 
eux. Toustesfois Cimon l'ayant prise, côme nous l'auons escript en sa 
vie, cerchant ceste sépulture, apperçeut de bonne fortune vn aigle qui 
frappoit du bec et grattoit des griphes en vn endroit qui estoit vn peu 
releué; si lui vint incontinent en pensée, corne par inspiration diuine, de 
faire fouiller en ce lieu, là où l'on trouva la sépulture d'un grand corps 
avec la pointe d'vne lance qui estoit d'airain, et vne espée. Lesquelles 
choses furent toutes portées à Athènes par Cimon *, sur sa galère capi- 
tainesse, que les Athéniens reçeurent à grand joye, auec processions et 
sacrifices magnifiques, ni plus ni moins que si ç'eust esté Theseus lui- 
même viuant qui fust étourné en la ville ^. » 

A cette occasion on institua des fêtes et des jeux en l'honneur du fils 
d'Egée, et ce fut alors qu'eut lieu le fameux concours entre Eschyle et 



1. G*est-&-dire archonte. L*an 476 avant J.-C. 

2. Scyros, aujourd'hui Skyros, ile de la mer Egée, où était mort Thés*^. 

3. L*an460 avant J.-C. 

4. Plctarqde. Vie de Thésée, Trad. d'Amyot. 

« Après un règne de trente ans, Thésée mourut sur la terre étrangère, exilé de sa patrie pendant 
une révolte; mais les Athéniens s'en étant plus tard repentis firent rapporter ses os, lui rendirent 
les honneurs divins et lui consacrèrent un temple avec droit d'asile, qui reçut le nom de Théseion, » 

DioooRB DE Sicile. L. IV, 62. 
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Sophocle , concours à la suite duquel Eschyle vaincu se condamna à un 
exil volontaire et se retira en Sicile. 

Le temple élevé à cette époque par les soins de Cimon et sur les des- 
sins de Micon, pour y déposer les dépouilles du héros, est celui-là même 
que nous voyons aujourd'hui presque entier et le mieux conservé de tous 
les monuments d'Athènes. Il fut dans l'antiquité un lieu d'asile pour les 
esclaves maltraités par leurs maîtres, et pour les citoyens de condition 
inférieure poursuivis par quelque homme puissant*, et cela en mémoire 
de Thésée, dont la vie entière avait été consacrée à la défense de l'infor- 
tune et de la faiblesse. Ce temple fut aussi employé à divers usages 
civils; il servit de lieu d'assemblée aux thesmothètes ^ ; par la suite, on 
y plaida même quelques causes, et il devint une espèce de prison 
publique *. 

. Le temple de Thésée, édifice essentiellement dorien et que les anciens 
admiraient presque à l'égal du Parthénon^, est situé sur un plateau 
légèrement surélevé qui se détache au nord de la montagne de l'Aréo- 
page. Il est hexastyle et périptère et ressembfe beaucoup au Parthénon 
auquel probablement il a dû servir de type. 
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Plan du temple de Thés^o. 



Il se composait d'un péristyle A B C D et d'une cella, large dans œuvre 
de 6"', 22, comprenant le pronaos E profond de 5 mètres, le naos ou 
sanctuaire F, long de 12™, 10, et le posticum G, profond de 4", 90. 



1. PoLLux. Onomasticon. L. VII. — Plutarque. Vie de Tfiésée. 

2. Les six derniers des neuf archontes. Ils composaient un tribunal civil et criminel, veillaient au 
maintien des lois et des droits du peuple, recueillaient les suffrages dans les assemblées, etc. 

3. EscHiNE. C, Ctésipkon. 

i. « Nous voyons chacun admirer le temple de Tliôsée autant que le Parthénon. » 

Plutarque. De Ea^siL 607, 8. 
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La façade principale A B est tournée à Torienl , et dans le portique 
antérieur on voit une ligne gravée sur le sol que Ton a supposé avoir 
été une méridienne ; mais Revett ne croit pas à la possibilité de cette 
destination à laquelle se fût opposée Tombre des colonnes et du sofTite. 
Le temple s'élève sur un stylobate composé de deux degrés de marbre, 
reposant sur des assises de pierre du Pirée qui sont visibles à l'ouest et 
au nord, oii le sol est moins élevé, et qui à l'angle nord-ouest atteignent 
le nombre de sept. 

La dimension du temple, prise au degré supérieur du stylobate, est 
de 31'", 85 sur"13'",85. Il est formé entièrement de marbre pentélique. 
Les colonnes d'ordre dorique, cannelées et sans base, n'ont point d'astra- 
gale*, et ce membre est remplacé par un anglet^qui, comme au Par- 
thénon, ne fait que couper les cannelures sans les arrêter. Ces colonnes 



\ 
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Chapiteau. 



sont au nombre de six à chacune des façades ; leur diamètre est, au pied 
du fût, de i™,009, et à la naissance du chapiteau, de 0™,794. La hauteur 
du fût est de 5",50, celle du chapiteau de 0™,38, ce qui donne une élé- 
vation totale de 5", 88. M. Woods* reproche aux chapiteaux leur peu 
d'élévation ; nous regardons ce blâme comme mal fondé; les chapiteaux 
du temple de Thésée ont proportionnellement autant de hauteur que ceux 
des autres' temples de l'ordre dorique grec. Us ne présentent au-dessous 
de l'échiné que trois filets comme les colonnes du pronaos et du posiicum 
du Parthénon, dont les colonnes extérieures ont cinq filets. 

La largeur des entre-colonnements est de l'",59, excepté, aux angles 
de l'édifice où elle n'est que de 1™,28, afin de donner plus de solidité 
à la construction , et aussi pour apporter les triglyphes aux angles sans 



i. Petit membre d'architecture qui entoure ordinairement le haut du fût de la colonne. 

2. Moulure creusée à angle droit. 

3. LeUers of an Architect from France, Italy and Greece. 
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choquer l'œil par l'inégalité des métopes. Ces colonnes supportent un 
entablement composé d'une architrave haute de 0'",75, d'un filet de 
0'",008, d'une frise de 0",88, enfin d'une corniche de O^^SS sur laquelle 
le fronton prend naissance. 

Entre les colonnes du péristyle, on reconnaît les traces de scellement 
des grilles qui l'ont fermé, et, au devant d'un petit escalier entaillé dans 
l'un des degrés, les crapaudines d'une porte. 

Au sud, près de l'extrémité occidentale du temple, on voit que deux 
colonnes ont été entamées à leur base, ainsi que le mur du naos. En 
effet, en 1660, les Turcs avaient commencé èi détruire lé Théseion pour 
élever une mosquée sur son emplacement et avec ses matériaux. 11 fallut, 
pour arrêter ce vandalisme, un firman que les Grecs obtinrent à Con- 
stantinople. 

Deux colonnes, voisines de celles qui ont été entamées ainsi, ont été 
ébranlées par le tremblement de terre de 1807; enfin, en 1821, la foudre 
a percé de haut, en bas la colonne de l'angle nord-ouest et on a dû la 
garnir de cercles de fer^. 

Le portique AB en avant du pronaos a 3'",90 de largeur à partir du 
nu des colonnes. Son plafond est entièrement conservé, et les poutres 
de marbre qui le soutiennent à la hauteur de la corniche ont plus de 
4 mètres de longueur. Ces poutres ne répondent ni à l'axe des colonnes, 
ni à celui des entre-colonnements; elles sont au nombre de sept, et, 
comme chaque intervalle comprend vingt caissons, on ne compte pas 
moins de cent soixante caissons au pronaos. 

Le portique occidental CD^ est moins large, n'ayant que 3™,20; il 
a perdu deux des poutres, longues de 3'",30, qui faisaient partie de son 
soffite, et presque tous ses caissons. 

Les portiques des ailes, composés de treize colonnes en Comptant 
celles des angles, sont plus étroits encore; ils n'ont que l'",80 et on ne 
comptait qqe dix caissons par division du sofiite. Au portique méridional 
restent encore toutes les poutres, mais seulement un petit nombre de 
caissons. Le plafond de l'aile du nord est le plus maltraité; la plupart 
des poutres et des caissons ont disparu. 



i. PiTTAKis. L'Ancienne Athènes, 
2. Planche V. 
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Entre chaque poutre, au portique occidental, se trouvent seize cais- 
sons, disposés sur deux rangs et creusés dans trois plaques de marbre 
juxtaposées et réunies entre elles par des crampons. Deux de ces plaques 
contiennent chacune six caissons; la troisième, quatre seulement. Le 
centre est entièrement percé à jour et il est rempli par des espèces de 
couvercles posés dessus et s' ajustant dans des feuillures. 

Sur les poutres étaient peints des oves, ainsi que sur les bords des 
couvercles des caissons, dont le fond était occupé par des étoiles peintes 
en bleu et en rouge. On ne retrouve qu'en fort peu d'endroits des restes 
de couleur, mais cependant on ne peut douter qu'il n'y en ait existé. 
Presque partout on reconnaît encore les contours des ornements peints 
qui avaient été tracés préalablement à la pointe. Suivant la tradition 
constante, on voit du bleu dans les triglyphes, du rouge dans le fond des 
métopes, etc. Sur l'architrave du péristyle et sur la corniche intérieure 
étaient des méandres peints, visibles surtout au sud-ouest du posticum. 
Jusqu'à présent on n'a découvert aucun vestige de couleur aux chapiteaux. 

Dodwell ^ suppose que les sculptures durent être coloriées comme 
celles du Parthénon ; Leake dit y avoir observé des traces de Couleur, 
des indices de bronze et d'or, des draperies vertes et rouges sur un fond 
bleu, etc.; M. Pittakis avance que toutes ont conservé quelques vestiges 
de la couleur dont elles étaient rehaussées, et que les tons dominants 
étaient le jaune, le bleu, le rouge et le vert; mais M. Prestat, architecte, 
qui a étudié le monument avec le plus grand soin , n'a pu découvrir la 
moindre trace de cette décoration. 

Ainsi que nous l'avons dit, et qu'on peut le voir sur le plan, la cella 
comprenait le pronaos, le naos et le posticum. 

Le pronaos E et le posticum G étaient formés par un prolongement 
des murs de la cella terminé par des an tes, et leur plafond était soutenu 
par deux colonnes ayant 5"", 38 de hauteur, y compris le chapiteau, et 
1 mètre de diamètre à la base. Ces colonnes ont disparu du pronaos, 
pour faire place à une large arcade /*, qui forme l'entrée d'une abside e, 
construite par les Byzantins sous le portique oriental, lorsqu'en l'an 667 
ils convertirent le temple de Thésée en une église dédiée à saint Georges^. 

1. Alcuni bassi-rilievi délia Grecia, Roma, 1812, in-folio. 

2. Lorsque les chrétiens changeaient un temple en église, presque toujours il y avait analogie entre 

13 
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Les traces des colonnes étaient encore visibles sur le pavé au temps de 
Stuart, mais elles sont aujourd'hui cachées sous le mur qui a rempli la 
baie /*, lorsqu'en 1835 on a démoli Tabside chrétienne pour dégager le 
portique grec*. On voit encore dans ce mur les piédroits de l'arcade, 
et une partie de leurs impostes byzantines. Un tronçon de colonne du 
pronaos est déposé sous le portique. 

C'est aussi à l'époque de la conversion du Théseion en église que fut 
détruit le mur a qui séparait le pronaos du naos; mais sa situation est 
indiquée de la manière la plus positive par les arrachements que l'on 
voit encore sur les murs latéraux de la cella et qui indiquent qu'il avait 
O'^ySO d'épaisseur. 

Les colonnes du posticum G ont été trè&-endommagées. Celui-ci n'avait 
pas originairement de communication avec la cella, et nous pouvons 
supposer que, fermé par une grille, il contenait quelques statues, des 
ex-voio de marbre, de pierre ou de bronze. Au fond du pronaos était 
au contraire l'entrée a du sanctuaire F; mais quand le temple devint 
église et que l'orientation de l'édifice fut changée, une grande porte b fut 
percée dans la muraille occidentale 2, et cette porte aujourd'hui condam- 
née se trouve indiquée sur le plan donné par Stuart. Sur son cham- 
branle on retrouve encore quelques restes de peintures et d'inscriptions 
chrétiennes. 

Lorsque Athènes tomba au pouvoir des Turcs, les chrétiens, pour 
empêcher les infidèles de profaner leur église en y entrant à cheval sui- 
vant leur usage, murèrent la grande porte et en ouvrirent deux petites, 
également condamnées depuis, dans la muraille septentrionale de la cella, 
et, dans celle du sud, une troisième d par laquelle on entre aujourd'hui. 

■ 

Le naos, ou temple proprement dit, avait à l'intérieur 12", 10 de lon- 
gueur sur une largeur de 6", 22. Le pavé antique, qui était en marbre 
pentélique, a entièrement disparu ; en 1769, un Turc qui faisait bâtir une 



rancien vocable et le nouveau. Nous avons vu que le Parthénon, dédié à la déesse de la Sagesse, avait 
été consacré à la Sagesse divine, le temple de Minerve Poliade, la chaste divinité, à la sainte Vierge ; 
ici, le temple de Thésée, destructeur des brigands et des monstres , est placé sous l'invocation de 
saint Georges, le vainqueur du dragon. 

4 . Une petite porte a été réservée dans ce mur, mais elle est constamment fermée et, à l'intérieur, 
elle est masquée par des tablettes chargées d'antiquités. 

2. M. Pittakis {Ancienne Athènes) pense que, de tout temps, il avait existé une petite porte entre 
le posticum et le naos, et que les chrétiens n'avaient fait que l'agrandir. 
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maison le fit enlever pour faire de la chaux; il a été remplacé par des 
carreaux de terre cuite. 

Une voûte senii- circulaire de pierres grossières, percée de petites 
ouvertures , a succédé au plafond antique qui sans doute était richement 
orné. 

Le temple était primitivement couvert de tuiles de marbre*, et M. Ran- 
gabé^ raconte qu'un pacha en avait fait enlever une partie pour s'appro- 
prier une livre ou deux de miel que des abeilles y avaient déposé, 
MM. Woods et Prestat en ont trouvé un fragment dans le haut de l'édi- 
fice, mais hors de place. Les mêmes architectes ont reconnu sur le haut 
de la corniche, près de l'arête, des trous de crampons placés deux par 
deux qui^ durent soutenir des antéfixes. 

La décoration extérieure du temple de Thésée était composée de quatre 
grands ouvrages de sculpture dus au ciseau dé Miron, élève, comme 
Phidias, d'Agéladas d'Argos; c'étaient le fronton oriental, les métopes 
et les deux frises placées sous les portiques aux deux extrémités de la 
cella. 

Le fronton principal ou oriental est, ainsi que celui du couchant, extrê- 
mement bas*; il a beaucoup souffert dans sa partie supérieure, et la 
plupart des morceaux qui en formaient les rampants gisent sur le sol en 
avant du monument. Au sommet et aux angles du triangle, on voit, 
comme à la corniche des portiques, les trous des crampons qui soute- 
naient les acrotères. Au fond du tympan se trouvent également des trous 
de crampons, seule indication des sculptures dont il était décoré. Ces 
sculptures étaient probablement en ronde bosse comme celles des fron- 
tons du Parthénon et d'Égine, mais il n'en reste pas le moindre vestige. 
Du nombre et de la disposition des trous, M. Pittakis^ croit poiivoir 
conclure qu'il n'y avait pas plus de quatre figures. 

Rien de semblable ne s'observe au fronton occidental qui est intact; 



J . Selon toute apparence, Chandler, faute d'une attention suffisante, a confondu avec de la rouille 
la belle teinte jaune que le temps répand sur le marbre pentélique. « Ce temple, dit-il , est couvert 
de plaques de fer et fort endommagé, les Turcs ayant tiré dessus avec des boulets rouges pour 
essayer la force de leur poudre, la bonté de leurs pièces ou leur propre adresse à venir frapper à un 
point donné. » Voyages en Grèce, T. H, p. 443. 

• S. Antiquités helléniqiies. 

3. Planche V. Fronton occidental. 

4. Ancienne Athènes, 
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nous devons en conclure qu'il n'avait jamais contenu de statues, ce qui 
est encore rendu plus vraisemblable par l'absence de métopes sculptées 
à cette extrémité du temple. 

Il n'existait en effet de bas-reliefs qu'aux dix métopes de la face orien- 
tale et aux quatre premières en retour de chaque côté. Ces bas-reliefs 
ont 0'",76 de large sur 0'",70 de haut. D'après ce que l'on sait de l'amitié 
qui unissait Thésée et Hercule *, on ne sera pas étonné de retrouver dans 
les métopes du temple de Thésée les exploits des deux héros. Dans le 
passage de Y Hercule furieux que nous avons cité 2, et qui fut écrit par 
Euripide quelques années seulement après l'érection du temple, il est 
évident que, Thésée promettant à Hercule que les Athéniens l'honoreront 
avec des marbres sculptés, le poète fait allusion aux métopes du temple 
de Thésée. 

Les dix sujets représentés sur les métopes de la façade sont en effet 
tirés de l'histoire d'Hercule; voici dans quel ordre ils se présentent en 
commençant l'examen par la gauche, c'est-à-dire à partir de l'angle 
sud -est : 

1" Hercule tuant le lion de Némée , bas-relief assez bien conservé ; 

2" Hercule tuant l'hydre de Lerne en présence d'Iole; 

3" Hercule domptant le sanglier d'Érymanthe ; 
. i* Hercule vainqueur du taureau de Crète envoyé par Neptune contre 
Minos ; 

5* Hercule enlevant les cavales de Diomède ; 

6* Hercule enchaînant Cerbère : à peine en reste-Wl quelques traces; 

T Métope très -endommagée, dans laquelle on croit reconnaître 
Hercule combattant Cycnus, fils de Mars et de Pirène; 

8* Hercule enlevant Hippolyte, reine des Amazones, composition diffi- 
cile à comprendre; 

9* Métope représentant deux personnages emportant un cadavre : 
M. Leake croit y reconnaître Hercule étouffant Antée, tandis que la TeiTe, 



1. Ils étaient même parents. OEthra, mère de Thésée, était fille de Pitthée; Âlcmène, mère 
d*HercaIe, était fille de Lysidicè, et Pitthée et Lysidicè, enfants de Pélops et d'Hippodamie , 
étaient frère et sœur. Hercule et Thésée étaient donc cousins issus de germains. Cette généalogie, 
expliquée par lolas à Démophon, dans les Héraclides d'Euripide, vers 207-212, est confirmée par 
Plutarque dans la Vie de Thésée. 

2. Page 188, note i. 
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sa mère, semble lui tendre les bras pour le secourir; Stuart regarde le 
sujet comme inconnu ; 

lO* Enfin la dernière métope, assez bien conservée, représente Hercule 
enlevant les pommes du jardin des Hespérides. 

Les huit métopes placées en retour aux côtés du temple sont consa- 
crées aux exploits de Thésée; elles sont en meilleur état que celles de 
la façade , surtout les quatre du nord , les mieux conservées de toutes, 
qui représentent à partir de l'angle nord- est: 

i* Thésée tuant Périphetès surnommé Corynète*; 

2* Thésée et Créon 2 ; 

3* Thésée et Sciron * ; 

4" Thésée tuant la laie de Crommyon^. 

Les quatre métopes du midi, également en commençant par Tangîe 
du monument, sont : 

1" Thésée tuant le Minotaure * ; 

2*" Thésée arrêtant le taureau de Marathon ^ ; 

»• Thésée et Cercyon^; 



i. Périphetès, fils de Vulcain, fameux brigand qui tirait son surnom de la massue, xopOvi], avec 
laqaelle il assommait ses hôtes. 

i. Créon, roi de Thèbes, oncle d^GCdipe et de Jocaste. 

3. Fameux brigand qui, se tenant dans un défilé au nord et au fond du golfe d'Égine, précipitait 
les voyageurs à la mer, après les avoir dépouillés. Ce défilé, appelé depuis roches scironiennes, 
porte aujourd'hui le nom de Kakiscala, Suivant une autre tradition rapportée par Plutarque ( Vie de 
Thésée), Sciron aurait été, au contraire, un homme vertueux et bienfaisant qui n'aurait été tué que 
beaucoup plus tard par Thésée, lorsqu'il s'empara d'Eleusis, occupée alors par les Mégariens, et en 
chassa Dioclès qui y commandait. Cf. Poupon. Mêla. De situ orbis, L. U, c, 3. 

4. Crommyon était une contrée voisine de Corinthe, que ravageait cette laie, mère du sanglier de 
Calydon. Elle était connue sous le nom de Phéa, la noirâtre. « Toutesfois les autres ont escrit que 
cette Pboea estoit vne brigande, meurtrière et abandonnée de son corps, laquelle destroussait ceux 
qui passoyent par auprès du lieu appelé Crômyon, où elle se tcnoit; et qu'elle fut surnommée laie 
pour ses mœurs deshonestes et sa mcschàte vie pour laquelle finalement elle fut tuée par Theseus. » 

Pli'tabql'e. Vie de Thésée. 

5. Suivant une tradition conservée par Plutarque {Vie de Thésée), le Minotaure n'était pas un 
homme à tète de taureau, comme on le représente ordinairement, mais un général de Mi nos nommé 
Taurus, qui, par son caractère, s'était rendu odieux aux Cretois et à Minos lui-même, qui fut 
enchanté d'en être délivré. 

6. « Theseus, qui ne vouloit pas demeurer sans rien faire et quand et quand desiroit de gratifier 
au peuple, se partit pour aller côbattre le taureau de Marathon, lc(.uel faisoit beaucoup de maux aux 
habitans de la contrée de Tetrapolis; et, rr.yant pris vif, le passa à trauers la ville, afin qu'il fust 
vcu de tous les habitans, puis le sacrifia à Apollo sumômé Dciphinien. » 

Plctarqcb. Thésée, 

7. Cercyon, ou Sinis, selon Plutarque et Lucien, qui fait même de Cercyon un autre personnage, 
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k' Peut-être Thésée et Procuste*. 

Il y a lieu de croire, d'après les paroles de Pausanias, que ces sculp- 
tures du style le plus élevé doivent être, comme nous l'avons dit, Tou- 
vrage de Micon, non moins habile sculpteur que peintre et architecte. 
" Elles prouvent, dit Dodwell ^, que la sculpture était presque arrivée à. 
la perfection qu'elle atteignit au temps de Phidias, et qui depuis ne fut 
jamais surpassée ni même égalée. » 



Sous le péristyle oriental , au-dessus de l'entrée du pronaos , est une 
grande frise longue de H". 34 sur0",78 de hauteur, sculptée de bien plus 



brigand qui désoUit l'isthme de Corinthe, avwl été surnommA Pityoeampte, courbeur de pin» (de 
itiTuc, pin, et xijiicToi, courber), parce qu'il atlacliait ses victimes h deui arbres courbés qui les 
déchiraient en se redressant. Thésée lui tlt subir la peine du talion. Alcisndre, dit Plutarque [Vie 
d'Alexandre), infligea le mèma supplice fc Bcssus, l'assassin de Darius. 

« UoKDS : Si Thésée, allant de Tréiène & Athènes, ne se frtt occupé, comme passe-temps de voyage, 
ï châtier les malfaiteurs, comme il appartenait k ta prondenee de le faire, b Jupiter! rien n'eût 
empêché Sciron, Pit^-ocampie, Cercyon et autres bandits de vivre tranquilles et de s'amuser à égorger 
les voyageurs. .. Licier. Jupiter tragiqur. 

o TutsËi ; Si je laissais une telle offense impunie, le brigand Sinis, qui infestait l'isthme do 
(^rinthe, ne s'avouerait plus mis à mort par moi et m'accuserait d'une vaine iaetance; et K-s 
rochers qnc la mer vit naître des ossements de Sciron ne témoigneraient plus que je suis le lléau 
des méchants. » Eibipide. Rippolifte. 

Cf. Paoï-niCB. h. ra, iiég. îî. 

1. Brigand fameux par le lit sur lequel il couchait ses hùtea, leur coupant les jambes ai elles 
dépassaient, les étendant de force s'ils étaient trop petits. (\'oy. PutjHujib. Viidt TbétM.) On sait 
que le lit de Procuste est passé en proverbe. 

Sur les divers exploits de Thésée, voy. Ovidï. Hérûldes, ep. Sj Métam. L. vn, v. 433; Ibid., v. 400; 
et SttcE. Thébaide. L. XII, v. 575. 

5. Alfuni basti-rUietii dflla Grecia. In-f. Bnma, 18)2. 
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fort relief que celle du Parthénon. I^s figures, au nombre de trente, ont 
jusqu'à 0",12 de saillie, et quelques membres étaient même détachés du 
fond, ce qui est en partie cause de l'état de dégradation de ces sculptures. 
La composition est divisée en trois parties inégales par deux groupes de 
divinités assises sur des rochers. Vers le côté sud sont Jupiter, Junon 
et Minerve; vers le centre est une déesse entre deux divinités masculines. 
Derrière la dernière est un héros dont la chlamyde voltige au gré des 
vents; il tient dans ses mains un rocher qu'il se prépare à lancer contre 
son adversaire. Le bras droit de celui-ci étant brisé, on ne peut voir com- 
ment il était armé; de la main gauche il s'efforce de repousser le coup qui 
le menace. Plus loin on voit un autre personnage, également aux prises 
avec un ennemi armé d'une pierre dans chaque main. Une cinquième 
figure est étendue morte à leurs pieds. A la droite de ce groupe sont 
cinq personnages dont la réunion, selon Stuart, représente un triomphe; 
en effet, l'un d'eux semble être occupé à ériger un trophée. Au delà des 
deux groupes de divinités, on voit trois figures au milieu desquelles est 
un cadavre de grandeur colossale ; elles sont toutes trois très-maltrai- 
tées, mais on y reconnaît toutefois un combat d'hommes armés de 
pierres contre d'autres hommes armés d'épées et de boucliers. La 
dimension de la figure renversée dans le milieu , et les armes des autres 
qui sont des rocs hors de toute proportion, ne permettent pas de 
douter que le sujet ne soit la bataille des géants contre les dieux. On 
peut supposer qu'Apollon, Bacchus, Mars et Mercure sont, ainsi qu'Her- 
cule, engagés dans l'action. Derrière Minerve, à l'extrémité de la frise, 
et à la gauche du spectateur, est un groupe d'un jeune guerrier liant les 
bras d'un captif derrière le dos; le casque qu'il porte sur sa tête semble 
indiquer Mars. Nous partageons au sujet de ce bas-relief l'opinion de 
Leake; elle est infiniment plus d'accord avec la composition que celle de 
Stuart qui voudrait y reconnaître la bataille de Marathon, au moment 
où le spectre de Thésée combat pour les Athéniens. 

Le bas-relief de la frise du posticum , composé seulement de vingt 
figures, représente le combat des Centaures et des Lapithes. Thésée est 
le seul qui ait renversé son antagoniste. Micon avait fait en faveur de 
ce héros la même exception dans une peinture de la muraille de la cella, 
peinture dont nous parlerons bientôt. On reconnaissait aussi dans le bas- 
relief Cœneus, qui, ayant reçu de Neptune le don d'être invulnérable^ 
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fut accablé sous les arbres et les rochers que les Centaures amoncelèrent 
sur lui^. 

Sous le portique, au-dessus des deux frises, régnait un ornement 
peint dont on ne voit plus guère de traces. 

Le pinceau avait, aussi bien que le ciseau, concouru à la décoration 
du temple de Thésée, et trois de ses parois avaient été enrichies des 
œuvres de Micon et peut-être de Polygnote. Suivant M. Raoul Rochette, 
ces peintures auraient été sur bois et encastrées dans la muraille. 
« M. Thiersh m'écrit, dit-il ^ qu'au-dessus d'un socle de marbre blanc 
qui règne dans tout le pourtour de la cella jusqu'à une certaine hauteur, 
il se trouve un renfoncement dans la paroi d'un demi-pouce de profon- 
deur, lequel se termine, à une élévation d'environ quinze pieds, par 
une frise du même marbre et de la même saillie que le socle ^. » 

C'est dans ce renfoncement que M. Raoul Rochette veut encadrer 
des panneaux de quinze pieds de hauteur qui, n'étant pas fixés par des 
clous, puisque lui-même reconnaît qu'il n'en reste aucune trace sur la 
muraille, eussent dû nécessairement avoir une épaisseur de plus d'un 
demi-pouce, sans compter qu'il eût fallu les assembler par derrière au 
moyen de barres qui eussent encore beaucoup augmenté l'épaisseur. 
Bien plus, le renfoncement en question est à peine sensible et n'atteint 
pas même cette profondeur si faible d'un demi-pouce. L'hypothèse du 
savant antiquaire nous paraît donc absolument inadmissible; du reste 
elle n'était point venue à l'esprit de M. Thiersh lui-même, qui avait 
seulement supposé, et cela au moins avec quelque vraisemblance, que 
le renfoncement qu'il avait observé avait été rempli par le stuc destiné 
à recevoir la peinture. Cette dernière_ opinion avait été partagée par 
MM. Ott. Mûller* et Letronne^; cependant il en est une troisième que 
nous serions plus porté à admettre. M. Beulé croit qu'ayant à leur dispo- 
sition une matière aussi belle, aussi fine que le marbre dont le temple 
est construit tout entier, l'artiste a dû peindre directement sur sa surface 
polie, et que, si aujourd'hui la muraille est creusée et légèrement rabo- 
teuse, si l'on y trouve quelques traces de stuc, on doit y voir l'œuvre 



1. Ovide. Métam, L. xn, v. 507. 

2. R. RocHEire. Peintures antiqws tnéiites. 1836. 

3. Manuel de l'archéologie et de Vart, 

4. iMtres d'un antiquaire à un artiste, 18i0. 
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des Byzantins qui, après avoir effacé au marteau les sujets païens, leur 
ont substitué une couche de stuc où s*exerça leur pinceau *. 

Quoi qu'il en soit de ces diverses conjectures, il n'en est pas nioins 
certain que Micon, soit seul, soit en compagnie de Polygnote, avait 
exécuté sur les murs du Théseion trois compositions tirées de l'histoire 
du héros, et que chaque sujet couvrait la muraille depuis le plafond 
jusqu'à 0",80 du pavé. Sur une des parois était représentée la bataille 
des Athéniens et des Amazones 2; sur une autre était le combat des Cen- 
taures et des Lapithes; c'est dans ce tableau que Thésée seul a vaincu 
son ennemi tandis qu'entre tous les autres la fortune est égale. « Le 
tableau peint sur le troisième mur du temple, dit Pausanias *, par lequel 
seul nous connaissons ces peintures qui ont entièrement disparu , est 
presque inintelligible pour ceux qui n'en connaissent pas le sujet, ce qui 
vient, ou de ce que le temps en a détruit une partie, ou de ce que Micon 
n'a pas peint l'histoire entière. Minos, ayant emmené dans l'île de Crète 
Thésée et d'autres jeunes gens des deux sexes, devint amoureux de Péri- 
bée; comme Thésée s'opposait fortement à sa passion, il s'emporta contre 
lui , et, entre autres propos injurieux , il lui dit qu'il n'était pas fils de 
Neptune et qu'il ne pourrait pas lui rapporter un anneau qu'il se trouvait 
avoir au doigt s'il le jetait dans la mer. Et il jeta, dit-on, au même 
moment cet anneau dans les flots; Thésée s'y précipita et en ressortit 
bientôt avec l'anneau et une couronne d'or qu'Amphitrite lui avait 
donnée *. » 



1. Nous ne voulons pas renouveler ici la querelle trop -vive qui préoccupa le monde savant de 
1833 k 1840, et dans laquelle M. R. Rochette soutenait, d*un côté, que les grands maîtres grecs 
n'avaient Jamais peint que sur bois, tandis que, de Tautre, M. Letronne affirmait que tous avaient 
peint exclusivement sur mur; nous profiterons seulement de Toccasion pour consigner une observa- 
tion de M. Beulé {Cours de 1800) qui nous semble donner la véritable solution de la question. Selon 
lui , jusqu'au temps de Périclès, les grands maîtres tels que Polygnote, Micon, Paninus, exécutant 
sur une large échelle des sujets empruntés aux poèmes d'Homère ou aux fastes de l'histoire, et 
destinés à la décoration de vastes édifices, ne peignirent que sur mur; mais quand, après Périclès, 
le temps des grandes entreprises étant passé, l'art fut forcé do restreindre son vol et de se mettre au 
niveau du goût et de la bourse des particuliers, les artistes durent substituer la perfection do l'exé- 
cution au grandiose de la composition, et l'ère de la peinture portative commença. Alors Zeuxis 
peignit sur bois sa Ceniauresse allaitant ses petits, Parrhasius son Archigalle, Timanthe son 
Cyclope endormi f Apelle son fameux Cheval et sa Vénus Anadyomène. 

2. Se fondant sur un mot d'Harpocration, M. Beulé suppose que ce sujet, qui prêtait à la grâce, 
avait pu être. exécuté par Polygnote qui excellait à peindre les femmes. {Cours d'archéologie, 1800.) 

3. Attic, C. XVn. 

4. M. Pittakis et quelques autres ont cru retrouver, sur des parties de atuc mieux conservées. 
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M. Beulé pense que Pausanias n'a pas bien compris le sujet de cette 
composition. Les Athéniens, selon lui, croyaient Thésée fils de Neptune 
et non d'Egée. On lui dit de prouver son origine divine en plongeant 
dans la mer; il s'y précipita, fut recueilli par les Néréides et conduit 
au palais de Pluton, puis il revint après avoir reçu d'Amphitrite une 
couronne de pierres précieuses, dans laquelle il ne faut voir peut-être 
que le symbole de la richesse acquise par la navigation *. 

Dans les temps modernes, le temple de Thésée, après avoir longtemps 
servi d'église aux chrétiens, puis d'écurie aux Turcs, avait reçu une 
destination touchante : il servait de mausolée aux malheureux voyageurs 
qui expiraient loin de leur patrie. Abandonné pendant quelque temps, 
il n'était plus que l'école des architectes qui admiraient la pureté de son 
style, des peintres qui en reproduisaient à l'envi la belle couleur dorée ; 
maintenant il est converti en un musée où sont réunis en assez grand 
nombre ces précieux fragments que le sol d'Athènes rend chaque jour 
à la lumière. 

Dans le posticum sont diverses antiquités dont la plus importante 
est un grand sarcophage gréco-romain, presque entièrement brisé, dont 
les sculptures d'un beau style représentent un combat de cavaliers et 
de fantassins. 

En avant du portique méridional et sous ce portique même, sont dépo- 
sés de nombreux marbres antiques parmi lesquels on remarque plusieurs 
sièges plus ou moins ornés, provenant du gymnase d'Adrien, et un 
piédestal portant une inscription en l'honneur de cet empereur : 

2ÛTHPI 

KAI KTI2THI 

AYTOKPATOPI 

AAPIA>'OI 

OATMniOI 

« A Tempereur Adrien roiympien, sauveur et fondateur*. » 

Un magnifique sarcophage de marbre blanc, découvert dans le quar- 

quelques traces du pinceau de Micon ; mais comment savoir si ces faibles vestiges de couleur n*ap* 
particnnent pas à Tépoque byzantine? 

i. Bel- Lé. Cours d'archéologie, 4860. 

2. Ce piédestal avait été vu par Chandler, à peu de distance du temple de Thésée, dans le chemin 
qui conduit au Pirée. Il était presque entièrement enfoncé dans la terre, et il fallut le dégager pour 
' en découvrir Tinscription {Voy, en Grèce, T. II, p. 490). 

Nous verrons pourquoi les Athéniens donnaient à Adrien le surnom d'Olympien. 
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lier septentrional d'Athènes, dans la cour du ministère des finances, est 
orné de guirlandes de fruits soutenues par des tètes de lions et de bœufs, 
et présentant au milieu, d'un côté un aigle, de l'autre un enfant. Ce 
sarcophage est inachevé, mais l'ensemble en est d'une grande richesse. 

Au sud-est du temple, sur un tronçon de colonne, on a placé une 
Minerve-Victoire, ÀOtihk Hik>;, statue colossale sans tête, trouvée h, Mégare. 

L'intérieur du temple présente aujourd'hui , grâce k la réunion du 
pronaos et du naos, une salle longue de 16". 90 sur une largeur de 
6", 22. Parmi les nombreuses antiquités qui y sont réunies dans un 
beau désordre qui n'est point un effet de l'art, nous signalerons ! une 
statuette de Minerve en marbre, dans laquelle, en 1859, M. Charles 



Lenormant a cru reconnaître une réminiscence de la Minerve du Par- 
n*; un bloc circulaire de marbre que ses quatre inscriptions 



thénon * 



îlle a un deoiim^U-e enriron de liouteur. C'est une «uvre de travail romain aise 
d'ailleun pas étf achevée. La partin posi^rieiire <!<• la ligure est encore brute, i 
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indiquent avoir porté une statue , mais qui ayant été creusé avait servi de 
fonts baptismaux dans le Théseion consacré à saint Georges; plusieurs 
statues ébauchées; une caryatide adossée à un pilastre et conservant 
des traces de peinture; des tombeaux gréco- romains; d'innombrables 
inscriptions sur des dalles, des stèles et des autels; quelques vases, 
diverses figurines de bronze , une foule de fragments de toutes sortes ; 
enfin, sous verre, le fameux bas-relief archaïque, découvert dans Fun 
des nombreux tumuli de Valenidesa {la Chênaie) y localité voisine de 
Marathon. Cette figure, où Ton retrouve de nombreux et importants 
vestiges de peinture, représente un guerrier contemporain des guerres 
médiques, appuyé sur sa lance. Sur la plinthe on lit: epaon apiï- 

T0KAE0£ et plus baS API2TI0N0E*. 

Sur le terrain qui s'étend au sud-est du temple de Thésée, le peuple 
grec vient encore, le mardi après Pâques, exécuter une danse appelée 
le Labyrinthe, que les jeunes Athéniens y dansaient déjà le huitième jour 
du mois de Pyanepsion (novembre), et que Thésée lui-même avait 
exécutée à son retour de l'île de Crète ^. 

Le reste de l'année, cette esplanade est occupée sans cesse par les 
troupes grecques qui viennent y apprendre la manœuvre, et les échos 
de l'Acropole et de l'Aréopage ne cessent de répéter les commandements 
qui se font en français, prononcé moitié à la grecque, moitié à l'alle- 
mande, mais nullement à la française. 

A deux cents pas du temple de Thésée, sur la route de Lepsina, 
l'antique Eleusis, se trouvait un grand lion de marbre que les capucins 
n'ont point omis sur le plan d'Athènes qu'ils dessinèrent en 1670 et 
qui est également indiqué sur le plan de Spon *. Ce lion, emporté par 

droit, ainsi que la main qui le termine, est pris dans la masse de marbre. Les sujets retracés sur 
le bouclier sont seuls terminés et même avec une certaine finesse. Au reste, malgré Tinexpériencc 
de Tartiste qui a exécuté cette reproduction, il est possible d*y sentir encore un reflet du grand 
caractère de Tœuvre qu*il a reproduite, n 

Fr. Lekorvand. Gazette des Beaux-Arts, 1^ novembre 1860. 
i. Revw archéologique, 184i. 1'*^ Hv. — H. Hettner. Athen und der Pelopones. 

2. « Tlieseus donc, partant de Tisle de Candie, vint descendre en celle de Délos, où il sacrifia au 
temple d*ÂpoIlo et y donna une petite image de Vénus qu'il auoit eue d'Ariadne; puis, auec les 
autres ieunes garçôs qu'il auoit deliurez, dâsa vne manière de dâse que les Déliens gardent encore 
auiourdhui, comme Ton dit, en laquelle il y a plusieurs tours et retours à Timitation des tournoyé- 
ments du labyrinthe. » Plutarqve. Vie de Thésée, 

d. Ces plans sont reproduits dans le curieux ouvrage de M. de Laborde, Athènes aux xy*\ xvi* et 
xvii« siècles, T, I, p. 78, et t. II, p. 23. 
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Morosiiii le Péloponésien en 1687, figure aujourd'hui & la porte de 
l'arsenal de Venise, avec celui qui décorait le Pirée qui en avait pris 
le nom de Porto-Leme. 

MoNUHBNT DE Chalcodon. Dans la plaine, sur une butte peu éloignée 
h l'ouest du temple de Thésée, deux massifs de rocher, portant les ruines 
d'une chapelle dédiée à saint Anastase, ont fait partie, suivant M. Pit- 



takis, du monument érigé au héros Chalcodon, entre la poi'te du Pirée 
et la porte Dipyle. C'est près de là que Sylla pratiqua dans la muraille 
la brèche par laquelle il pénétra dans la ville. 

Dans la partie nord-ouest d'Athènes, il nous reste encore à signaler 
l'emplacement de deux édifices sacrés, dont de bien faibles vestiges 
sont parvenus jusqu'à nous. 

MiTROU>. En haut de la rue du Sénat (ôSo; Boy>.Eu-nîpiou) , qui aboutit 
à l'Acropole en face de la grotte de Pan, est une église ruinée qui portait 
le nom d'Hypapandie. M. Piltakis ^ pense qu'elle avait succédé au temple 
de la mère des dieux, appelé Méiroun^. « Ce temple, dit-il, était entouré 
d'une assez grande enceinte dont quelques vestiges existent encore. On 
y voyait de nombreuses statues... Dans l'enceinte de ce temple était le 
tonneau de Diogène. » 

M. Pittakis publie diverses inscriptions qu'il y copia sur des piédes- 
taux qui s'y voyaient encore à l'époque déjà ancienne de la publication 



1. L'Ayttiqu» Athinea. 1835. 

2. De n^ftTYjp, mère. 

« Dans le temple de W mère âcs dieui, u statue b été faite par Phidias. » 

PAVS'kNlAS. AU. G. III. 
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de son ouvrage. Aujourd'hui, au milieu des débris de l'église, je n'ai 
trouvé de bien positivement antique qu'un morceau de marbre posé sur 
champ, portant les traces d'un crampon de fer en forme de double T- 

Temple de Cérès. Au nord de l'Acropole, entre la tour des Vents 
et la nouvelle Agora, existait un temple de Cérès sur l'emplacement 
duquel les chrétiens avaient élevé une église consacrée à saint Denis , 
et les Turcs à leur tour une mosquée nommée Staropazaron (mosquée 
de la place au Blé). Cette mosquée est aujourd'hui convertie en caserne. 
Dans la cour, que domine un des plus beaux palmiers d'Athènes*, on 
voit un morceau d'architrave provenant du temple; il est enclavé par 
un bout dans une muraille moderne 2, tandis que par l'autre il repose 
sur le chapiteau d'une colonne ionique que les soldats ont barbouillée 
de rouge et de bleu. Un autre tronçon de colonne sort également du 
sol, mais privé de son chapiteau. 

Temple de Jupiter olympien. Pendant longtemps, les savants n'ont 
point été d'accord sur le nom antique du magnifique édifice dont on admire 
encore les ruines imposantes dans la plaine au sud -est de l'Acropole, 
et que le vulgaire désigne sous celui de Colonnes d'Adrien. D'après un 
passage de Spon, il paraît qu'au xvii^ siècle ces ruines, sous lesquelles 
on avait bâti une petite église, passaient pour avoir appartenu au temple 
de Jupiter Panhellénien , élevé à Athènes par Adrien ^ ; mais Spon veut 
y voir le portique construit par le même empereur et mentionné égale- 
ment par Pausanias; il oublie que les colonnes sont ici de marbre pen- 
télîque, tandis que celles du portique étaient de marbre phrygien. « La 
petite église qui est dessous, ajoute-t-il, loin d'être le temple de Jupiter 
et de Junon Panhelléniens que le même empereur avait fait bâtir, n'est 
qu'un amas presque sans chaux de pièces de colonnes dont l'on a fait 
cette chapelle que les Grecs appellent iy^^î 'iwàwYiÇ et; xatç xoXowaiç, 



1 . C'est celui que Ton aperçoit dans la vue que nous donnons de la tour des Vents. 

2. Voy. la lettre en tête du chapitre. 

3. Après avoir décrit le temple de Jupiter Olympien, Pausanias ajoute : a Adrien a orné Athènes 
de plusieurs autres édifices qui sont : le temple de Junon et de Jupiter Panhellénien, et le Panthéon; 
mais on admire surtout des portiques formés de cent vingt colonnes de marbre de Phrj'gie, et 
dont les murs sont de même marbre; on y voit dos salles dont les plafonds sont ornés d'or et 
d'albâtre et qui sont décorées de tableaux et de statues; elles contiennent des livres. Le gymnase 
qui porte le nom d'Adrien est dans le môme endroit ; il est orné de cent colonnes de marbre de 
Lybie. « AU. C. XVIlï. 
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Saint-Jean sotis les colonnes, 11 n'y a point même de fabrique ancienne, 
ni au cimetière des Turcs qui est voisin, appelé par les Grecs Ta Mvtpupia, 
ni dans les environs, où Ton puisse trouver quelque indice de ce temple. » 

Leroy ^ reconnaît dans ces ruines le temple de tous les dieux, le Pan- 
théon mentionné également par Pausanias. 

Chandler n'hésite pas à nommer le temple de Jupiter Olympien ^ , et 
cette opinion est partagée par Stuart qui combat victorieusement celle 
qui verrait les restes de ce temple dans la belle ruine dont nous parle- 
rons sous le nom de Sioa ou portique d'Adrien. Il est difficile de com- 
prendre qu'il ait pu exister quelque incertitude sur le véritable nom 
du monument qui nous occupe. Sa position dans la partie sud -est de 
la ville, dans le quartier d'Adrianopolis ^ et non loin de la fontaine 
Callirhoé, suffirait seule pour lui assigner sa véritable destination *. Nous 
verrons de plus que la mesure de quatre stades, donnée par Pausanias 
au péribole du temple de Jupiter Olympien, s'accorde parfaitement avec 
celle que nous pouvons relever encore aujourd'hui *. 

Suivant une ancienne tradition, un des premiers temples fondés à 
Athènes aurait été consacré à Jupiter Olympien par Deucalion, fils de 
Prométhée, dès le xvi** siècle avant notre ère®. Ce temple avait sans 
doute disparu depuis longtemps, quand, vers l'an 530, Pisistrate entreprit 
de le relever. plus vaste et plus magnifique^, sous la direction des archi- 



L Ruines des plus beaux monuments de la Grèce, 1770. 

2. Voyages en Grèce. T. U, p. 449. 

3. Linscription de l'arc d'Adrien ne peut laisser sur ce point place au moindre doute. 

4. « La ville ne consistait que dans T Acropole actuelle et dans la partie située au^lessous, tout à 

fait au midi... Les temples places hors de Tenceintc de TAcropole sont bâtis dans cette partie de la 

ville; tels sont ceux de Jupiter Olympien, de la Terre et de Bacchus Limnéen... La fontaine 

appelée aujourd'hui les Neuf-Canaux, par suite de la disposition que lui donnèrent les tyrans, et 

jadis Callirhoé, lorsqu'elle coulait à découvert, est à peu ds distance. » 

Thucydide. L. n, c. 15. 

5. Le stade olympique, le plus connu et le plus usité des stades grecs, avait 185"», 20 de longueur. 
La circonférence du péribole était donc, selon Pausanias, de 740"\ 80; la mesure exacte est 
de 746°^, 50. La différence est bien minime, et il est tout naturel que le voyageur grec, en donnant 
la mesure ronde de quatre stades, ait négligé quelques fractions. 

6. « L'ancien temple de Jupiter avait été érigé par Deucalion, à ce que disent les Athéniens, et, 
pour prouver qu'il avait demeuré à Athènes, ils montrent son tombeau, qui n'est pas très-éloigné du 
temple actuel. » Pausamas. Att. L. XVHL 

7. « Un autre principe de la tyrannie est d'appauvrir les sujets, afin qu'ils n'aient pas les moyens 
d'entretenir une force armée et que, réduits tous les jours à travailler pour vivre, ils n'aient pas le 
temps de conspirer. Telle fut la cause politique qui fit construire les pyramides d'Egypte, les monu- 
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tectes Aniistates, Calleschros, Antimachide et Porinos, qui en commen- 
cèrent les fondements * . La mort du tyran arrivée trois ans après , celle 
d'Hipparque suivie de l'expulsion des Pisistratides, les guerres médiques 
dans lesquelles les Athéniens furent bientôt engagés, interrompirent les 
travaux qui ne furent pas même repris sous Périclès, et pendant plu- 
sieurs siècles le temple, à peine sorti de terre, dut être pour les Athéniens 
un sujets de regrets et peut-être de honte et de remords. 

Enfin, un prince entreprit de le terminer, mais cette fois encore « il 
resta imparfait, dit Strabon, le roi qui l'avait recommencé étant mort^. n 

A la lecture de ce passage du géographe grec, on se demande tout 
d'abord quel est le roi dont il s'agit. On ne peut admettre avec Meursius 
que Strabon ait voulu par le mot paciXeu; , roi , désigner Pisistrat^ qui ne 
porta jamais ce titre. Casaubon propose un roi de Macédoine, Persée, dont 
le règne date de l'an 178 à l'an 168 avant Jésus-Christ. Il est difficile 
de comprendre ces incertitudes en présence des témoignages positifs que 
nous ont laissés les écrivains de l'antiquité. Polybe*, Vitruve^, Athénée ^, 



ments sacrés des Cipsélides, le temple de Jupiter Olympien par les Pisistratides, enfin les fortifica- 
tions de Polycrate de Samos. Le but de tous ces monuments était de tenir le peuple pauvre et 
occupé. » Aristote. Politiqtte. L. V. 

1. ViTRtVE. L. Vn. Préf. 

2. "Oncp i^(iiTe)ic xaTcXiice tsXeutcôv 6 àva6eU ^affiXeuç. L. IX. 

Laporte-Dutheil traduit ainsi ce passage : « L*01ympium resta imparfait à cause de la mort du 
roi qui en fit la consécration ; » mais, reconnaissant lui-même que cette consécration d*un édifice à 
moitié achevé est peu vraisemblable, il propose, tout en avouant que ce serait être en opposition avec 
tous les manuscrits et les imprimés , de substituer au mot àvaOclc, qui a consacré, le nom même 
du prince , Ântiochus, 'Avrioxoç. N'est-il pas plus simple d'employer le verbe àvaTiOvipii, ain» que 
nous l'avons fait, dans une de ses acceptions ordinaires, celle de refaire, de recommencer? Nous 
verrons bientôt que le monument lui-même donne raison à l'interprétation que nous proposons et 
que nous avons pour nous Tite-Live qui dit que le temple fut commencé, inchoatum, et non pas con- 
sicré, dedicatum, par Antiochus. 

3. M Dans les offrandes qu' Antiochus adressait aux villes, dans les honneurs qu'il rendait aux 

dieux, il surpassait en magnificence tous ses prédécesseurs. Témoin le temple de Jupiter (Hympien 

à Athènes et les statues dont il entoura l'autel de Délos. » 

PoLYBE. Hist. gén. L. XX\7, fragm. iO. 

4. M Le roi Antiochus, quatre cents ans plus tard^ ayant promis de faire la dépense de l'entreprise, 
Gossutius, citoyen romain, dirigea, avec le plus grand talent, la constniction de la vaste ceila, 
rérection des colonnes autour du diptère, la pose des entablements et la distribution des autres 
ornements selon les règles de la symétrie. » Vitrcye. L. VH. Préf. 

5. « Antiochus surpassait en magnificence tous les autres rois, lorsqu'il envoyait à différentes 
villes de quoi faire des sacrifices les jours de fête, ou dans les hommages qu'il rendait aux dieux. 
C'est ce qu'on peut voir par le temple de Jupiter Olympien de la ville d'Athènes et par les statues 
qu'il avait fait placer autour de rautel de Délos. » ATHi^Nés. Deipn, L. V. 
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Ïite-Live*, Velleius Paterculus^, s'accordent à désigner Antiochus 
Epiphane*, qui régna en Syrie vers le même temps, de Tan 176 
à Tan i6&. 

Le temple dont nous voyons les restes était d'ordre corinthien, le 
plus moderne des ordres grecs*; il était diptère, c'est-à-dire entouré 
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tout entier d'un double rang de colonnes, qui même ici était triple à 
chacune des façades. Cette disposition, la plus riche et la plus dispen- 
dieuse de toutes, dut être rarement appliquée, et Vitruve^ n'en cite que 



1 . Il La magnificence d^Antiochus envers les dieux serait attestée, ne fût-ce que par le temple do 
Jupiter Olympien qu*il fit commencer à Athènes, le seul au monde qui réponde à la grandeur de co 
Dieu. » TiTE-LiVE. L. XU, c. 25. 

2. « Antiochus Épiphane, ce roi do Syrie qui éleva dans la ville d'Athènes un temple à Jupiter 
Olympien... » Velleius Patergulus. Hist. rom, L. I, c. 10. 

3. Le surnom d'Êpiphane, illustre, a prévalu, bien que Polybe {Hist. gén, L. XXVI, fragm. 10) 
etTite-live (L. XU, c. 2) prétendent qu*Antiochus méritait plutôt celui d'Èpimane, fou furieux. 

4. Nous verrons que le plus ancien exemple connu de cet ordre est le monument choragique de 
Lysîcrate qui ne date que de la fin du i\* siècle avant J.-C. Il est vrai qu*on sait que, vers l'an 385, 
on avait déjà employé cet ordre au temple de Minerve à Tégée, b&ti par Scopas, et que même on a 
cm en reconnaître le germe dans un chapiteau unique du temple de Phygalie, dessiné par Ictinus, 
Tarchitecte même du Parthénon, en Tan 429 avant J.-C. 

5. L. III, c. 2. 

14 
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deux exemples : « C'est ainsi, dit-il, que sont construits à Rome le 
temple dorique de Quirinus, et à Éphèse le teniple ionique de Diane, 
ouvrage de Chersiphron^. » 

Un troisième temple diptère, celui d'Apollon Didyméen à Milet, bâti 
par Péonius et Daphnis, ne remonte pas mon plus au delà du iv* siècle 
avant notre ère. 

Le temple fondé deux cents ans auparavant par Pisistrate ne pouvait 
être que d'ordre dorique, le seul usité en Grèce à cette époque; il ne 
pouvait avoir dix colonnes à la façade, puisque encore sous Périclès 
on regarda comme une innovation le Parthénon qu'Ictinus fit octastyle, 
tandis que tous les temples qui l'avaient précédé étaient simplement 
hexastyles ; bien moins encore devait-il être diptère. Or, comme ce 
temple s'élevait déjà à une certaine hauteur au-dessus du sol, il est 
évident qu'Antiochus ne put le. continuer sur le même plan, et que s'il 
utilisa quelque partie de ce qui existait de son temps, ce ne put être 
tout au plus que le massif des fondations auquel nécessairement il donna 
une beaucoup plus grande étendue. Ce n'est donc pas sans raison que 
nous avons dit, interprétant d'une nouvelle manière le passage de Stra- 
bon , que ce prince recommença ^ le temple que la mort ne lui permit 
pas d'achever. Il devait être assez avancé cependant, ainsi que le prouve 
le passage de Vitruve que nous avons cité * , lorsqu'on Tan 87 avant 
Jésus-Christ Sylla s'empara d'Athènes, puisqu'il le mit au pillage et 
enleva des colonnes ^ et des portes de bronze avec leurs chambranles 
pour en orner le temple de Jupiter Capitolin. Plus tard, les rois alliés 
d'Auguste voulurent le terminer 5, mais, quoi qu'en ait dit Suétone, 
l'œuvre fut encore interrompue^. 

1. Vitrave conserve ici, au temple d'Éphèse, le nom de son premier architecte qui vivait au com- 
mencement.du vi* siècle; mais, brûlé par Érostrate en 356, il fut rebâti avec plus de magniflceDce 
par Dinocrate, et ce ne peut être qu'à ce second temple que s'appliquent les mots de Vitruve : uti est, 
comme est, et non pas comme fut, le temple de Diane. 

2. Voy. p. 208, note 2. 

3. Voy. p. 208, note 4. 

4. Ces colonnes n'étaient pas de marbre blanc comme celles que nous voyons aujourd'hui, mais de 
marbre tacheté. Voy. Pline. L. XXXVI, 5. 

5. « Les rois amis et alliés b&tirent chacun, dans leur royaume, une ville qui prit le nom de Tem- 

pereur, et tous ensemble firent achever à leurs dépens le temple de Jupiter Olympien, commencé 

anciennement à Athènes, et le dédièrent au génie d'Auguste. » 

Suétone. Vie d'Auguste. S LX- 

6. « En la ville d'Athènes, écrivait Plutarque {Vie de Solon) vers la fin du premier siècle de notre 
ère, le temple de Jupiter est demeuré seul imparruit. u 
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C'était à Adrien, le second fondateur d'Athènes*, qu'était réservé 
l'honneur de mettre la dernière main à cet édifice, qui avait subi tant 
de vicissitudes, six cent soixante-dix ans après sa fondation par Pisis- 
trate^. Avant Adrien, on avait déjà dépensé pour sa construction la 
somme énorme de 7,088 talents (38,275,200 francs). 

« C'est l'empereur Adrien, dit Pausanias, qui a fait ériger la nef, 
Tov vaov, du -temple de Jupiter Olympien et une statue de ce Dieu*, 
admirable moins par sa dimension (car, à l'exception des colosses qu'on 
voit à Rhodes et à Rome ^, les autres statues colossales sont à peu près 
de la même taille) que parce qu'elle est entièrement d'or et d'ivoire*^ 
et que, malgré sa grandeur, elle est travaillée avec beaucoup d'art. 
Avant d'entrer dans ce temple, vous trouvez quatre statues de l'empe- 
reur Adrien, deux en marbre de Thasos et deux en marbre égyptien. 
Devant les colonnes s'élèvent d'autres statues que les Athéniens appellent 
les statues des colonies •. » 

C'est à l'occasion de l'achèvement du temple de Jupiter qu'Adrien 
reçut le surnom d'Olympien, que nous avons déjà lu sur une inscription 
conservée au temple de Thésée ^ , et que nous retrouvons dans une 
autre inscription qui dut être placée sur la base de l'une des statues 



i. La partie orientale de la Tille bâtie par Adrien prit dès lors le nom d'Adrianopolis» 

2. Lucien fait, avec sa finesse ordinaire, la satire de cette lenteur, quand, dans son Icaroménippe 
ou Voyage au-desstis des nuages, il fait demander à Ménippe par Jupiter lui-même : u si les Athé- 
niens sont toujours dans Tintention d'achever le temple Olympien. » 

3. Ce n*est donc point à la statue d'Athènes, qui n'existait point encore, mais à celle d'Olympie 
que doivent, quoi qu'en aient dit quelques auteurs, s'appliquer ces passages do Suétone: 

« Caligula fit venir de la Grèce les statues des dieux les plus fameuses par l'excellence du travail 
et par le respect des peuples, entre autres celle de Jupiter Olympien, et, leur enlevant la tète, il y 
substitua la sienne. » Vie de CaligtUa, S )^X]L 

tt Dans le jour, il s'entretenait (Caligula) avec Jupiter, tant6t lui parlant à l'oreille et feignant 
d'écouter ses réponses, tantôt élevant la voix et même le querellant; car on l'entendit une fois lui 
dire avec menace : Je te renverrai en Grèce d'où je t'ai fait venir. » Id. !bid. 

Dans un autre passage., Suétone semble se contredire et faire supposer que Caligula n'aurait pas 
eu le temps de réaliser le projet d'amener la statue à Rome. 

« La mort de Caligula, dit-il, fut annoncée par plusieurs présages. La statue de Jupiter Olympien, 
qu'il avait ordonné qu'on portât à Rome, fit tout à coup un si grand éclat de rire, lorsqu'on y mit la 
main, que les ouvriers laissèrent tomber leurs machines et s'enfuirent. » Id, S LVII. 

4. La statue d'Apollon à Rhodes, celle de Néron à Rome. 

5. Il est probable que cette statue fut la dernière production importante et de grande dimension 
de la statuaire chryséléphantine. 

6. Pausanias. AU. G. XVIII. 

7. Voy. p. 202. 



242 ATHÈNES. 

dont parle Pausanias, et qui aujourd'hui est encastrée dans la muraille 
de r église ruinée de Saint-Cosme et Saint-Damien^, sur le^rersant nord 
de l'Acropole : 



AÏTOKPATOPA 

AAPIANON £EBA£TON 

OAÏMIIION 

eAIIOI 

AIAnPEïBEÏTOr KAI 

TEXNEITOr EEN0*ANT0S 

TOT XAPHTOE 
EnilEPEÛI KA. ATTIKOr. 

« Les Thasiens {honorent (ïune statue) Tempereur Adrien Auguste Olympien , 
étant envoyé {à Athènes pour le consacrer) l'artiste lui-même, Xénophante, fils de Charès. 

Claudius Atticus étant grand prêtre *. » 



Le temple de Jupiter Olympien* était, comme nous l'avons dit, entouré 
sur les ailes d'un double rang de colonnes et d'un triple rang à chacune 
des façades. En arrière de celles-ci étaient en outre, entre les antes de la 
cella, quatre autres colonnes soutenant le plafond du pronaos d et dnpos- 
ticum c. On ne comptait donc pas moins de cent vingt-quatre colonnes à 
l'extérieur de cet immense édifice, long de 120", 8i2, large de 54"',25. 
Les façades avaient dix colonnes et les ailes vingt * , en comptant deux 
fois les colonnes d'angle. 

On ignore l'époque précise de la destruction du temple, on sait seu- 
lement qu Alai'ic le ruina en partie. Aujourd'hui la cella, qui sans doute 
comprenait un naos ou sanctuaire A et un opisthodome B, a entièrement 



1. Ces saints sont appelés à Athènes ot Avap-^upoC, sans argent, parce qulls soignaient gratis les 
malades. 

2. Chandler croit que ce Claudius Atticus est le même que le fameux Claudius Hérodes Atticus 
qui a laissé à Athènes tant de monuments de sa munificence; mais Claudius Atticus, né en 110, 
n'avait que vingt-huit ans à la mort d* Adrien, et il est peu probable que, sous le règne de ce prince, 
il ait pu être revêtu de la dignité de grand prêtre. Nous pensons donc quUl s*agit plutôt de son père 
qui fut un des citoyens les plus considérables d'Athènes. 

3. Voy. le frontispice, !•' plan. 

4. Stuart avait, dans un premier plan, assigné vingt et une colonnes aux ailes du temple, mais 
Revett, son compagnon et son collaborateur, a reconnu depuis qu'elles étaient au nombre de vingt 
seulement, et son opinion est aujourd'hui généralement admise. Le plan ainsi modifié se trouve 
dans le 3« volume des Antiquités d'Athènes pi XVII. 
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disparu. De l'immense colonnade, dix-sept colonnes étaient encore debout 
en 1753, treize sur trois rangs à l'angle sud-est, trois du second rang 
de l'aile méridionale, et une du premier rang du portique occidental. 
Cette dernière e fut abattue vers 1760, par un vaïvode ou gouverneur 
turc nommé Chalzi-Ali, pour en faire de la chaux. 

Des trois du portique méridional, celle du milieu /* a été renversée 
par un ouragan en 1852; elle gît tout entière sur le sol, et ses énormes 
tambours, qui n'ont fait que glisser l'un sur l'autre tout en conservant 
leur ordre primitif, nous permettent de nous rendre compte de la ma- 
nière dont ils étaient assemblés. 




Cnap« horitoaUle d*aii« oolonm. 



Au milieu de chacun est le trou carré a qui avait contenu le pivot 
de bois sur lequel on les avait fait tourner pour, les polir et rendre leur 
adhésion parfaite , mais il n'y a plus de traces de ces pivots qui parais- 
sent n'y avoir point été laissés. Les tambours n'étaient réunis que par 
deux tourillons de fer bb qu'on y voit encore. 

Il ne reste donc plus aujourd'hui que deux colonnes isolées et les 
treize du sud-est, encore réunies par leurs ai'chitraves en deux groupes 
de deux et de onze colonnes ^. 

Le diamètre des colonnes est de 2'",24, et leur circonférence de 5", 59. 
Leur élévation est juste de 9 diamètres ou 20", 16, dont 1"',20 pour la 
base, 16",46 pour le fût et 2",50 pour le chapiteau. Cet énorme cha- 
piteau n'est formé que de deux blocs seulement. 

« Les colonnes du temple, dit W. Reveley, continuateur de Stuart, 
sont diminuées à partir du pied, de manière à présenter une belle ligne 
courbe, et elles ont évidemment moins de 10 diamètres de hauteur. Le 



1. Voy. la vignptte page suivante. L'arc d'Adrien y figure. 
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chapiteau paraît plus court que ne le comporte la proportion ordinaire. 
L'abaque a ses angles aigus et porte une rose circulaire sur chaque 
face, comme on le voit dans l'ordre qui décore le Pœcile*. Les petites 
volutes sont à peu près semblables h. celles que l'on voit au Pœcile, 
mais elles ont plus de saillie sur le vase du chapiteau'. » 



La largeur des entre-colonnements est de ^",92. 

Les plinthes des bases étaient fixées sur le stylobate, par des tou- 
rillons de fer dont les trous se voient encore h chaque angle, ainsi que 
le petit canal qui y conduisait le plomb de scellement. 

Le stylobate reposait lui-même sur des assises de pierre du Pirée, 
qui sans doute étaient cachées par un ou deux degrés de marbre , dont 
il ne reste plus de traces. 

Les deux colonnes séparées du groupe de onze portent sur leur archi- 
trave, formée de trois pièces juxtaposées*, une espèce de niche de 



1. L'édifice qae Reveley éteigne sous le nom de Ptscile est le itoa ou porlîque d'Adrien. 

9. SniiRi-. Antiquitit d'Athènes. T. m. Préface par Willey Reveley. 

3. Au temple de Jupiter Olympien, le bloc d'angle de l'architrave a Jusqu'à 0°',9S4 de longue 
sur 1 mètre d'épaisseur, ei 2"',25 de hauteur. La plus grande pierre du plafond des Propylées i 
que f,iO de longueur. 
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maçonnerie comparativement moderne , mais qui , ainsi que le remarque 
Chandier *, n'a pu être élevée à une telle hauteur que pendant que la 
ruine était assez entière pour en faciliter l'accès. Suivant une tradition 
conservée à Athènes, cette niche aurait pendant de longues années 
servi de demeure à un nouveau Stylite^. 

« L'enceinte du temple, le péribole, dit Pausanîas, qui n'a pas moins 
de quatre stades de tour, est remplie de statues, chaque ville en ayant 
érigé une à l'empereur Adrien; mais les Athéniens les ont toutes sur- 
passées en plaçant derrière le temple la statue colossale de ce prince, 
qui mérite d'être vue. On remarque divers monuments anciens dans 
cette enceinte, savoir : un Jupiter en bronze, un sanctuaire de Saturne 
et une enceinte consacrée à la Terre, surnommée Olympienne. Le sol 
de cette enceinte offre une ouverture d'environ une coudée, par la- 
quelle on dit que les eaux s'écoulèrent après le déluge de Deucalion. 
On y jette tous les ans des gâteaux de farine de^ froment pétris avec du 
miel. Vous trouvez aussi dans l'enceinte du temple de Jupiter Olympien 
une statue placée sur une colonne et qui représente Isocrate... Il y a 
dans le même endroit un trépied en bronze, supporté par des Perses en 
marbre de Phrygie ; les hommes et le trépied sont également dignes de 
remarque*. » 

Le terrain sur lequel le temple s'élevait présentant un plan incliné 
dans la direction de l'Ilissus, on avait du établir une plate-forme arti- 
ficielle soutenue par des murailles. Cette esplanade, formant le péribole 
du temple, était longue de 223 mètres et large de 150"*,25, ayant par 
conséquent 746", 50 de circonférence. 

Au sud et à l'ouest, le mur de soutènement existe encore en grande 
partie. Son angle ghi est conservé, et le mur s'étend au sud jusqu'à 
l'alignement de la façade du temple, et à l'est jusqu'en face de sa hui- 
tième colonne. Au sud sa hauteur varie entre 3'",20 et 3",70, mais à 
l'est elle atteint parfois ^'"jSO. Il est maintenu par de puissants contre- 
forts éloignés les uns des autres de 5", 575, ayant une saillie de 1"',10 
h la base et 0™,92 au sommet. Il est formé d'énormes blocs de pierre 



i. Voyages en Grèce, T. H, p. 456. 

2. Saint Siméon Stylite (de oruXo;, colonne), né en Cilicie, se retira, pour faire pénitence, au 
sommet d^une colonne où il passa vingt-six ans sans en descendre, et mourut en 459. 

3. Pausanîas. AU. G. XVIJI. 
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du Pirée; nous en avons mesuré plusieurs qui ont jusqu'à 2", 70 de long 
sur 0°,60 de hauteur et l^jftO de profondeur. Ces blocs revêtaient un 
massif de maçonnerie en blocage. 



Au bas de chaque assise existent de front trois ouvertures semi- 
circulaires pour l'écoulement des eaux, et le conduit qui vient y aboutir 
se retrouve dans le blocage, ainsi qu'on peut s'en assurer h un endroit 
oîi plusieurs pierres du revêtement ont été enlevées. 

Vers l'extrémité sud-ouest de l'esplanade, on retrouve une continua- 
tion k du mur de soutènement, mais peu élevée hors de terre, et, comme 
cinq ou six assises l existent encore à l'ouest près de l'arc d'Adrien, 
il a été facile de reconstituer le péribole entier, en supposant toutefois, 
ce qui est h peu près indubitable, que sa largeur ait été la même au nord 
qu'au midi du temple, car au nord il n'existe aucun vestige de l'en- 
ceinte, qui n'a dû avoir que peu de hauteur, le soi extérieur s' élevant 
en pente douce de ce côté. Il est à remarquer qu'à la muraille de l'ouest 
il n'y a point d'ouvertures pour l'écoulement des eaux, le sol n'incli- 
nant pas vers la rivière comme celui du sud, et les eaux n'ayant point 
à prendre leur cours de ce côté. 

Les tables d'un petit café sont abritées par les colonnes du temple. 
Chez les Grecs modernes, » le carême, dit Ed. About, commence dès 
le lundi, et le mardi gras est un jour maigre. Le lundi tout le peuple 
d'Athènes se réunit autour des colonnes du temple de Jupiter pour com- 
mencer en commun les mortifications de quarante jours. Il s'y fait une 
grande consommation d'ail, d'oignon et de toutes sortes de légumes 
crus. On chante beaucoup et du nez; on boit un peu, on ne danse pas 
mal. Après cette cérémonie religieuse, i:hacun rentre chez soi *. » 

1. Ed. AsotT. Grèct contemporain!. C. \l. 
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Temple de Jlnon bt Jupiter Pânuellénien. A l'est de P Acropole, 
près de l'extrémité de la rue de Lysicrate et non loin de Tare d'Adrien, 
dans la cour d'un ancien moulin à huile, dont l'enceinte moderne est 
formée en partie de blocs de pierre et de marbre provenant de l'édifice 
même, sont quelques restes d'un temple dans lequel Leake^ croit recon- 
naître celui qu'Adrien consacra à Junon et à Jupiter Panhellénien 2. 

A moitié enterrées, s'élèvent encore de 2'",23 au-dessus du sol deux 
colonnes ioniques * de marbre gris du mont Hymette * , surmontées de 
leurs chapiteaux de marbre blanc du Pentélique, ainsi que l'architrave 
qui les réunit. La largeur de l'entre-colonnement est de 1™,95. Le mor- 
ceau d'architrave a 2", 50 de long et 0",60 de hauteur. Les chapiteaux, 
hauts de 0™,20, sont d'un travail peu soigné et ne paraissent pas avoir 
reçu la dernière main. Il en est de même de l'architrave dont les profils 
ne sont que grossièrement indiqués. D'autres morceaux d'architrave, 
employés dans le mur d'enceinte, sont plus finis. Une troisième colonne 
sans chapiteau, inclinée, mais à sa place antique, sort d'un monceau 
de décombres à peu de distance des deux autres. 

Temple de Bacghus ou LENiEON. A peu de distance, à l'ouest du 
temple de Jupiter Olympien, au sud de l'Acropole, et juste au-dessous 
du théâtre de Bacchus, se trouvent, comprises dans les murailles d'une 
petite construction moderne, quelques assises d'un édifice antique. La 
position de ces restes par rapport aux monuments voisins, leur situation 
dans le quartier de l'ancienne Athènes qui portait le nom des Marais 5, 
ne permettent guère de douter qu'ils aient fait partie de l'un des plus 
anciens sanctuaires d'Athènes, le Lenœon^^ Dionysion ou temple de 

i. Topography of Athens. 

2. u Adrien a oraé Athènes de plusieurs autres édifices qui sont, le temple de Juuon et de Jupiter 
Panhellénien et le Panthéon, n Pausanias. AU, C. XVin. 

3. Voy. la vignette en tête du chapitre. 

4. Leur hauteur, y compris la base, était, suivant Stuart, de 4"* ,85. Antiquités d'Athènes. T. ni, pi. 39. 

5. AC(i,vat, Limnœ. Leake. Topography of Athens. 

6. Avjvatov, de Xy]v6<, pressoir. Arivàioc, dieu du pressoir, était un des surnoms de Bacchus. Au mois 
d'anthestérion (février), on célébrait, en son honneur, des fêtes appelées Lenœennes, Ai^vaia, qui 
duraient trois jours. Le premier se nommait Vouverture des tonneaux, le second la fête des coupes, 
et le troisième la fête des marmites. 

tt Pendant la fête des coupes et des marmites, on leur a annoncé une invasion de brigands 
béotiens. » Aristophane. Achamiens 

Voici Torigine qu'Euripide assigne à la fête des coupes : 

« Obestb. Arrivé h Athènes, nul hôte ne voulut d'abord me recevoir comme en horreur aux dieux 
(il n*était point encore absous du meurtre de sa mère); mais ceux qui avaient du respect pour moi 
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Bacchus Limnaeen, in Limnis^. .Le Lenaeon ou enceinte sacrée de 
Bacchus était en effet, suivant Pausanias^ et Vitruve, voisin du 
théâtre, et, au dire de Thucydide, situé dans la partie méridionale 
de la ville *. C'est d'ailleurs après avoir parcouru la rue des Trépieds, 
dont la direction est parfaitement connue et qui aboutit en effet aux 
ruines qui nous occupent, que Pausanias arrive au temple de Bacchus. 
Yitruve enfin nous apprend qu'un portique situé derrière ce temple 
servait de refuge aux spectateurs surpris par la pluie pendant les repré- 
sentations^ du théâtre^. 

Colonne. Au milieu d'un champ, au sud de l'Acropole et des deux 



me donnèrent Thospitalité à une table solitaire, quoique habitant sous le même toit, et, par leur 
silence, me réduisaient aussi h. me taire. Pour m'empêcher de partager leur boire et leur manger, ils 
avaient chacun leur coupe, toutes pareilles, dans lesquelles ils versaient le vin pour se livrer aux 
plaisirs de la table. Et moi, je n*osai8 me plaindre à mes hôtes; mais, dans ma douleur silencieuse, 
j'avais Tair de n*y pas prendre garde, tout en gémissant au fond de Tàme, parce que j*étais le 
meurtrier de ma mère. Tai appris que, chez les Athéniens, mon malheur avait donné lieu à une 
solennité, et que Fusage se conserve encore, chez le peuple de Minerve, de célébrer la fôte des 
coupes. » Euripide. Iphigénie en Tauride. 

Le Scoliaste d'Aristophane, sur le vers 05 des Chevaliers, raconte ainsi l'origine de cette même 
fête: 

« Oreste, à cause du meurtre de sa mère, vint à Athènes, chez Pandion, qui régnait alors sur les 
Athéniens, et le trouva présidant à un repas public. Pandion n'osa renvoyer Oreste, et, regardant 
pourtant comme une impiété de l'admettre à sa table et à boire en commun avant qu'il se fût purifié 
de son meurtre, pour éviter de boire tous à la même coupe, fit servir une coupe à chacun des 
convives. » 

i. Dionysionf Atovvo-iov, de Atovu^ioç, nom grec de Bacchus. 

2. H Le temple de Bacchus qui est auprès du théâtre, ic^c xîp OeaTpù>, est le plus ancien de tous. 
Il y a dans la même enceinte deux temples et deux statues de Bacchus : l'une est le Bacchus d'Éleu- 
thère, et l'autre, en ivoire et en or, est un ouvrage d'Alcamène. Les peintures qui ornent ce lieu sont 
Bacchus ramenant Vulcain au ciel. Les Grecs racontent que Junon ayant précipité Vulcain du ciel 
aussitôt après sa naissance, ce dieu, pour satisfaire son ressentiment, lui envoya en présent un 
trône où il y avait des liens invisibles, et Junon, s'y étant assise, se trouva enchaînée; aucun des 
autres dieux n'ayant pu fléchir Vulcain, Bacchus , qui avait toute sa confiance, l'enivra et ramena au 
ciel. On a aussi représenté dans ce temple Penthée et Lycurgue subissant la peine de leur conduite 
injurieuse envers Bacchus; Ariane endormie, Thésée partant et Bacchus venant d'enlever Ariane. 

^ Dans le voisinage du temple de Bacchus et du théâtre est un édifice, etc. » 

Pausanias. AU. C. XX. 

3. « Les temples placés hors de l'enceinte de l'Acropole sont bâtis dans la partie méridionale de la 
ville; tels sont ceux de Jupiter Olympien, de la Terre et de Bacchus Limneen. » 

Thucydidb. L. n, c. 15. 

4. « Il doit y avoir des portiques derrière la scène, afin que, quand il surviendra inopinément des 
pluies au milieu des jeux, le peuple s'y puisse abriter en sortant du théâtre... Tels sont les portiques 
de Pompée (â Rome), et à Athènes le portique d'Eumène et le temple de Bacchus. » 

Vitruve. L. V, c. 9. 
Nous verrons que le portique d'Eumène est en effet également voisin du théâtre. 
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théâtres, s'élève une colonne isolée et sans chapiteau*, à laquelle, aujour- 
d'hui encore, les Grecs viennent coller avec deux boulettes de cire un 
cheveu ou un fil de la jarretière du malade dont ils veulent obtenir la 
guérison ^. C'est sans doute à cause de cette superstition qu'il suppose 
s'être transmise d'âge en âge depuis l'antiquité, que M. Pittakis voit 
dans cette colonne le reste du monument de Toxaris, médecin scythe 
qui, au commencement du vi*' siècle avant Jésus-Christ, s'était rendu 
célèbre à Athènes. « Peu de temps après sa morts, dit Lucien, une 
grande peste ravageant Athènes, Dimenète, femme d'Architèle, un des 
juges de l'Aréopage , crut voir Toxaris qui lui ordonnait de dire aux 
Athéniens qu'ils seraient délivrés du fléau, s'ils arrosaient de vin les 
rues de leur ville. On obéit à cette révélation et la peste cessa ^. » 

Les Athéniens reconnaissants érigèrent sur son tombeau , au lieu 
même où il était apparu à Dimenète, une colonne qui, dès le temps de 
Lucien, gisait renversée sur le sol, mais qui n'en était pas moins toujours 
ornée de couronnes, par les personnes qui y étaient journellement guéries 
de la fièvre. Toxaris fut lélevé au rang des héros et adoré sous le nom 
du médecin étranger, Çivoç îaTpàç; on institua en son honneur des fêtes 
nommées Toxaridies, ToÇapiita, pendant lesquelles on lui immolait un 
cheval blanc. C'est avec regret, sans doute, que nous renonçons à 
retrouver ici le monument de l'illustre Scythe, mais Lucien ^ dit formel- 
lement « qu'il était voisin du Dipyle, à gauche de ceux qui allaient à 
l'Académie, » et la porte Dipyle, qui réunissait les deux Céramiques 
intérieur et extérieur, était bien loin des théâtres et à Fextrémité nord- 



1 . Voy. la yignette à la fin du chapitre. 

2. Un usage analogue existe chez les musulmans, et à Constantinople, à Smyrne, nous ayons 
souvent vu, garnies d'innombrables chiffons de toutes couleurs arrachés aux vêtements des malades, 
les grilles des turbeh ou tombeaux des derviches morts en odeur de sainteté, et dont on invoque 
unsi la protection contre la fièvre. 

3. Évidemment Lucien commet ici une erreur. Ce n*est pas peu de temps, mais plus de cent 
trente ans après la mort de Toxaris, que la Grèce fut désolée par la peste terrible qui coûta la vie 
à Périclès. Du reste, Tauteur lui-même semble démentir son assertion quand il ajoute, quelques 
lignes plus bas, qu'on reconnut le tombeau de Toxaris, « non-seulement d'après Tinscription qui 
était à demi effacée, mais surtout d'après le cippe sur lequel était sculpté un Scythe tenant de la 
main gauche un arc tendu et de la droite un livre, autant qu*U était permis Sen juger, » Tel n'eût 
point été l'état du monument si peu d'années seulement se fussent écoulées depuis la mort de 
Toxaris. 

4. Lucien. Le Scythe au le Proocène. 

5. ïd. Ibid. 
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ouest d'Athènes. Nous ne devons donc voir dans notre colonne qu'un 
tombeau, ou le reste de quelque aulre édifice, dont le nom est jusqu'à 
présent un problème. Encore n'est-il pas même bien certain que la 
colonne soit à sa place antique. Sa base étant enterrée , des fouilles 
pourraient seules nous fixer à cet égard. Les Turcs s'en servaient comme 
but pour le tir h. l'arc, et peut-être l'avaient-ils relevée eux-mêmes. 
Qui sait même si la première pensée de ce nom de Toxaris n'a pas été 
inspirée par sa ressemblance avec le mot to^ov, qui désigne l'arc chez 
les Grecs? 



"^m 



CHAPITRE VI 



PŒCILE, SÉNAT. 

PORTIQUE DES ÉPONYMES. PORTIQUB u'aDHIEN. 

GYM'IASES d'aOHIEN ET DE PTOLÉMÉE. ACOIIA. TOUR DES VENTï 

ARCADES. PRTTANÉE. BAIN ttOHAI.V. ARC D'ADRIEN. 



THÈMES renfermait un assez grand 
nombre de portiques consacrés à 
divers usages; plusieurs n'ont 
point laissé de traces , et l'on 
chercherait vainement ailleurs 
que dans Pausanias et les autres 
auteurs anciens les souvenirs du 
~ Mur>ujs uuque. portique royal, Œ-roà ^affilsto; , où 

siégeait l'archonte-roi *, non plus que de celui de Jupiter Eleuthérius, 



1. Pavsinus. Att. c. m. 

Cétait le Hcoad ftrehonia qui portait la surnom de rot; il remplisuit les ToncUons de ministËre 
public, dann les procès portés devant l'Aréopage. 
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ÈXeuÔépioç, libérateur j qui lui faisait face et qui avait été élevé par les 
Athéniens après leur victoire sur les Perses. Rien non plus n'est par- 
venu jusqu'à nous du long portique^ la (Aocxpa droà. 

Nous ne sommes pas beaucoup plus heureux pour le plus célèbre de 
tous, le Pœcile, dont il ne reste qu'un débris, dont encore l'authenticité 
est fort contestable et fort contestée. On a cependant, dans la moderne 
Athènes, donné son nom à la rue où il se trouve, ô)<(c lioixiXou, et, 
comme le remarqua Leake^, sa position à l'extrémité du Céramique inté- 
rieur 2, entre le portique royal et la nouvelle Agora*, rendrait cette 
attribution fort vraisemblable, en même temps que la description que 
Pausanias et les autres auteurs nous ont laissée du Poôcile ne permet 
pas de s'arrêter un instant à l'opinion de Stuart, qui croit trouver cet 
édifice dans le portique d'Adrien^. 

Le nom primitif du Pœcile, dont Piciadas avait ét^ l'architecte, 
fut portique Pisianactien^ lletaavàxTioç ; on lui donna celui de Pœcile, 
notxiXY} cToa*, lorsqu'il eut été décoré de peintures^. On ignore l'époque 
de sa construction, mais il est certain qu'il existait depuis assez long- 
temps lorsqu'on songea à l'enrichir des chefs-d'œuvre du pinceau, et 
comme Cimon revint à Athènes en 468 avant Jésus-Christ, il semblerait 
assez naturel de rapporter à cette époque l'exécution de peintures desti- 
nées à immortaliser la victoire remportée à Marathon par son père 
Miltiade 7. 

On sait qu'Adrien avait réuni à sa villa de Tivoli la reproduction des 



i. Topography of Athens, 

2. Le Céramique, quartier d'Athènes, situé moitié en dedans, moitié en dehors des murailles, 
devait son nom à Céramus, Képai&oç, fils de Bacchus et d'Ariane, et non point, comme on Ta dit 
souvent , à des fabriques de poteries, xipaii^c, qui y auraient existé. 

3. « Eh ! Mercure, c^est ton frère de l'Agora, près du Pœcile. » 

Lucien* Jupiter tragique.. 

4. Antiquités d* Athènes. T. I, p. 62. 

5. IloixiXco, varié, de diverses couleurs. 

Lamia, célèbre Joueuse de flûte et courtisane athénienne, avait fait ériger à Sicyone un portique 
auquel eUe avait aussi donné le nom de Pœcile, sans doute en souvenir de sa patrie. 

G. « Le Pœcile, portique ainsi nommé à cause des peintures dont il est orné. » 

Pausanias. Att, G. XV. 
7. Contrairement à l'opinion de M. Letronne, M. Raoul Rochette s'est efforcé, mais selon nous 
sans succès, d'établir que les peintures du Pœcile étaient sur bois et non sur mur. 

Voy. R. RocHrrTE. Peintures inédites, p. 150. 
Cf. Letronnb. Lettres d*un antiquaire à un artiste sur la peitUure murale. 
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monuments qui l'avaient le plus frappé dans ses voyages; le Pœcile fut 
du nombre , et c'est par les ruines de sa copie encore debout à la villa 
Adriana, qu'il nous est possible de concevoir une idée exacte de ce 
qu'il était à Athènes. 




Pian prvb&ble tlu PœcUe. 



Qu'on se figure un double portique fermé à chaque bout et partagé 
dans toute sa longueur par un mur. L'une des galeries, exposée au 
nord, offre en été un abri contre la chaleur; l'autre, regardant le midi, 
concentre pendant l'hiver les rayons du soleil ; des sièges y attendent les 
flâneurs, les politiques et les philosophes*; une porte centrale E per- 
met de passer d'un portique dans l'autre; tel était le Pœcile. Les faces 
de la muraille centrale offraient de chaque côté deux vastes espaces, AB 
et C D , propres à recevoir les compositions des grands peintres appelés 
à y retracer des épisodes célèbres de l'histoire de la Grèce et d'Athènes. 
C'était là que s'étaient exercés les illustres pinceaux de Polygnote^ et 
de ses deux disciples Paninus et Micon. C'est au premier qu'appartient 
un sujet parfaitement conforme à la nature de son talent, puisqu'il excel- 
lait surtout à peindre les femmes : « Les chefs sont assemblés pour 
délibérer sur l'attentat d'Ajax contre Cassandre. On voit figurer dans la 
composition Ajax lui-même, Cassandre et d'autres captives*. » Plu- 
tarque, d'ailleurs, dit en termes précis que cette scène était l'œuvre de 
Polygnote ^. 



1. « Tout entier à ces réflexions, j'arrive au Pœcile; j'y vois une foule très-compacte, quelques 
hommes sous le portique même, un plus grand nombre en plein air, certains autres enfin criant et 
vociférant des sièges où ils étaient assis. Je me doute, ce qui était vrai, que c'est une discussion 
philosophique. >* Lucien. Jupiter tragique» 

2. « Polygnote travailla gratuitement au Pœcile d'Athènes avec Micon, qui, lui, se faisait payer. » 

Pline. L. XXXV, 35. 

3. Pausanias. Att, C. XV. 

4. c( Polygnotus, en peignant les dames troyennes captives contre les parois du portique qu'on 
appeloit alors Plesianaction et qui se nome maintenant Pœctie, c'est-à-dire enrichi de diverses 
peintures, il tira, comme l'on dit, le visage de Laodice sur le vif de Helpinice, sœur de Cimon. n 

Plutarque. Cimon. 
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Le Combat de Thésée et des Amazones ^ était dû à Micon ^ , auquel 
peut-être aussi doit-on attribuer la Bataille des Athéniens contre les 
Spartiates à (Enoé * dans TArgolide, le seul des quatre sujets du Pœcile 
sur l'auteur duquel il y ait incertitude. 

Enfin, la quatrième composition, due à Paninus, frère de Phidias, 
était la plus importante et la plus compliquée; elle représentait la 
Bataille de Marathon *. « Les Béotiens de Platée , dit Pausanias ^ , et 
des autres villes alliées de l'Attique, en sont aux mains avec les bar- 
bares, et de ce côté l'avantage est à peu près égal des deux parts. Hors 
du champ de bataille , les barbares sont en fuite et se poussent les uns 
les autres dans le marais. A l'extrémité se distinguent les vaisseaux phé- 
niciens; les Grecs tuent les Perses qui cherchent à y monter. Vous 
distinguez dans ce tableau le héros Marathus ^, de qui le bourg a pris 
son nom, Thésée qui paraît sortir de la terre, et Minerve et Hercule^; 
car les Marathoniens, à ce qu'ils disent eux-mêmes, sont les premiers 
qui aient rendu les honneurs divins à Hercule. Les plus reconnaissables 
parmi les combattants sont : Gallimaque, qui était alors polémarque; 
Miltiade, l'un des généraux, et le héros Échetlus^.» 



1. Pldtarqcb. Vw de Thésée, 

2. a La femme aime le cheval; elle 8*y tient ferme... Vois les Amazones que Micon a représentées 
combattant à cheval contre des hommes. » Aristophane. Lysistrate. 

3. Pausanias. AU. C. XV. 

4. On peut voir dans Hérodote (L. VI] à quelles modestes proportions se trouve réduite cette 
fameuse victoire de Marathon. Les Athéniens, selon cet historien, s'emparèrent seulement de sept 
vaisseaux ennemis, et il périt dans la journée 6,400 hommes du côté des Barbares, et 102 du côté 
des Athéniens. Ces chiffres sont du reste beaucoup plus acceptables que ceux des écrivains qui font 
déployer d'innombrables phalanges dans la petite plaine de Marathon. 

5. AtL C. XV. 

6. u Marathus, héros éponyme du célèbre dème de Marathon. H y a sur son compte deux traditions 
fort différentes. — l*Fils d'Épopée, qui le força de quitter le Pélojranèse, il se rendit en Attique, reparut 
dans sa patrie à la mort de son père, puis, après avoir partagé le pays entre ses fils Sicyon et Corin- 
thus, revint dans la contrée qu'il avait choisie comme lieu d'expatriation. — 2° Originaire d'Arcadie, 
il prit part, avec Échédème, à l'expédition des T>'ndarides, et se dévoua avant le combat pour assurer 
la victoire à son parti. » Jacobi. Dict. myth, 

«( Du nom de Marathus a esté aussi nômé le bourg de Marathon, à cause qu'il s'offrit volontaire- 
ment à estre sacrifié deuant la bataille, suiuant ce qu'il leur avoit esté enioint et ordô 
prophétie. » Plutarqcb. Thésée. 

7. On a peine à comprendre comment, parmi tant de dieux et de héros, Paninus n'a pas fait 
figurer Pan, qui joua un rôle si important à la bataille de Marathon. 

8. a ÉCHBTLus, uom d'uu guerrier qui, à la bataille de Marathon, combattit dans les rangs des 
Grecs, sous la figure d'un paysan , armé d'un manche de charrue, et disparut après la victoire. 
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Sur ce dernier poiA, Pline est plus explicite encore que Pausanias. 
« Paninus, frère de Phidias, dit-il, représenta même la bataille livrée à 
Marathon, entre les Athéniens et les Perses. L'emploi des couleurs était 
déjà si commun et l'art si parfait, que Paninus avait, dit-on, fait 
ressemblants les chefs qui commandaient dans cette bataille : du côté 
des Athéniens, Miltiade, Callimaque, Cynégire*, du côté des barbares 
Datis et Artapherne^. » 

Il est pourtant difficile d'admettre que Paninus eût peint ici de véri- 
tables portraits, d'autant plus que les héros grecs qui avaient figuré 
à Marathon étaient morts depuis longtemps, et qu'en supposant même 
qu'on eut conservé d'eux quelque souvenir, il ne pouvait en être de même 
pour les généraux persans Datis et Artapherne. A cette époque encore 
primitive, on se contentait ordinairement d'inscrire le nom du person- 
nage à côté de la figure qui était censée le représenter, ainsi que nous 
le voyons dans plusieurs des peintures antiques qui sont parvenues jus- 
qu'à nous^. Cependant, il ne paraît pas en avoir été ainsi au Pœcile. 
Dans son discours sur la couronne^ Eschine s'écrie : « Transportez-vous 
encore par la pensée au portique du Pœcile ; car c'est là, c'est sur la 
place publique que se trouvent pour vous les monuments de toutes les 
grandes actions; et quel est celui dont je vous parle. Athéniens? Là est 
peinte la bataille de Marathon, et quel est le général? A cette question 
vous répondez tous : Miltiade. Oui, sans doute, et pourtant son nom n'est 
pas tracé sur la peinture. » Que conclure de ce passage ? seulement que 
l'action, le costume, la tradition, faisaient reconnaître tel ou tel person- 
nage, ainsi que cela nous arrive continuellement pour les tableaux 
modernes, dont le sujet connu nous permet de nommer chaque person- 



Uoracle ordonna de lui rendre les honneurs héroïques sous le nom d^Échetlus, c*est-à-dlre Vhomme 
au manche de charrue, èxh\t\, n était représenté sur le grand tableau de la bataille de Marathon 
dans le PcBcile d'Athènes. » Jacobi. Dict, myth. 

i. « Faut-il .pour un scélérat détruire tant de monde, et en outre le portique avec Marathon, 
Miltiade et Cynégire? n Licien. Jupiter tragique. 

2. Pline. L. XXXV. 34. 

3. Telle est la charmante peinture monochrome sur marbre conservée au musée de Naples, repré- 
sentant cinq jeunes filles Jouant aux osselets, avec leurs noms APAATH, AHTn, NIOBH, MIBH et 
lAEAIPA, composition signée par TAthénlen Alexandre, AAEHÂNAP02 AeHNAIOZ ErPA4»EN. 

Hercul. et PoMP. T. II, pi. 17. 
Telles sont encore, au Vatican, les figures de Pasiphaé, Myrrha, Scylla, Phèdre et Canace; tels 
sont enfin les sujets homériques qui décorent le précieux tombeau étrusque découvert à Vulci par 
M. No61 Desvergers, en 1857. 

45 
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nage , quoiqu'il n'ait peut-être aucune ressemblShce avec l'original , et 
qu'il soit sorti tout entier de l'imagination de l'artiste*. 

« Sous le Pœcile, dit encore Pausanias^, sont des boucliers d'airain, 
les uns pris aux Scionéens^ et à leurs alliés, ainsi que nous l'apprend 
l'inscription placée au-dessus; les autres, enduits de poix afln d'être 
préservés de la rouille, sont, dit-on, ceux des Lacédémoniens faits 
prisonniers dans l'île de Sphactérie^. » 

Souillé du sang de 1,400 citoyens immolés par ordre des trente 

tyrans, le Pœcile, rendu odieux aux Athéniens par ce funeste souvenir, 

était resté abandonné pendant plus de cent ans, quand Zenon lui rendit 

sa célébrité en le choisissant pour son école de philosophie, et en y 

fondant la fameuse secte des stoïciens, StowcoI, ainsi nommés du por- 
tique, <TToa, sous lequel ils s'assemblaient 5. 

Devant le Pœcile s'élevaient plusieurs statues en bronze de person- 
nages célèbres; on y remarquait celle de Solon^. 

Nous avons dit que l'authenticité des ruines attribuées au Pœcile est 
fort peu prouvée ; en effet, ce qui reste encore debout ne paraît pas avoir 
appartenu à un portique double, mais à l'extrémité occidentale d'un 
portique simple ouvert au nord, et s'étendant, il est vrai, comme le 
Pœcile, de l'est à l'ouest. 

L'angle sud-ouest que présente notre dessin étant entier et sans arra- 
chements , rien n'indique qu'il ait existé un second portique exposé au 
midi. Quoi qu'il en soit, voici ce qui reste aujourd'hui. L'angle postérieur 
sud-ouest est composé d'une plinthe de 0™, 30, surmontée d'une moulure 



1. Suivant Cornélius Nepos {Thémistocles, VI), on pouvait ainsi reconnaître Miltiade à la place 
qu*il occupait dans la composition. « Le seul honneur, dit-il, qu*obtint Miltiade, qui venait de sauver 
TAttique et toute la Grèce, fut d'ôtre représenté, à la tête de ses dix collègues, au moment où il 
exhortait ses soldats et engageait l'action, dans la peinture de la bataille de Marathon qui fut placée 
sous le portique appelé Pœcile. n 

2. AU. G. XV. 

3. Habitants de Scione, ancienne ville de la Ghalcidique, dans la presqu'île de Pallène, sar la 
mer Égéc. 

4- L'an 415 avant J.-G., par Gléon et Démosthène. Voy. Thucydide. L. IV, $ 38. 

5. Ifaud Ubi inexpertum curvos deprendere mores 

Quœque docH sapiera, braccatis illila Médis 
Porticus 

« Tu sais distinguer ce qui dévie de la saine morale ; tu sais les sages leçons du portique oà sont peints les 
Mèdes aux larges braies*. » Pbrsb. Sat. III. 

6. Pausanias, au, g. XVI. — DéHOSTnkNE. In Aristog. — JEueu. L. Vin, c. 16. 
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et d'un soubassement de 1",65 de hauteur, formé de grandes dalles de 
marbre debout, portant un bandeau en saillie haut de 0", 25,et au-dessus, 
dans l'angle, la partie la plus intacte de l'édifice, une muraille en équerre, 
composée de quatorze assises de pierre de 0'",39 de hauteur. Le mur 



occidental, resté entier dans sa largeur, nous donne la profondeur du 
monument, qui était de Ô^jSS. La plinthe, de ce côlé, porte les traces 
d'une inscription illisible, que. d'après la forme des lettres, M. Pittakis 
pense ne pas remonter au delà de l'époque romaine. Nous verrons tout 
h. l'heure qu'un autre fait pourrait s'ajouter k cette observation. La 
partie de la muraille en retour au sud et ayant formé le fond du por- 
tique a encore 5"", 60 de hauteur; mais sa partie inférieure n'est point 
déblayée. Au nord, les fouilles ont mis à découvert le soubassement 
entier composé de belles assises de pierres du Pirée, d'une hauteur totale 
de 2 mètres, et surmonté d'une moulure de marbre. Le reste est détruit 
et remplacé par une muraille moderne formée de toute espèce de maté- 
riaux qui, fermant cette partie du portique au nord et à l'est, l'a converti 
en une salle qui a élé habilée. Dans celle salle, on voit, couchés ou 
employés comme matériaux, de nombreux tronçons de colonnes de (i'',75 
de diamètre. Ces colonnes, provenant, selon toute apparence, du portique 
lui-même, ne sont point cannelées, et ne peuvent, par conséquent, 
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remonter au beau temps de l'art grec ; elles doivent plutôt appartenir à 
l'époque romaine. Il est donc difficile d'admettre que nous ayons vérita- 
blement sous les yeux les restes du Pœcile. Avait-il été remplacé par un 
nouveau portique, dont nous voyons les ruines? Cette supposition est 
encore peu probable, car Synésius, qui visita Athènes en Tan à02 de 
notre ère,- dit que le Pœcile existait encore, bien que dépouillé de ses 
peintures ^, 

Sénat. Un peu au-dessus du Pœcile, en allant vers l'Acropole, on 
trouve dans la rue qui en a pris le nom, ô5oç Bou^eu-n^piou, rue du Sénat, 
les ruines considérables , mais informes , d'un grand édifice dans lequel 
on croit reconnaître le lieu de réunion du conseil des cinq cents , ^' ^oxikh 
Tôv iccvTaxocrtwv. Ces ruines se trouvent en effet, comme l'a dit Pausa- 
nias, dans le voisinage du temple de la Mère de Dieu, dit Métroun^^ 
situé un peu plus haut dans la même rue, et leur position, par 
rapport à l'Aréopage , justifie le nom de sénat d'en bas, vf xaTw Pou^r', 
qu'on donnait à double titre à ce conseil pour le distinguer de l'Aréo- 
page, le sénat d'en haut^ '4 avw pou^vf. 

Le conseil ou sénat, créé par Solon *, n'était composé d'abord que de 
quatre cents membres tirés au sort chaque année parmi les citoyens no- 
tables des quatre tribus, ayant atteint l'âge de trente ans. 

Quatre-vingt-six ans environ après l'établissement de la constitution 
de Solon , Clisthène ayant porté le nombre des tribus à dix, cent nou- 
veaux membres furent adjoints au conseil qui prit alors le nom de conseil 
des cinq cents; enfin, plus tard encore, le nombre des tribus s' étant 
élevé jusqu'à douze, celui des membres du conseil fut porté à six cents. 



1. Le passage de Synésius est le principal argument mis en avant par ceux qui ont prétendu qiie 
les peintures du Pœcile étaient portatives et sur bois. Cet écrivain dit, en effet, en termes formels : 
H Le portique Pœcile n'est plus pœcile (orné de peintures]... Le gouverneur de la province a enlevé 
les planches, rà; vocvCÔaç, où Polygnote de Thasos avait déposé les fruits de son pinceau. » 

Sur la foi qu'on doit ajouter à ce passage et sur les déductions qu'on peut en tirer, voy. Letron^ie, 
Lettres d'un antiquaire à un artiste, p. 201, et R. Rochette, Peintures inédites, p. 150. 

2. a Près de là (près du temple de la Mère des Dieux ou Métroun)^ est le sénat des cinq cents qui 
se renouvelle chaque année. On y remarque une statue de Jupiter Bulsus, un Apollon , ouvrage de 
Pisias, et une statue du peuple de la main de Lyson. Protogène de Cannes et Olbiade y ont peint, 
le premier, les législateurs d'Athènes, et le second, ce Callippus qui conduisit les Athéniens aux 
Thermopyles pour s'opposer à l'irruption des Gaulois dans la Grèce. » 

Pausanias. Att. C. III. 

3. Plctarque. Vie de Solon, 



SÉNAT. 229 

cinquante membres continuant à être fournis par chaque tribu*. Nous 
trouverons ce conseil Ses six cents mentionné dans l'inscription de la 
statue élevée en l'honneur de Julie, fille d'Auguste, à la porte de V Agora. 

Le conseil était chargé d'examiner avec soin les questions qui devaient 
être soumises à la <Jélibération du peuple , et qui n'étaient présentées aux 
assemblées que revêtues de son approbation 2, sous le nom de sénatus- 
consultes, ij/YiçtajxaTa t^ç Pûu^yîç ^. Il vérifiait les comptes des magistrats , 
à l'expiration de leurs fonctions; il veillait à l'entretien des citoyens 
pauvres; il nommait les gardtens des prisons, avait l'administration géné- 
rale de la flotte, et enfin jugeait les crimes prévus par la loi. Les séna- 
teurs, pou^eurai, recevaient un salaire fixe d'une drachme par jour ^, et, à 
l'expiration de leurs fonctions, une couronne pouvait leur être décernée 
par le peuple en récompense de leur bonne et intègre administration. 

La présidence du conseil était exercée successivement, et d'après un 
ordre réglé par le sort, par chaque tribu ; les cinquante membres qu'elle 
avait fournis prenaient le titre de prytanes, icputaveiç, pendant l'exercice 
de leur prytanie, irpuraveia *. L'année lunaire alors en usage, se compo- 
sant de 354 jours, avait été divisée en dix périodes, les quatre premières 
de 36 jours, les six autres de 35, formant chacune la durée d'une pry- 
tante. Cette durée fut réduite à un mois quand le nombre des tribus fut 
porté à douze, et celui des membres du conseil à six cents. Les cinquante 
prytanes se partageaient eux-mêmes en cinq décuries, chargées de 
présider le conseil chacune pendant une semaine; les membres de la 
décurie "en fonction portaient le nom de proèdres , icpoeîpoi. Enfin , dans 
cette décurie même, le sort désignait également le président de chaque 
jour, Vépistatey cmaTaTTjç, et comme la semaine n'a que sept jours, 
naturellement trois prytanes par décurie n'étaient point appelés à l'hon- 
neur de la présidence. Vépistate, gardien des sceaux, des clefs de la 

1. On désignait en même temps, également par la voie du sort, un nombre égal de suppléants, 

2. « Et toi, prytane, si tu crois qu'il t'appartienne de veiller sur la république, si tu veux être 
bon citoyen, mets cette proposition en délibération et appelle les Athéniens à voter de nouveau. » 

Thucydide. L. VI, c. 14. 

3. De ^90^, petit caillou qui servait pour les votes. 

4. Recevoir vne drachme par jour, Spax(i.i^ vr^ç ^i{Jipai; Xa/elv, était devenu synonyme de faire 
|Mirtt> du conseil des cinq cents, La valeur de la drachme serait aujourd'hui d'environ 9 francs. 

5. C'est ainsi que nous trouvons dans Thucydide (L. IV, S 118) la ratification d'une trêve d'un 
an conclue avec les Lacédémoniens, commençant par ces mots: « Adopté par le peuple, sous la 
prêtant» de la tribu Acamantide^ etc. » 
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ville et du trésor public, ne pouvait conserver son emploi plus d'un jour, et 
n'était point rééligible. Il nommait neuf proèdres distincts des premiers et 
qu'il choisissait dans les neuf tribus qui n'avaient point fourni les prytanes 
en fonction. Ces proèdres étaient chargés de porter les décrets du conseil 
aux assemblées générales , où le premier nommé recueillait les suffrages. 

Les prytanes avaient pour mission de réunir le conseil tous les jours 
qui n'étaient ni fériés, ni néfastes, ^ous peine, en cas de négligence, d'une 
amende de mille drachmes ; mais, en outre, logés ensemble aux frais de 
l'Etat dans un édifice nommé le Prytanée, ils formaient un conseil per- 
manent qui, représentant le conseil entier, pouvait, à sa place, prendre 
les décisions exigées par les cas urgents. Enfin, c'était entre leurs mains 
que les plaideurs, avant d'entamer une procédure, devaient consigner 
une certaine somme pour répondre des frais ^. Cette somme était par- 
tagée entre les juges après le prononcé du jugement, et le condamné 
devait indemniser sa partie adverse de cette avance ^. 

De l'édifice oii siégeait le conseil, il ne reste aujourd'hui que de 
grandes substructions en pierre du Pirée, de nombreux tronçons de 
colonnes non cannelées de 0'",75 de diamètre, d'autres cannelés un peu 
plus forts, et une base. Sur un des fûts de colonne on lit cette inscrip- 
tion, assez mal orthographiée : 

H BOrAH KAI AHMO£ 

SENOKAHN eEonoMnoY 

PAMNOriION EISHTHTHN 

TENOMENON TOT IITUNIKOT 

TAMIEOr KAI SITUNHSANTA 

AU KAI ITPATHTON EDI TDS (sic) 

OIIAEITAI FENOMENON 

TETPAKIS APETHS ENEKA 

KAI ETNOIAS THS EIS EATOYI (sic) 

u Le sénat et le peuple {honorent) Xénoclès de Rhamnonte \ fils de Théopompe, 

ayant été fondateur du grenier de réserve, deux fois commissure pour Tachât des grains 

et quatre fois nommé commandant des oplites pour son mérite 

et sa bienveillance envers eux. » 

Au milieu des ruines est une ancienne citerne , et dans un massif de 

1. On nommait les sommes ainsi consignées prytanUs, npuTocveta; de là la locution : irpuroveta 
TiOévai Ti'vi, fournir les prytanies à qmlqu'un, pour Vassigner en justice en consignant la lommc 
voulue par la loi. 

« Pasias. Je m'en vais; mais que je meure, si de ce pas je ne vais déposer la consignation. » 

2. PoLLDX. Onomast. L. \1II, c. ô, Aristophane. Les Nuées. 

3. Bourg de TAttique célèbre par le culte de Némésis. 
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constructions on voit enclavée une grande jarre de terre cuite, un dolium. 
Plusieurs fûts de colonnes d'un faible diamètre et de marbre du mont 
Hymette ont dû appartenir à Téglise byzantine, devenue mosquée, qui 
avait remplacé le Sénat, et dont on reconnaît encore quelques traces. 

Trois fragments de sculpture sont conservés dans la maison du gar- 
dien des ruines ; ce sont une statuette de femme drapée dont la tête 
manque, un beau torse de jeune homme, et une moitié de bas-relief 
représentant la partie supérieure du corps d'un Satyre. 

Portique des Éponymes. Entre le Pœcile et le temple de Thésée, 
dans la rue des Éponymes, se trouve une assez vaste enceinte récemment 
fouillée où s'élèvent les restes d'un monument considérable dont il est 
presque impossible de reconstruire le plan. Son existence était depuis 
longtemps indiquée par deux piliers en partie enterrés* et qui aujour- 
d'hui sont entièrement dégagés. M. Pittakis^ avait décrit ces ruines 
sous le nom de monument de Phorbas * ; mais depuis qu'on est fixé sur 
la position du Bou^euTTÎpiov, du Sénat, on a une précieuse indication qui 
peut conduire à la vérité. Pausanias, en effet, nous apprend que c'était 
dans le voisinage de cet édifice que se trouvait le portique des Éponymes 
ou étaient affichés les décrets et les annonces publiques ; nous savons 
que ce portique était orné des statues des héros éponymes ^. Ces statues 



1. « Dans une maison, on montre deux caryatides colossales; ce sont deux hommes nus, à genoux, 
dont le corps se termine en queue de poisson. La sculpture en est assez mauvaise. » 

Blouet et Ravoisibr. Expédition scientifique de Morée, 

2. V Ancienne Athènes. 

3. « Phorbas, dit Diodore, était flls de Lapithès et d'Orsinome, et frère de Périphas et de Diogénie. 
Ayant délivré Tile de Rhodes des serpents qui Tinfestaient, il reçut les honneurs héroïques. » 

A. 01 éiccôvujjLot fip<i)£ç, de im ôvo(ia, sur nom. On appelait éponymes les héros qui avaient donné 
leurs noms aux tribus de TAttique. 

Dans le principe, les tribus, çvXal, étaient culement au nombre de quatre, auxquelles Cécrops 
avait donné les noms de : Cécropide^ Ksx(>077l;*, Autochthone, 'Avrroxdwv; Actée, 'Axxata, d'àxTiQ, rivage, 
et Paralie, na(>aXià, maritime. Cranads chaogea ces noms en ceux de Cranaïde, Kpavat;; d'At^ide^ 
d* Xt6U, nom de sa fille ; de Mésogée, Meao^aia, située au milieu des terres j et Diacride, Aiàxpi;, sépa-- 
rationy de la position isolée de cette tribu. Érichthonius, à son tour, nomma les tribus Diode, Atà;; 
Athénaïde, 'Advivatc; Posidoniade, no<TEi$<i)viàç , et Héphaïstiade , *H(paiaTiàc, des noms grecs de 
Jupiter, Minerve, Mercure et Vulcain. 

Le nombre des citoyens ayant augmenté, Clisthène porta h dix celui des tribus, en donnant à 
chacune le nom d*un ancien héros qui fut dit éponyme; elles furent donc appelées : Êrechthéide, 
'EpcX^i^Ç» d'Érechthée; Cécropide, KexpoTcl;, de Cécrops; Égéide, XiTTitç, d'Egée; Pandionide, 
IfavStov'i;, de Pandion; Àcamantide, 'AxajjLavxic, d'Acamas; Antiochide, AvricxU, d'Antiochus; Léon- 
tide, AeovTt;, de Léos ; OEnéïde, 'Oivr^t;, d'OEnée; Hippothoontide, 'IttroOocovtiç , d'Hippothoon , et 
Aiantide, AiovrU, d'Ajax (PAisAitiAS. Att. C. V). Plus tard, les Athéniens, délivrés par Démétri us. 



232 ATHÈNES. 

étaient certainement tout autres que celles que nous voyons aujourd'hui. 
Détruites sans doute dans Tune des nombreuses dévastations qu'Athènes 
eut à subir, elles auront été refaites assez grossièrement au ii* ou au 
m"* siècle de notre ère, sous la domination romaine. M. Ross fait remar- 
quer avec raison que ces piliers, dont la partie postérieure était entière- 
ment lisse, étaient parfaitement disposés pour recevoir les décrets 
qu'on y affichait et que les citoyens pouvaient lire à leur aise et à 
couvert. 

Le portique, ouvert au nord comme le Pœcile, était soutenu par des 
piliers carrés dont deux sont encore en place. Aux piliers et servant 



ajoutèrent encore deux tribus auxquelles ils donnèrent les noms d*Antigonidef ^AvtiyovU, et Démé- 
tri€uie, AYi(iY]Tptà( (Pldtarqde. Vie de Démétrius, et Diodorb de Siole. L. XX, S ^)i ^^i furent 
changés depuis en ceux d*AUalide, 'AiraXlc;, et PtolémaMde, IlToXet&atc, en Thonneur de deux princes 
bienfaiteurs d'Athènes, Attale, roi de Pergame, et Ptolémée, roi d'Egypte. 

Malgré sa longueur, nous pensons que nos lecteurs nous sauront gré de transcrire ici un curieux 
passage de Démosthène, qui fait connaître les titres que les héros éponymes avaient à Thonneur que 
les Athéniens leur avaient décerné. 

« Tous les Érechthéides savent que cet Érechthée, dont ils tirent leur nom, avait, pour sauver le 
pays, abandonné les Hyacinthides, ses filles, à une mort certaine. Lors donc qu'un fils des dieux 
avait tant sacrifié à la délivrance de sa patrie, ils auraient rougi de paraître mettre à plus haut prix 
un corps mortel qu'une impérissable renommée. N'ignorant pas que Thésée, fils d'Egée, avait le 
premier établi dans Athènes l'égalité civique, les Égéides se seraient fait un crime de trahir les 
principes de ce grand homme ; et ils ont mieux aimé mourir que de leur survivre à la face de la 
Grèce par un l&che attachement à la terre. La tradition avait appris aux Pandîonides quelle vengeance 
Procné et Philomèle tirèrent des outrages de Térée ; unis par le sang à ces filles de Pandion, la mort 
leur eût semblé un devoir, s'ils n'avaient déployé le même courroux contre les oppresseurs de la 
Grèce. On avait dit aux Léontides : Les Léocores (les filles de Léos), célèbres dans la fable, s'oflri- 
rent au couteau sacré pour sauver la patrie; et, à la pensée du mâle courage de ces jeunes filles, 
des hommes se seraien crus coupables s'ils ne les eussent égalées Les Acamantides se rappelaient 
ces vers où Homère dit qu'Acamas se rendit à Troie par tendresse pour OEthra dont il tenait le jour; 
ainsi ce héros brava tous les périls pour délivrer sa mère ; et ses descendants , alors qu'il fallait 
protéger tous leurs parents, tous leurs amis, auraient reculé devant le danger! Les GEnéides n'ou- 
bliaient point que Sémélé, née de Cadmus, eut pour fils un dieu qu'il ne convient pas de nommer 
dans ces funérailles, et que ce dieu était père d'ÛEnée, premier auteur de leur race; à la vue du 
péril qui pressait également les deux républiques, la lutte la plus sanglante fut pour eux une dette 
à payer. Le chef des Cécropides fut, dit-on, moitié homme, moitié serpent, sans doute parce qu'à la 
force du dragon il unissait toute la sagesse d'un mortel ; de là les deux grandes qualités qu'il appar- 
tenait surtout à cette tribu de faire revivre. Les Hippothoontides se souvenaient de l'hymen d'Alopè 
d'où naquit Hippothoon qu'ils reconnaissaient pour leur chef. Fidèle aux convenances de ce jour, je 
ne développerai pas ce souvenir. Ils pensaient donc que c'était à eux à se montrer dignes de ce grand 
homme. La tribu d'Ajax était instruite que ce guerrier, frustré du prix de la valeur, n'avait pu sup- 
porter la vie; aussi, lorsque ce prix fut décerné à un autre par la Fortune^ repoussant les ennemis, 
elle comprit qu'il fallait mourir pour remplir la vraie destinée des Aiantides. Vivre dignes de nos 
ancêtres ou périr avec gloire, telle fut la maxime des Antiochides qui n'avaient pu oublier qu'An- 
tiochos était fils d'Hercule. » 

DûfoSTHÈivE. Éloge funèbre des Athéniens morts à CMronie, 
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d'atlantes, sont adossés des personnages en demi-relief et de proportion 
colossale dont les cuisses se terminent en double queue de poisson, desi- 
nunt in piscem. Ces figures peuvent d'autant mieux être celles des 
Éponymes que nous savons que plusieurs de ces héros, tels qu'Érech- 
thée, Cécrops, etc., étaient ordinairement représentés avec la double 
nature. 




-jPtH. 



Bponymc. 



Au-dessous des figures, sur leur piédestal , est un bas-relief offrant 
un serpent entourant un arbre de ses replis ; il est facile d'y reconnaître 
l'olivier et le serpent sacrés de l'Acropole. 

Un troisième colosse sans piédestal est dressé dans un coin de l'en- 
ceinte. Tous trois sont privés de leurs têtes et de leurs bras. Derrière 
l'un d'eux est gravée cette inscription : 



ANHTEPeH TOI 1858 lOïNIOr 24 
« Relevé en 1858, le 24 Juin. » 

Un fragment d'architrave , un tronçon de colonne non cannelée et de 
nombreux fragments de moulures sont gisants sur le sol dans lequel on 
voit l'embouchure d'une citerne. 

Portique d'Adrien. Nous trouvons à Athènes les restes bien plus 



ÎU 



ATHÈNES. 



considérables d'un autre portique décrit par Ghandler, sous le nom de 
Prytanée*, et par Stuart sous celui de Pœcile^, mais que la seule 
inspection de son architecture suffit pour faire reconnaître comme un 
édifice d'époque romaine. Les traducteurs de Ghandler, Servois et Bar- 
bie du Bocage y voient le Panthéon d'Adrien, et Spon et Wheler, et 
après eux Leroy, le temple de Jupiter Olympien, mais au moins Terreur 
des derniers est plus excusable, puisque ces deux édifices sont contem- 
porains du portique d'Adrien, que l'on s'accorde aujourd'hui à retrouver 
dans le monument que nous allons décrire. 

Cet édifice présente une vaste enceinte rectangulaire ABCD, située 
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au nord de l'Acropole, et dont la muraille postérieure ou orientale CD 
se trouve dans l'alignement de la rue d'Éole, la principale de l'Athènes 
moderne; sa longueur est de 122'", 14, et sa largeur de 81™, 86. La 
façade AB, tournée à l'ouest^, se composait d'une porte centrale E, 
flanquée de deux murailles de marbre richement ornées.' La muraille de 
droite EB^, ainsi que le mur méridional BD, a fait place à une 



1. Voyages en Grèce, T. n, p. 503. 

2. De son temps, les Athéniens le nommaient indifTéromment palais de Péridès ou de Thé^ 
mistocle, 

3. Voy. planche VI. 

4. « La moitié de la façade qui est au sud-ouest du portail se trouve dans un état de ruine complet; 
cependant une grande partie du mur de face existe encore, et on retrouve dans leur place primitive 
les sept piédestaux et quelques fragments des colonnes, n 

Stdart. Anliquités d^Athines, I, GO. 
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grande caserne de cavalerie^ celle de gauche A E est restée. Elle est 
ornée de sept colonnes corinthiennes non cannelées, d'un seul morceau 
de marbre tacheté de vert ressemblant au cipollino^. Les piédestaux, 
enterrés pour la plupart, et quelques-uns tout à fait, sont du même 
marbre, mais les bases et les chapiteaux sont de marbre pentélique. Par 
une innovation dont l'effet n'est guère heureux, les angles du tailloir de 
ces chapiteaux ne sont point abattus, mais sont au contraire très-aigus^. 
Le diamètre des colonnes est de 0"*, 90, et leur hauteur , y compris la 
base et les chapiteaux, mais sans le piédestal, est de 8'", 60. Elles sont 
à 0"*,65 de la muraille et espacées entre elles de 3™, 25. M. Pittakis* 
dit avoir reconnu sur l'entablement qui surmonte chaque colonne les 
traces d'une statue de bronze s' appuyant sur une pique. 

Le portique était fermé à chaque bout par un mur en équerre A F 
et BG, terminé par une ante. Ce mur, qui, à l'extrémité septentrionale du 
portique, existait encore tout entier au temps de Stuart^, n'a conservé 
aujourd'hui que sa partie inférieure adossée aune mosquée transformée en 
gymnase musical pour l'armée. La porte E, que Stuart vit aussi presque 
entière, était accompagnée de deux antes moins saillantes H et I, 
et précédée d'un portique ou péristyle L, formé de quatre colonnes de 
même ordre, mais rudentées dans le tiers inférieur, et cannelées dans le 
reste de leur hauteur. Elles portaient un fronton, et s'élevaient sur un 
perron composé de six degrés dont il ne reste point de traces. Grâce 
aux piédestaux sur lesquels étaient exhaussées les colonnes placées en 
avant de la muraille, toutes se trouvaient au même niveau dans toute 
l'étendue de la façade. Trois des colonnes du péristyle, avec leur enta- 
blement, figurent encore dans le dessin de Stuart, mais elles ont déjà 
disparu dans la planche de l'expédition de Morée où, conmie aujour- 
d'hui, s'élève seulement, en avant de l'ante H, une colonne isolée N, 



i. « Adrien a orné Athènes de plusieurs autres édifices qui sont : le temple de Junon et de Jupiter 
Panhellénien, et le Panthéon, mais on admire surtout des portiques formés décent vingt colonnes 
de marbre de Phrygie, et dont les murs sont du môme marbre. On y ?oit des salles dont les plafonds 
sont ornés d*or et d'albâtre, et qui sont décorées de tableaux et de statues; elles contiennent des 
livres. » Pausamas. Ait, C. XVIII. 

2. Il en est de même au temple de Vesta, à Rome, qui, comme le monument qui nous occupe, 
appartient au ii* siècle de notre ère. 

3. V Ancienne Athènes. 

4. T. I, pi. XXXl. 
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qui formait l'angle NO du péristyle. L'une des colonnes fut renversée 
en 1780; la moitié d'une troisième a été retrouvée dans les fouilles faites 
en 1835 pour les fondations de la caserne. 

Le mur M, qui prolonge la muraille au delà de Tante H, se termine 
par le piédroit et une partie du linteau de la porte E. A l'époque de 
l'expédition de Morée, la partie inférieure de la colonnade F H était 
enterrée; et si les constructions qui étaient venues s'y appuyer avaient 
disparu en laissant des traces de leur existence^, on y voyait encore 
dans l'angle H une petite église byzantine, qui a également été démolie, 
ainsi qu'une arcade construite au sommet de la colonnade et servant de 
clocher, lorsqu'on a dégagé l'édifice antique. La porte de l'église était 
formée par l'espace compris entre l'ante H et la colonne isolée N, 
restée debout à l'angle du péristyle. Au pied de la troisième colonne O, 
on voit quelques restes des constructions de l'abside. Enfin, l'existence 
de l'église est encore rappelée par des traces de peintures chrétiennes 
existant encore sur la muraille de marbre. 

Dans celle-ci, de nombreux trous ont été pratiqués dans les bas siècles 
pour extraire les crampons de bronze qui unissaient les blocs, ainsi 
qu'on le fit aussi au Colisée et à la plupart des monuments de Rome. 

Le mur du nord AC, formé de grosses pierres du Pirée, est assez 
difficile à voir à l'intérieur par-dessus les étaux de bouchers qui lui sont 
adossés, et encore plus à l'extérieur, où il est entièrement masqué par 
des échoppes ; mais , de ce côté , en entrant dans la petite cour qui existe 
derrière la plupart de celles-ci, il est facile de s'assurer que le mur 
existe dans une grande partie de sa longueur, et l'on voit quelques arra- 
chements PQ d'un hémicycle R d'environ 10 mètres de diamètre, et 
un reste U d'un autre hémicycle S, qui lui faisait pendant. Ces hémi- 
cycles ont tout le caractère des exèdres dont parle Vitruve, et il est 
présumable qu'ils contenaient des sièges pour les promeneurs qui fré- 
quentaient le portique. Au centre de la muraille était une grande niche 
quadrangulaire T, qui a été percée, si toutefois, comme le pense 

1. « Cette façade est encombrée de maisons, de magasins et de boutiques qui y ont été adossés 
et qui en obstruent la vue au point de rendre la disposition générale de T édifice entièrement mécon- 
naissable pour ceux qui se trouvent au niveau de la rue; ils en cachent même encore une grande 
partie au spectateur placé dans la situation la plus favorable. Ces magasins et ces boutiques sont 
occupés par des fabricants de savon ; il y en a ici un grand nombre, et le savon est un des principaux 
articles du commerce d*Athènes. » Stdakt. Antiquités d'Athènes, T. I, p. 63. 
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Stuart, elle n'a pas toujours été ouverte, et qui est aujourd'hui Tune des 
entrées du bazar. 

Enfin, du côté oriental CD, sur la rue d'Éole, existe encore le milieu 
de la muraille, sans ornements, avec cinq contre-forts, èpeicjjiaTa, et l'indi- 
cation d'un sixième, et à la suite quelques substructions de grand appareil. 

L'intérieur de l'enceinte dut être entouré d'une colonnade simple, 
sinon à deux rangs , comme le suppose Stuart *, mais il n'en reste plus 
aujourd'hui le moindre vestige. 

Après avoir servi, pendant la domination turque, d'habitation au vaï- 
vode ou gouverneur d'Athènes, l'enceinte d'Adrien est occupée aujour- 
d'hui par le bazar, ou marché aux comestibles. Au centre sont de faibles 
restes de construction antique V, qui maintenant font partie d'une église 
double dédiée au saint sans corps ^, et à Notre-Dame-la-Grande *. Une 
tour qui s'élève auprès contient l'horloge donnée par lord Elgin *. 

En avant de la colonnade, moitié dans la rue, moitié dans une enceinte 
de palissades gardées par un invalide*, on a réuni un assez grand 
nombre de fragments antiques; les plus remarquables sont : deux cha- 
piteaux d'antes du portique même, divers cippes ronds portant des 
inscriptions funéraires; un seuil avec une inscription fruste; un grand 
linteau de porte avec ces mots : 

EnEZKETAZeH EK TON AHMOSIÛN 

XPHMATÛN EniTPOnETONTOS 

AIAIOr OMOTAAOr 

« Réparé aux frais du public, sous l*administration d*iElius Omullus. • 

un autre linteau avec ceux-ci : 

eE04»iA0£ ïiTor ïorNiErz 

tt Théophilo, flis de Titus, de Sunium. ■ 

i. « Dans rintérieur du monument, on trouve quelques traces d'un péristyle ou colonnade qui 
régnait tout autour du parallélogramme. Ce péristyle était composé d^un double rang de colonnes, 
et, sous ce rapport, il s'accorde avec la description que Vitruve nous a donnée d'un portique. Do 
tant de colonnes, il n'en reste plus qu'une seule* en place; elle parait avoir appartenu au rang qui 
se trouvait le plus éloigné du mur d'enceinte. » Stuart. Antiquités d'Athènes, 

2. 'O ayCo; duT(d(xaToç, nom que les Grecs modernes donnent à l'archange saint Michel. 

3. Ms^aXTi Ilavarfta. Suivant M. Pittakis, la première église aurait succédé au temple de Jupiter 
Panhellénien, et l'autre à celui de Junon ; mais M. Leake pense que ce qui reste d'antique appartient 
à une époque de décadence, et nous partageons son opinion. 

. 4. Voy. p. 104. C'est cette tour et cette horloge qu'on aperçoit dans notre vue de la tour des Vents. 
5. Planche VI. 

* Bile a disparu. 
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un grand seuil, qui paraît avoir appartenu au portique; plusieurs 
cippes funéraires, dont un fort beau avec un bas-relief représentant, de 
grandeur naturelle , un homme et une femme se donnant la main , des 
anléfixes de terre cuite, deux boucs luttant, un grand nombre d'inscrip- 
tions, d'urnes cinéraires en marbre avec bas-reliefs, la plupart d'un 
travail médiocre, représentant tous un personnage assis recevant un 
homme qui arrive , un torse de Minerve de style archaïque , une grande 
palmette qui dut être l'acrotère d'un fronton, peut-être de celui 
du péristyle du portique d'Adrien, quelques fragments de sculpture 
byzantine, dont un élégant chapiteau, un poids de marbre ayant la 
forme d'un fer à repasser moderne , enfin une belle statue de matrone , 
malheureusement sans tête, etc., etc. 

Gymnases. Les gymnases, yu^iiTia*, étaient dans le principe des lieux 
consacrés exclusivement aux exercices gymnastiques , qui tenaient une 
place si importante dans l'éducation de la jeunesse grecque 2; peu à peu 
ils s'étendirent, se développèrent et réunirent dans leur vaste enceinte 
tout ce qui pouvait charmer les oisifs, qui s'y rassemblèrent, d'abord 
sous prétexte d'assister ou de prendre part aux exercices, et bientôt pour 
s'y livrer aux conversations sérieuses ou frivoles , commerciales ou poli- 
tiques, aux discussions philosophiques ou littéraires. En un mot, il en 
fut des gymnases grecs comme plus tard des thermes romains qui n'en 
furent que l'imitation ; les accessoires en vinrent à tenir plus de place que 
les lieux d'exercice dans les premiers, que les bains dans les seconds. 

1. De Y^iivôc, na, parce qu'on quittait ses vêtements pour se livrer aux exercices gymnastiques. 

2. « La gymnastique est un art nécessaire, et il est aisé de concevoir comment elle doit faire partie 
de r éducation. Jusqu'à Tâge de puberté, on formera les enfants par des exercices légers... Les trois 
années qui suivront Tépoque de la puberté seront employées à Tétude des diverses sciences. Ensuite, 
on reprendra la gymnastique, et les jeunes gens seront assujettis à un régime sévère et à des exer- 
cices fatigants. On évitera ainsi le travail simultané du corps et de Tesprit. Car ces deux genres 
d'occupation se contrarient toujours. Les travaux du corps nuisent h ceux de Tesprit, et les travaux 
de resprit à ceux du corps. » âristote. Polit. L. VllL 

« Ds envoient leurs enfants chez le maître de gymnase; ils veulent que leur corps, plus robusto, 
exécute mieux les ordres d'un esprit m&le et sain, et qu'ils ne soient pas réduits, par la faiblesse phy- 
sique, h se comporter l&chement à la guerre ou dans les autres circonstances. » Pl\ton. Protagoras. 

tt Quelques tyrans ont fait brûler ou renverser les gymnases où s'exerçaient les jeunes gens, 
comme autant de forts opposés aux citadelles du despotisme. » ÀTHéNée. Deipnos. L. XtU. 

Perçue coloratas suMilis Grœeia gentes 
Gymnasium prœfert vultu, fortesqw palœstras 

MAmLius. Astronom. L. IV, ▼. 717. 

I L'ÎDgénieuse Oiéce montre sur le visage baxané de ses enfants les traces des robustes exercices du gymnase 
et de la palestre. » 
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Dans les gymnases, la palestre, TuaXaicTpa^, proprement dite, les par- 
ties destinées aux exercices étaient : 

!• Vepheheum, èçviêeiov, pièce spacieuse , oii les jeunes gens, ephebi, 
eçTiêoi, s'exerçaient en présence de leurs maîtres les gymnastes^ 
yupacTat 2 ; elle était entourée de sièges pour leurs familles et pour les 
curieux, et sa longueur devait excéder d'un tiers sa largeur*. 

2* Un corycœum^y xwpuxetov, salle destinée à un jeu qui consistait à 
pousser et repousser à coups de poings un large sac, xwpuxoç, suspendu 
au plafond et rempli de graines, de gousses, de noyaux d'olives, de son 
ou de sable ^. 

3" Un conisteriiim^, xoviffTpa ou xoviiTTfpiov , salle dont le pencher 
était couvert de poussière, xoviç, ou de sable fin et jaune, haphè, 
âçrf ^, dont les lutteurs se frottaient le corps, afin d'avoir plus de prise 
l'un sur l'autre ^. 



1. Ce mot était quelquefois pris pour synonyme de gymnase, mais il s*applique plus spécialement 
aux lieux d'exercice, ayant désigné d*abord uniquement l'endroit où les athlètes étaient formés pour 
les jeux publics. 

2. PoLLUx. Onom, L. HI, c. XXX, S 8. 

Platon et Xénophon emploient dans le môme sens le mot npoyviAvaanfjç. 

« Le maître de gymnase, le progymnaste, pourrait bien dire : Socrate, Je serais très-surpris que 
Gorgias piU te montrer quelque bien résultant de son art {la rhétorique) plus grand que celui qui 
résulte du mien. — Et toi , mon ami, répliquerai-je, qui es-tu? quelle est ta profession? — Je suis 
maître de gymnase, répondrait-il ; ma profession est de rendre le corps humain beau et robuste, a 

Platon. Gorgias. 

« Lb MAmiB A DANSER. Jo luî soutions que la danse est une science à laquelle on ne peut faire assez 
d*honneur. 

« Le MAITRE DE McsiQUE. Et moi, que la musique en est une que tous les siècles ont révérée. 

fc Le MAITRE d'armes. Et moi, je leur soutiens à tous deux que la science de tirer des armes est la 
plus belle et la plus nécessaire de toutes les sciences. 

a Le MArTRB DE PHILOSOPHIE. Et quo sora donc la philosophie? Je vous trouve tous trois bien 
impertinents de parler devant moi avec cette arrogance, et de donner impudemment le nom de 
science à des choses que Ton ne doit pas même honorer du nom d'art, et qui ne peuvent ôtrc com- 
prises que sous le nom de métier misérable de gladiateur, de chanteur et de baladin. ») 

Molière. I^ Bourgeois gentilhomme, acte II, se. IV. 

3. VlTRtVE. L. V, C. H. 

4. Id. Ibid. 

5. Anthtll. Ap. Oriba^. Coll. med. 6. 

6. VrTRuvE. L. V, c, 11. 

7. Ifarpasto quoq^te suhligata ludit 

Et /laveacit haphe, gravesque draucis 

Halteras facili rotat lacerto. 

Martial. L. VIT, ép, 67. 

« Pbilonis, la robe retroussée et les membres frottés de la poudre jaune des lutteurs, manie sans efibrt les 
pesantes haltères. > 

Le limon du Nil était très-recherché pour cet usage, et on en apportait jusqu'à Rome. 

Voy. PuNE. L. XXXV, 47. 

8. « D'autres ont une fosse remplie de sable, qu'ils se répandent à pleine main les uns sur les 
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ft'' Un elœothesium , iXaioOfoiov^, cabinet ou les jeunes gens se frot- 
taient d'huile avant les exercices qui demandent de la souplesse ^. 

5* Un sphœristerium^ s ^çaipwTYÎpwv, ou jeu de balle, pila'^^ ^çaipa*. La 
lutte que les joueurs soutenaient les uns contre les autres se nommait 
sphœromachia^, cçaipojAa^^ia. Cette salle servait aussi à d'autres exer- 
cices ^. 

6* Un stade, araJiov, pour la course à pied, le saut et le jet du 
disque. 



autres, en grattant la poussière comme des coqs, sans doute afin de pouvoir échapper moins facile- 
nent quand ils se serrent, parce que le sable empoche le corps de glisser et o£Dre à sec une prise 
plus assurée. » Lccisif. Anacharsis ou les G^mncues, 

1. D*i>aiov, huile, et tCOtiiii, mettre. 

2. « Comme rhuile dont ils se sont frottés ne les empêche pas de se salir, et qu'ils ont bientôt fait 
disparaître cette sorte d'enduit pour se couvrir de boue et ruisseler de sueur, ils me font bien rire 
quand Je les vois glisser des mains comme des anguilles. » 

Lucien. Anacharsis ou les Gymnases* 

a ns se préparent au combat, et les voilà qui se frottent d'huile et qui répandent la poussière sur 
leurs bras. » 

Vers d*un ancien comique cités par Plutarqce, Vie de Pompée, 

PerfuéUt membra lUjuore 

Hotpa, Olympioeœ servato more palettrœ, 
IIU parwn fidens pedilnu contigere matran, 
Auxiliwn membrii ealidas infundit arenat, 

« L'étranger {Hercule) arrOM ses membres d'an liquide onctueux, selon l'usage de la palestre olympienne; 
l'autre (AfUée)^ auquel ne suffit pas de toucher des pieds le sein de sa mère, répand sur ses membres un sable 
brûlant » Luca». Phanale. G. IV. 

« Tel qu'un bon athlète qui ne descend dans l'arène qu'après s'être soigneusement frotté d'huile 
et avoir fortifié son corps par un long exercice... » 

DiODORB DE Sicile. L. XXVI, fragm, 2. 

3. PuNB le jeune. L. U, epist, 17. — Suétone. Vespasien, G. XX. 

4. Quid nune straki solo referam tabukUa crêpantes 

Auditura pilas ? 

< Parlerai-je des planchers résonnants sous les balles bruyantes? » 

Stacb. L. I», Silv. 5. 

5. On nommait aussi la balle àpirdurrov et çaivtv^a, et on disait, pour Jouer à la balle, ^aivtvSa 

n Cette balle, qu'on appelait autrefois phéninde, s'appelle aujourd'hui harpasle (d'àpicdC», saisir). 
C'est, de tous les Jeux, celui que Je préfère, parce qu'étant pénible, il demande beaucoup d'agilité 
pour ne pas manquer la balle et beaucoup d'efforts dans les mouvements de la colonne vertébrale. » 

ATHénés. Deipnos, L. I. 

6. « Je suis libre aujourd'hui, mais ce n'est pas moi que J'en dois remercier, mais la curiosité qui 
a entraîné les importuns à une sphéromachie. » Sénèqde. Épist. LXXX. 

7. « Sous Vapodyterium (ou exutorium, lieu où se déshabillaient les baigneurs) est un sphœris- 
terium propre à plusieurs genres d'exercices, et offrant plusieurs renfoncements circulaires. » 

Plinb le Jeune. L. V, epist. 6. 
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7** Un ooyst€y Çuorôç, portique double et fort large, '« construit de telle 
sorte que, le long du mur et le long des colonnes, il y avait comme des 
chemins élevés larges de dix pieds qui laissaient au milieu un autre 
chemin bas , large au moins de douze pieds ; de cette manière, ceux qui 
se promenaient habillés sur le chemin haut n'étaient point incommodés 
par ceux qui s'exerçaient dans le bas *. » C'est là que, pendant l'hiver, 
les jeunes gens s'exerçaient à couvert *, sous la direction d'un profes- 
seur nonmié ocystarcha^ ÇooTapj^Tiç. 

8** Des aires pour la lutte, lucta, luctamen, luctatio, izak-n ou TtaXàtwTpa, 
le pugilat, pugilatuSy wi^^Li ou irjy(jLay(a, le pancrace, pancratium^ 
Trayxpartov, réunion de la lutte et du pugilat, la lutte des mains, 
âxpo^cidfxôç *, et les autres exercices gymnastiques ^, 

Aux diverses parties composant la palestre vinrent se joindre des 
bains avec leurs parties constitutives ^, des exèdres, exedrœ, èÇiJpai, salles 
de conversation ordinairement semi- circulaires®, des portiques, des 
allées découvertes appelées wapa^popt ou TCapa^po(JLi^eç^, des jardins, 
des pièces d'eau, des fontaines, etc. 

Presque toutes les villes grecques avaient des gymnases ; Athènes en 
comptait plusieurs. Les plus anciens et les plus célèbres, ceux du 



1. VlTRUVE. L. V, C. 11. 

2« Les Romains donnaient au contraire le nom de ooystes à de petits jardins qui accompagnaient 
leurs habitations et qu'ils appelaient aussi mridaria. On en trouve plusieurs exemples à 
Pompéi. 

3. PoLLcx. Onomast. L. ni, c. 30, § 5. 

4. SoLom. « Nous exerçons nos jeunes gens à bien courir, soit en les accoutumant à fournir une 

longue carrière, soit en les rendant très-légers et très-lestes dans un espace restreint. La course n*a 

pas lieu sur un terrain ferme et résistant, mais dans un sable profend où Ton ne peut marcher ni 

se tenir sans que le pied enfonce dans le sol qui cède. En même temps, on leur apprend à franchir 

au besoin un fossé ou tout autre obstacle, et ils s'exercent à cela en tenant une masse de plomb dans 

chaque main. Ensuite, ils se disputent Thonneur de lancer au loin un javelot. Tu as vu aussi dans 

le gymnase une autre masse d*airain circulaire (un disque) semblable à un petit bouclier, sans 

poignées et sans courroies. Tu as essayé de le soulever de la place où il est posé; il t'a paru pesant 

et difficile à saisir à cause de la perfection de son poli. Nos jeunes gens cependant le lancent 

dans Pair, soit en haut, soit en long, et luttent à qui l'enverra plus loin que les autres. Cet exercice 

leur fortifie les épaules et donne de la vigueur à leurs extrémités. » 

LuciBM. Anacharsis on les Gymnases. 
Cf. PoLLux. Onomast» L. ni, c. 30. 

5. E. Breton. Pompéia^ 2^ édit., p. 141. 

6. VmicvE. L. V, c. 0; L. VI, c. 3; L. VII, c. 9. 

7. VrrRCVB. L. V, c. M. 
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Lycée*, du Cynosârges^, de l'Académie*, ne sont point parvenus jus- 
qu'à nous, et les savants ne sont pas même complètement d'accord sur 
leur emplacement. 

Gymnase d'Adrien. Nous ne sommes guère plus heureux pour le 
gymnase d'Adrien, dont nous reconnaissons à peine quelques traces 
autour de la curieuse église byzantine , la Panagm Gorgopiko ^, près de 
laquelle on achève en ce moment la nouvelle cathédrale d'Athènes con- 
sacrée au Sauveur. 

Pausanias , après avoir décrit le portique d'Adrien , ajoute : « Le 
gymnase qui porte le nom d'Adrien est dans le même endroit , il est 
orné de cent colonnes de marbre de Libye ^. » 

De ce vaste et magnifique édifice, il reste seulement épars sur le sol 
plusieurs fragments à moitié enterrés, des colonnes de divers marbres et 
de diamètres variés, un morceau d'archivolte, un chapiteau ionique, un 
siège de marbre en partie brisé, etc. Nous avons vu quelques sièges du 
même genre déposés devant le temple de Thésée et ayant la même origine. 



i. « Depuis assez longtemps, nous nous tuons, nous nous éreintons à courir dans le Lycée pour 
prendre au sortir de là le bouclier et la lance. » Aristophane. La Paix. 

Le Auxetov, Lycée, devait son som à Apollon Avxoxtovoc, tueur de loups, ou Auxetoç, Apollon aux 
loups, auquel il était consacré (Plutarque. 5j/mp.), et dont la statue ornait son entrée. C'est là 
qu*Aristote enseignait la philosophie en se promenant, ce qui fit donner h ses disciples le nom de 
péripatéticiens^ icEpticarriTixol, promeneurs. 

« Ceux qui suivaient Aristote furent nommés péripatéticiens, parce quMls discouraient en se pro- 
menant dans le Lycée; tandis que ceux qui, d'après Tinstitution de Platon, tenaient leurs assemblées 
et dissertaient dans TAcadémie, autre gymnase d'Athènes, reçurent de ce lieu même le nom d'acadé- 
miciens. » CicÉROTi. 2« Acad. IV. 

2. Kw6<rapYeç, de xvcov à^yàç, chien agile, parce qu'un des chiens de Diomus, dans un sacrifice 
que son maître faisait à Hercule, avait dérobé une part de la victime et s'était enfui rapidement 
(Hbsych. Lex,). Le g}'mnase du Cynosarges était réservé aux étrangers et aux enfants illégitimes, 
v66oi, fort nombreux à Athènes, puisqu'il suffisait, pour être déclaré tel, d'être fils d'une mère ne 
jouissant pas du droit de cité (Plutarque. Vie de Thémistocle)^ et qu'en outre c'était dans cette 
classe qu'étaient rangés les afl'ranchis, àiceXfiuOepoi. C'est dans ce gymnase qu'Antisthène fonda la 
secte des philosophes cyniques, xuvixoc, qui prirent le nom du lieu de leurs assemblées, et non 
point, comme on l'a dit, de leur effronterie et de leur mépris des mœurs et des usages. (Diog. Laert. 
In Antisth.). 

3. c( L'Académie, qui est tout auprès de la ville, était jadis le domaine d'un simple particulier ; 
c'est maintenant un gymnase. » Pausanias. AtL C. XXIX. 

C'était dans le jardin d'Académus que Platon donnait ses leçons. 

4. C'est cette église qui , dans les Monuments anciens et modernes, publiés sous la direction de 
M. J. Gailhabaud, est décrite par erreur sous le nom de Catholicon, cathédrale d'Athènes. Le Catho- 
licon, qui était situé rue d'Éole, est depuis longtemps démoli et remplacé par la place nommée 
nXorceta IlavteXeifiiAovoc. 

5. Att C. xvin. 
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Gymnasb de Ptol^hée. Ce qui nous reste du gymnase de Ptolémée 
n'est pas beaucoup plus considérable. « Le Ptolemœon, dit Pausanias, 
peu distant de la place publique, a pris le nom de son fondateur. On y 
trouve |des hermès de marbre qui méritent d'être vus, une statue en 
bronze de Ptoiémée, celles de Juba le Libyen et de Chrysippe de Soles. 
Le temple de Thésée est voisin.de ce gymnase'. « 

C'est en effet entre l'Agora et le temple de Thésée que nous trouvons 
éparses les ruines que l'on s'accorde à regarder comme ayant fait partie 
du gymnase élevé à Athènes par Ptoiémée Philadelphe, vers le milieu du 
III* siècle avant Jésus-Christ. Il serait aujourd'hui fort difficile de 
reconstruire, même par la pensée, cet édifice dont les principaux frag- 
ments sont disséminés sur une place inégale et au milieu de baraques. 
Le plus considérable de ces restes, situé au nord-est, est un angle com- 



posé d'assises ayant alternativement O^jOS et 0"',35 de hauteur et 
surmonté d'un reste de corniche. En avant est un pan de mur fort déla- 
bré et d'une construction moins soignée, mais dans laquelle on a fait 
entrer plusieurs blocs de marbre blanc ; ce mur paraît appartenir à une 
reconstruction postérieure. 

Le troisième fragment, situé à cent mètres environ au sud du premier, 

I. Pausmus. Atl.C. XVIII. 
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est également un angle du bâtiment; il n*a plus de corniche, mais son 
pied dégagé laisse voir les grandes dalles sur champ qui formaient le 
soubassement. 

Muraille antique. Contre le premier fragment à Test, venait buter 
un mur ^ dont on voit des restes assez considérables consistant en plu- 
sieurs assises de gros blocs cubiques assez mal ajustés, et paraissant 
remonter à la dernière époque pélasgique. On ignore de quel édifice cette 
construction a pu faire partie. 

ÂGORiL. L'Agora des Grecs, âyopa, comme le Forum romain qui en 
dériva, fut dans le principe une place rectangulaire entourée de portiques, 
destinée à servir à la fois de marché, de tribunal, et de lieu de réunion 
pour les assemblées populaires. Bientôt dans son enceinte la jeunesse 
se livra à des jeux gymnastiques, et la tragédie promena son char ou 
éleva ses tréteaux 2 ; mais lorsqu'on eut construit des palestres, des stades, 
des théâtres, des tribunaux, des Pnyx, l'Agora ne conserva plus guère 
que la première de ces destinations ^. 

Aidés d'archers, de soldats de police, appelés Scythes, 2xu6at ^, des 
magistrats, les agoranomes^, armés de fouets^, veillaient au maintien de 



1. Voy. la lettre en tête du chapitre. 

2. DicUur et plauslris vexisie pœmata Thespis 



Eschylus et modicis instravit pulpUa tignis, 

HoBAT. Ars pod. 

Thespis tai le premier qui, barbouillé de lie, 
Promena par les boargs cette heureuse folie, 
Et, d'acteurs mal ornés chargeant un tombereau, 
Amusa les passants d'un spectacle nouveau. 
Eschyle dans le chœur jeta les personnages. 
D'un masque plus honnête habilla les visages, 
Sur les ais d'un théâtre en public exhaussé 
Fit paraître l'acteur d'un brodequin chaussé. 

BoiLRAU. Art poétique. 

3. Ce fut alors qa*on donna aussi à TAgora le nom de icpocTTipiov, qui signifie plus exclusivement 
lieu où Von vend, marché. Le verbe àYopaÇw, après avoir signifié primitivement fréquenter V Agora, 
devint synonyme de trafiquer, faire le commerce. 

4. Ils n'étaient pas tous Scythes, de même que les portiers à Paris n'étaient pas tous Suisses. 

Il m'avait fait venir d'Amiens pour être suisse. 

Racinb. Les Plaideurs. 
Mais cependant il y en avait un certain nombre de recrutés réellement parmi ces barbares, et, 
dans sa comédie des Fêtes de Cérès, Aristophane fait parler à l'un d'eux un grec qui ne le cède en 
rien au français des Suisses de M. de Pourceaugnac. 

5. « S*il fait du bruit, j'appelle les agoranomes. » Aristophane. Acham. 

6. « Pour les agoranomes chargés de présider au marché, j'établis trois fouets de cuir lépréen » 
( de Léprosy lieu hors la ville où se trouvait le marché au cuir). Abistophane. Fbid. 
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rordre et jugeaient les différends qui survenaient entre les marchands et 
les acheteurs. Enfin, des collecteurs étaient chargés de percevoir l'impôt 
établi sur chaque denrée *. 

Le moment de la vente était appelé V Agora pleine, àyopi ic^TÎOouaa, à 
cause de l'aHluence du peuple qui la remplissait à cette heure ^. 

Les agoras étaient en grand nombre à Athènes. La plus ancienne, qui, 
par la suite, fut appelée âp^aia Àyopà, était située, suivant Robinson ', 
dans le Céramique intérieur, non loin de la porte Dipyle ; suivant Leake *, 
plus au sud et dans le voisinage de T Aréopage; elle était consacrée à 
toute espèce de commerce, mais chacun avait sa place séparée. Il ne 
reste plus rien de Tancienne Agora, non plus que du KuxXoç, marché 
aux esclaves ^, de râXçnoxw^iç lyopoc, marché aux farines, de la yuvauceia 
Ayopà, bazar où Ton vendait les parures de femmes; il y avait aussi le 
marché au vin, le marché à l'huile, etc., de même qu'à Rome on trouvait 
les Forum boarium^ stmrium, pùcarium, olitorium, cupedinis *, argènta- 
riumj etc., destinés au commerce des bœufs, des porcs, des poissons, 
des légumes, des friandises, des métaux, etc. 

NocvELLB Agora. Des diverses agoras d'Athènes, une seule se re- 
trouve en partie dans la ville moderne; l'entrée monumentale de la 
nouvelle Agora, v^a Àyopà, s'élève encore sur une place en face de la rue 
du Pœcile, entre le gymnase de Ptolémée et la tour des Vents, dans 
l'ancien quartier d'Érétrie, Êperpta. Bien que cette position soit celle 
indiquée par Strabon^, bien que le plan et l'orientation du portique 



i. Aristote (OEcon, H) parle du produit de cet impôt du marché, i^ àyopaCuiv vùJm itpé^odoç. 

« Et que me donneras-tu pour cette anguille? — Je la prends pour mon droit de marché. » 

Aristophanb. Acham, 

S. C'était à ce moment sans doute que, lorsque les citoyens tardaient à se rendre aux assemblées 
publiques, les magistrats faisaient tendre sur Tagora une corde teinte en rouge pour envelopper la 
fouie et la ramener ainsi au Pnyx. La corde déteignait sur les habits des retardataires qui étaient 
reconnus et condamnés à l'amende. 

« L« Pnyx est encore désert : ils sont à bavarder dans TAgora, tout en s'efforçant d'éviter la corde 
rouge. » Aristophane. Acliam. 

« D'où viens-tu? — De l'assemblée... Par Jupiter! la teinture rouge répandue alentour m*a fait 
bien rire. » Aristophane. Les Harangueurs, 

3. Antiquités grecques, T. I, L. H, c. 1. 

4. T(^ography of Athens, 

5. Hestch. Lex, verb, Kux^o;. 

G. De cupedium, friandises, mets délicats. Varro. De ling, lai, ii7. 

7. Ber, Geogr. L. IX. 
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tourné au nord-ouest démentent toute opinion contraire, les savants n'en 
ont pas moins émis sur sa destination les assertions les plus contradic- 
toires. Plusieurs, sans se prononcer, l'ont simplement décrit sous le nom 
de portique dorique ; d'autres, par une fausse interprétation de l'inscrip- 
tion qu'il porte, en ont fait le fronton d'un temple dédié à Rome et à 
Auguste*, ou à Minerve Archégétis^ ApyYjy^Tiç, conductrice ^ ; d'autres 
enfin un monument honorifique élevé à Lucius César ^. 

Stuart^, Leake^, et M. Beulé® ont enfin assigné à cet édifice son vérita- 
ble nom, en y reconnaissant le péristyle ou propylée de la nouvelle Agora. 

Toutes ces dénominations, à l'exception toutefois de temple de Rome 
et d'Auguste, ont leur raison d'être, et, bien qu'opposées en apparence, 
elles peuvent être conciliées jusqu'à un certain point. Suivant un usage 
fréquent dans l'antiquité, aussi bien que dans les temps modernes, on 
avait fait de cette porte une espèce d'arc de triomphe en l'honneur des 
princes bienfaiteurs et de la divinité principale de la ville. C'est ainsi 
qu'à Rome le forum de Nerva avait été placé sous la protection de Pallas, 
et portait le nom de Forum Palladium^ sans avoir perdu pour cela sa 
destination purement civile. 

Voici l'inscription qui, gravée sur l'architrave, a donné lieu à ces 
diverses suppositions : 

o|AHMO£ Ano TûN Aoe£i£ûN AûPEûN voc rAioT lorAior 

KAI£APO£ OEOr 

KAI ArTOKPATOPOS KAI£AP0£ eECÏ TlOr ££BA£TOr 

ABHNAI APXHFETIAI £TPATHrorNTO£ EDI TOÏ£ OnAITA£ 

ErKAEOr£ MAPABÛNIOr 
TOT KAI AIAAESAMENOr THN EDIMEAEIAN THEP TOï nATP0£ 

HPQAOr TOr KAI nPE£BEY£ANTO£ 
EniAPXONTO£ NIKIOr TOT £APAniQN0£ AeMONEÛ£ 

« Le peuple, des dons accordés sous le divin Calus Julius César, et sous Tempereur Auguste , 

fils du divin César, (a dédié) à Minerve Archégétis [ce monument), 

Euclès, du bourg de Marathon, étant général des oplites, ayant succédé dans 

la surveillance {des travatix) à son père Hérode, et après avoir été ambassadeur; 

étant Archonte, Nicias, flls de Sérapion d'Athmone^. » 

1. Spon et Whbler. — Lbrot. — Blodet. Expédition scientifique de Morée. 

2. Chandler. Voyages en Grèce. — Phtaeis. L'Ancienne Athènes. 

3. L. DE Labordb. Athènes aux xV, xvi* et xvu* siècles. 

4. Antiquités d*Athènes, T. I. 

5. Topography of Athens» 

6. Acropole d^ Athènes. T. I, p. 187 et 489. 

7. Bourg de TAttique, de la tribu Cécropide. 
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Minerve Archégétis ou conductrice portait sur le poing une chouette * ; 
c'est ainsi qu'elle est représentée sur cette ancienne monnaie d'Athènes. 




MMailto de Mlaerre Aiehëeéti*. 



Sur l'acrotère du fronton qui, d'après sa dimension, dut porter une 
statue équestre, on lisait : 

G AHM0£ 
AOYKION KAIIAPA AÏTOKPATOPOS 
eEOr TOr ££BA£T0r KAI£AP0I ÏION 

« Le peuple ( honore de cette stattie) Lucius César, fils du divin empereur César Auguste. » 



Lucius César était fils de Marcus Agrippa et de Julie, fille d'Auguste 
et de Scribonie, sa première femme; adopté par Auguste, ainsi que son 
frère Caïus, en l'an xii avant Jésus-Christ, il mourut à Marseille en 
l'an III de notre ère ; c'est donc à la période qui s'écoula entre son adop- 
tion, qui lui permit de prendre le titre de César, et sa mort, que doit 
être rapportée l'érection du portique qui servait d'entrée à l'Agora 
d'Athènes. Enfin, sur le piédroit d'une porte qui se trouvait en arrière 
du frontispice, piédroit encore debout*, est gravé un long édit de 
de l'empereur Adrien concernant la vente de l'huile et du sel, édit qui 
évidemment ne se fût pas trouvé à pareille place si l'édifice 'eût été un 
temple, tandis qu'au contraire rien n'est plus naturel que de le lire à la 
porte d'un marché. 

Le propylée de l'Agora se compose de quatre colonnes doriques sans 



i. « Jupiter est représenté avec un aigle sur la tête en qualité de roi ; sa fille porte une chouette, w 

Aristophane. Les Oiseai*œ. V. 515. 

2. Ce piédroit fut longtemps engagé dans la façade d*une maison , et ce n^est que depuis que 
celle-ci a été démolie et que le monument a été isolé, qu'on a pu s'assurer que Tinscription était 
bien encore à sa place antique. 
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base, AAA, de i'','22 de diamètre et 7", 87 de hauteur*, portant son 
entablement et un fronton ; les entre-colonnements de droite et de gauche 
n'ont que i'',li^, tandis que celui du milieu, beaucoup plus large. 



comme aux Propylées de l'Acropole, n'a pas moins de 3"", 42. Comme 
aux Propylées aussi, le nombre des triglyphes est double à cet entre- 
colonnement central. Les métopes n'ont jamais été ornées de sculptures. 



B 



non plus que le tympan du fronton. Celui-ci a perdu son sommet, mais 
les deux angles qui existent encore suffisent pour faire reconnaître qu'il 



1. Cette haateur de près de ali diamètres et demi est one preuTe de plu» do h destination pure- 
ment civile du roonumeut. Nous lisoas en effet dans Vitrave : 
• Columnarum auUm proportiones et symmetrim non erunt tiadem ralionibiu, quAus inaàîbu^ 
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était un peu plus élevé qu'il n'était d'usage chez les Grecs, particularité 
due à l'influence romaine qui se fait sentir dans plusieurs détails du 
monument. A l'extrémité droite du fronton est un autre piédestal ou 
acrotère plus petit; on peut donc supposer avec Chandler^ qu'outre la 
statue équestre de Lucîus César, le fronton portait les statues pédestres 
d'Auguste et de César, ou d' Agrippa, le véritable père de Lucius. 

En arrière du portique, s'étendait un triple passage, comme à la porte 
d'Herculanum à Pompéi^, deux chemins H étant réservés aux piétons, 
et un plu^ large G, au centre , étant destiné aux charrettes et aux bêtes 
de somme qui apportaient les denrées au marché. 

L'ante B, réunie à la façade par son architrave, et l'un des pié- 
droits D ^, de l'arrière -porte DE, encore debout, un fragment du 
piédroit E, encore visible à fleur du sol, ainsi que quelques pierres 
du soubassement des murailles* qui formaient le triple passage, sont des 
éléments suffisants pour recomposer le plan du portique ^. 

Le passage central G avait 3™, 50 de large ; les passages latéraux H, 
1"',50 seulement. La largeur totale du portique est de 11", 14; sa pro- 
fondeur était de 9", 10. Les deux colonnes de gauche du portique étaient, 
au temps de Stuart , engagées dans la maison occupée par le consul 
de France, et les deux de droite dans une église du Sauveur, tou aytou 
iwTTîpoç, déjà ruinée alors et aujourd'hui détruite. C'est à cet édifice 
chrétien qu'il faut restituer quelques fragments d'architecture et plusieurs 
tronçons de colonnes de divers diamètres qui gisent sur le sol; mais 
d'autres fragments ont appartenu au portique de l'Agora.. Contre l'une 
des colonnes est déposé un morceau du sommet du fronton, portant 



mcris scripsû Aliam enim in Deorum templis debênt habere gravttatem, aliam in porticibus et 
cœteris operibus subtilitatem. n L. V, c. 0. 

(c Les proportions des colonnes {dans les portiques) ne doivent pas être les mêmes que celles que 
J*ai prescrites pour les édifices sacrés. Dans ceux-ci , il faut que les colonnes aient surtout de la 
majesté, tandis que, dans les portiques et autres monumeiïts du même genre, elles doivent avoir 
de la finesse et de Télégance. n 

1. Voyages en Grèce. T. U, p. 519. 

2. E. Breton. Pompéia. 2< édit., p. 106. 

3. C*est sur ce piédroit qu*est gravé Tédit d'Adrien. 

4. Ces murailles étaient probablement percées de baies rectangulaires, peut-être même d'arcades, 
ce qui ne serait pas impossible dans un monument d'époque romaine. 

5. Sur notre plan, nous avons indiqué en noir les parties existantes du monument, en gris celles 
qui n'excèdent pas le niveau du sol , et par des lignes ponctuées celles qne nous avons dû suppléer. 
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encore sur son rampant une partie du piédestal de la statue de Lucius ; 
un fragment avec des denticules, ornement qui n'existe pas à la façade, 
a dû faire partie de la décoration intérieure du Propylée. 

Deux segments de cercle en marbre de l'Hymette proviennent d'un 
piédestal rond et ont été laissés à l'endroit où ils furent trouvés. On a 
porté au musée du temple de Thésée une base carrée que surmontait une 
statue représentant, sous la forme de la Providence, Julie, fille d'Auguste 
et mère de Lucius César, ainsi que nous l'indique cette inscription : 

lOrAIAN eEAN £EBAITHN HPONGIAN 

H BOrAH H ES APEIOY nATOr KAI H BOTAH 

TUN £3AKO£IÛN KAI O AHMOS 

ANABENTOS EK TÛN lAIÛN 

AlONrSIOr TOT ATAOr MAPA 

eUNIOr ArOPANGMOrNTÛN 

AÏTOr TE AIONTSIOr MAPA 

eONIOr KAI KOINTOÏ NAIBIOY 

P0r4>0Y MEAITEÛS 

a Le conseil de l'Aréopage, le conseil des six cents ^ et le peuple [honorent) la divine Julie, 

Providence auguste (de cette statue) érigée aux frais de Denis, fils d*Aulus, 

de Marathon ; étant agoranomes, ce même Denis de Marathon 

et Quintus Nœvius Rufus de Mélite. » 

La présence auprès du portique d'une statue érigée par un agoranome, 
ou inspecteur du marché, est une preuve de plus à l'appui de notre 
opinion sur la destination du monument. 

La TOUR DBS Vents *, ou horloge d'Andronicus Cyrrhestes, est un petit 
édifice de nmrbre blanc et de forme octogone, qui s'élève au milieu 
d'une place à l'extrémité et dans l'axe de la rue d'ÉoIe , au pied et au 
nord de l'Acropole, non loin de la nouvelle Agora. Ce marché étant 
le lieu le plus central et le plus fréquenté de la ville, aucune situation 
n'était plus convenable que celle-ci pour un monument destiné à donner 
aux citoyens des renseignements dont ils pouvaient avoir besoin à chaque 
instant. 

Entièrement dégagée des décombres dans lesquels, à l'époque de l'ex- 
pédition de Morée, elle était encore à moitié ensevelie, la tour des Vents 
se trouve aujourd'hui isolée dans une enceinte en contre-bas de 5 mètres 



i. Sur ce conseil des six cents, voy. p. 228. 
2. Voy. la vignette en t^ du chapitre. 
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au moins au midi , et de 3 mètres seulement au nord , fermée par une 
grille, et dans laquelle sont déposés divers fragments antiques. 

Ce monument a été décrit par Vitruve*. « Ceux, dit -il, qui ont 
recherché avec le plus de soin les différences des vente, en ont compté 
huit, et particulièrement Andronicus Cyrrhestes^, qui bâtit pour cet 
effet à Athènes une tour de marbre de figure octogone, sur chacun des 
côtés de laquelle était Timage de l'un des vente à Topposite du lieu 
d'où il souffle. Sur cette tour, qui se terminait en pyramide, il posa 
un triton d'airain qui tenait une baguette de la main droite; et la machine 
était ajustée de sorte que le triton, en tournant, se tenait toujours opposé 
au vent qui soufflait et l'indiquait avec sa baguette^. » 

Il paraît qu'au moyen d'un mécanisme fort simple, une aiguille sui- 
vait à l'intérieur du monument les évolutions du triton. « Dans le haut 
de cette coupole, dit Varron *, est peinte la rose des huit vente, comme 
dans l'horloge que fit Cyrrhestes à Athènes; et une aiguille supportée 
par le tourillon se meut de façon à indiquer quel vent souffle au dehors. » 

Ce curieux édifice a été omis par Pausanias, et pourtant à l'époque 
où il visita Athènes il existait depuis longtemps. M. Pittakis croit avec 
Stuart qu'il dut être à peu près contemporain de la première horloge 
publique, établie à Rome dans un lieu couvert par Scipion Nasica, pour 
suppléer à l'insuffisance des cadrans solaires, en l'an 159 avant Jésus- 
Christ, Tan de Rome 595*; mais d'après certaines imperfections d'archi- 
tecture indiquant un commencement de décadence, M. Beulé* pense 
qu'il ne date que du règne d'Auguste. 

Hors œuvre , le diamètre de la tour des Vente est de 7",95, ses huit 
faces égales entre elles sont larges de â",28 et hautes de iS^.SO, y com- 
pris les trois degrés du soubassement, et la corniche ornée de têtes 



i. L. I, c. 6. 

2. Nous De trouvons dans les auteurs anciens aucun renseignement sur cet Andronicus Cyrrhestes. 
Était-il astronome, sculpteur ou architecte? Était-ce simplement un riche particulier qui dota Athènes 
d'un monument utile? C*est ce qu'il est impossible de décider. 

3. Telle est à Venise la statue en bronze de la Fortune qui décore la douane de mer ; telle est la 
fameuse Giralda de Séville ; telle était sans doute aussi la statue colossale de Jupiter, exécutée par 
Lysippe, pour la ville de Tarent^, « placée tellement en équilibre, dit Pline (L. XXXIV, 18), qu*on 
la faisait mouvoir d'un doigt sans qu'aucune tempête pût la renverser. » 

4. De AgrictUturâ. L. III, c. 5, 

5. Pliue. L. VU, c. 60. 

6. Acrojpole d'Athènes. T. Il, p. Î07. 
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de lion servant de gargouilles. Les faces présentent des bas-reliefs hauts 
■ de l-.OO et larges de 3",28, offrant, de proportion colossale, les figures 
ailées des huit vents principaux de la rose des vents, cx^jta, des anciens. 
Stuart fait observer que parmi elles, Lips et Zéphyre sont les seuls qui 
aient les pieds nus, les autres venls étant chaussés d'espèces de bro- 
dequins. 

Voici dans quel ordre se présentent les vents, distingués chacun par 
quelque attribut, et surmontés de leurs noms gravés en gros caractères : 

1' Nord. Bopéaç, Borem, Septentno, Aquilo. C'est un vieillard chaude- 
ment vêtu, tenant en main la conque nommée triton, qui servait de 
trompe aux^ dieux marins. 



2° Nord-Ouest, ateipwv. Courus ou Corus, Sciron , ainsi nommé parce 
qu'il soufïlait sur Athènes des roche& scironiennes, ïxeipoviaï %iTfx\, situées 
sur le bord septentrional du golfe d'Égine, au delà de Mégare*. 

Ce vent étant le plus sec de tous et souvent accompagné d'éclairs, 
Stuart suppose ingénieusement que le vase h large panse et richement 
décoré que tient cette figure barbue et sévère répand non de l'eau, 
mais du feu. 



t. Cestavcc nitaa que Spon dit qH'au-dcssus de chique vent est gravé son nom d t'alhénienne ; 
SciroD eat en. effet un nom qui ae pouvait avoir de sens qu'k Athènes. 

n Celte route (de Crommyott à Mégare), presque partout fort étroite, est bordée, d'un c6lé, par 
une haute montagne à pic et offre, de l'autre, des précipices affreux. U, suivant les mythologues, 
se tenaient Sciron et Pityocamptès , brigands qui inrestaient les montagnes, mais que Thésée 
détruisit. Et comme c'est du somment de ces roches que le vent occidental ArgKtàs, 'Apfctm;^ 
semble se déchaîner, les Athéniens l'appellent le Sciron. y Sirabom. Géogr. L. JX, c. 1. 

C'est ausù sous le nom d'Armestès qu'Hésiode désigne le vent du nord-ouest. 

CI C'est Typhon, dit-il, qui produit les vents orageux, excepté Nolus, Borée, Argtilif et Kphirc, 
que les dieux ont Tait naître pour l'utilité des hommes, n Thiogona. V. 170. 

Cr. AvlU'Ceu.e. L. n. c. SS. et VfGfccE. Hit. mil. U V. c. S. 
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3* O0B8T. Ziçupoç, Zephyrus, Favomus, Zéphyre. Ce vent doux et 

chaud est le seul qui soit représenté nu ; il n'a qu'un manteau flottant 

dans lequel il porte des fleurs, 
i" Si!D-OiiEST. Ai^, Lips, Afrtcus, vent d'Afrique, soufflait'de la 

Libye : c'est le vent que les Italiens nomment sirocco. Il est représenté 



sous la forme d'un jeune homme tenant en main cet ornement de la 
pjoupe des navires que les Grecs nommaient x<fka(STm et les Romains 
aptustrum*-, 

5" Sud. Motoî, Aotus, Auster, Autan, jeune homme renversant une 
urne'. 

6° Skd-Est. Eupoî ', Eurus. Ce vent, qui à Athènes amène un temps 
sombre et pluvieux, est personnifié par un vieillard à figure morose et 
sévère. 

7' Est. ÀTmitcirnî *, Apéliolès, Solanus ou Subsolanus, beau jeune 
homme tenant dans le pli de son manteau des fruits et des épis, et, 
selon Stuart, un rayon de miel que nous avons vainement cherché. 



1. a Ce symbole exprime-t-il la raeilitâ arec laquelle les vaisseaux, poussés par le vent de sud- 
ouest, entrent dans le [^rie? Ou aert-il k caractériser cetu[ qui te poru: comme destructeur des 
vaisseaux, parce qu'en effet, lorsque le vent du aud-ouesl aouffle, cette paitia de la cùte de l'Atiiquo 
est d'une navigation dangereuse? C'est ce qu'il n'est pas facile de di^lerminer. - 

STUART. Antiquités d'Athènes. T. I, p. 13. 

3. u Les Uitins l'appellent Auster, et les Grecs Nôtd;, parce qu'il amène les nuages et la pluie; 
car te mot voti; veut dire humidité, n Aulu-Gelle. L. Il, c. 31t. 

3. De ànini; Hoûi ^^oiv, soufflant ifu cdf^ d« l'Jurore. (Adlo-Gelle. L. U, c. 33.) 

4. De ttné, de, et fjXMt, soleil. 

On écrit aussi 'ApiXuffmï- (Sêiëque. Qutst. nat. L. V, IG.) 
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8* Nord-Est. Kaixiaç, Cœcias. Ce vent humide et froid est représenté 
par un vieillard versant d'un large bassin des grains ronds qui, selon 
toute apparence, représentent des grêlons. 

Leroy trouve ces sculptures très-médiocres et Stuart au contraire les 
trouve très-belles ; nous y reconnaissons avec le premier un peu de 
lourdeur, mais avec le second un grand caractère et une exécution 
savante sans être très-finie. Ce sont de belles ébauches, suffisamment 
avancées .pour la hauteur où elles étaient placées *. 

Au-dessous des bas -reliefs sont tracés sur la muraille autant de 
cadrans solaires ^ auxquels, en 1838, on avait restitué des styles* de 
fer déjà détruits ou forcés aujourd'hui. 




Cadrai «olaire. 



« On doit remarquer, dit Stuart^, que ces cadrans indiquent, par 
leur projection, non - seulement les heures du jour, mais encore les 
solstices et les équinoxes ; et que les jours les plus longs sont, comme 
les plus courts, partagés en douze heures. » 

L'édifice avait deux portes larges de l'",68 et hautes de 3"*, 55, 



1. Ces bas-reliefs sont bien gravés et sar une très-grande échelle dans les Monuments de la Grèce 
de I^grand, et de plus petite proportion dans les Antiquités d* Athènes de Stuart. 

2. En latin, solaria, de sol, soleil, et hora^ heure (Varbo, De ling, lot. L. VI, 4); en grec, vxta- 
OiQpaç ou mtsO^po, de <nc(o^ ombre, et (hipdûo, chercher. 

3. rv6>(U0v, gnomon, 

4. Antiquités d* Athènes. T. I, p. 41. 
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ouvertes au nord-est et au nord-ouest, et qui facilitaient la circulation 
des citoyens qui venaient voir l'heure & la clepsydre. Ces portes étaient 
accompagnées chacune d'un petit péristyle A B, soutenu par deux 




colonnes qui au nord-ouest sont encore en place; une seule a été relevée 
au nord-est. Les frontons des deux portes sont détruits, mais le cham- 
branle très-simple de celle du nord-ouest est intact. Les colonnes, 
hautes de 4", 15 sur un diamètre de (i",k96, sont cannelées et sans 
base. Le chapiteau n'appartient à aucun ordre déterminé. 



Le toit, pyramide à vingt-quatre pans, d'une construction remar- 
quable, est formé de grandes dalles trapézoïdales de marbre, disposées 
comme des tuiles, avec des couvre-joints rayonnant autour d'un bloc 
central qui porte le triton. 

Afin que le monument remplit complètement et en tout temps sa 
destination , il fallait remédier à l'absence de soleil qui , à la vérité 
moins souvent & Athènes qu'ailleurs, rend les cadrans solaires inutiles. 
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On avait à cet effet établi dans l'intérieur une horloge d'eau , une 
clepsydre, x^e^Jpa^. Cette horloge marquait les heures par l'abais- 
sèment du niveau de l'eau qu'elle contenait, abaissement que l'on 
pouvait constater et mesurer au moyen de divisions, spolia , tracées 
sur les parois du vase d'où elle s'échappait ou de celui dans lequel 
elle tombait goutte à goutte 2, 

L'intérieur de la tour des Vents, large seulement de 6^,90, est un 
octogone régulier comme l'extérieur; une corniche fort simple règne 
à la hauteur de 1™,80 au-dessus du pavé; plus haut, à 4", 70 environ 
du sol, on en voit une autre fort riche et ornée de denticules et de 
modillons. Enfin, au-dessus, la muraille devient circulaire et présente 
sur UQ bandeau sans moulure huit petites colonnes doriques cannelées. 

Au siècle dernier, cette rotonde servait de salle d'exercices à un 
Tekkeh ou couvent de derviches tourneurs. Stuart fit enlever le plancher 
établi par eux à environ 2**, 30 au-dessus du sol antique, et fit débar- 
rasser celui-ci de l'énorme quantité de décombres qui le recouvraient. 
L'ancien pavé de marbre put alors être examiné, et l'archéologue anglais 
reconnut au milieu l'emplacement de la clepsydre indiqué par plu- 
sieurs canaux déversant l'eau dans un trou central d'où elle s'écoulait 
par un conduit souterrain *. Dans les décombres qu'il enleva, il dit avoir 
trouvé une grande quantité d'ossements humains, d'où il conclut avec 
vraisemblance qu'à une époque restée inconnue le monument avait pu 
être affecté au culte chrétien. 

Ce fut aussi aux fouilles faites par Stuart à l'extérieur de la tour des 
Vents qu'on dut la découverte d'une construction circulaire C, appliquée 
à son côté méridional. Nous devons y reconnaître le réservoir indiqué 
par Vitruve comme l'une des parties constitutives d'une clepsydre. 



i . 11 en était ainsi au magnifique bain construit par Hippias, habile architecte, contemporain de 
Marc-Aurèle, édifice décrit par Lucien. 

u On y trouve, dit-il, deux horloges, Tune marquant les heures au moyen de Teau et d'un bruit, 
l'autre par un cadran solaire. » • Lccien. Bippias ou le Bain, 

2. Cicéron donne à la clepsydre le nom de solarium ex aquà, tandis qu'il nomme le cadran solaire 
solarium descriptum^ cadran tracé. 

Vitruye (L. I, c. 8 et 9) donne la description des différents genres d*horloges connus des anciens, 
n appelle les clepsydres horloges d*eau, horologia ex aquà, et horloges d'hiver, hordogia hiberna. 

3. On ne comprend pas comment Legrand, qui visita Athènes longtemps après Stuart, ose s'attri- 
buer l'honneur de ces fouilles et les observations qui en furent le fruit. 
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« Voici, dit-il, la méthode qu'il faut suivre pour porter Teau à la ma- 
chine. Derrière le cadran vous construisez un castellum ou réservoir où 
l'eau soit portée par un tuyau. Pratiquez au fond du réservoir une cavité 
dans laquelle vous souderez un tambour d'airain percé d'un trou ; c'est 
parce trou que l'eau du réservoir s'écoulera*. » 

Arcades. Derrière la tour des Vents se trouvent isolées deux arcades 
de marbre du mont Hymette^, qui naguère encore étaient enclavées 
dans une habitation turque. Stuart*, qui à la vérité n'a pu les examiner 
à son aise, n'ose se prononcer sur leur destination; Leake^ n'est pas 
plus explicite et se contente de les désigner comme une ancienne con- 
struction avec arcades, ancient building with arches. La première pensée 
que fait naître leur vue est qu'elles ont fait partie de l'aqueduc qui 
amenait de l'Acropole à la tour des Vents l'eau de la fontaine Clepsydre ; 
mais un passage d'Hésychius ^ nous apprend que cette eau était con- 
duite sous terre, et, de plus, nous ne trouvons au sommet de ces ruines 
aucun indice du canal qui eût existé si elles eussent appartenu à un 
aqueduc. Nous sommes donc forcé de nous renfermer dans la même 
réserve que nos prédécesseurs et d'avouer avec eux que l'origine de ces 
arcades nous est inconnue, nous contentant de les décrire. 

Leur style est loin de la finesse et de la pureté de la belle époque de 
l'art grec, qui du reste n'employait ni l'arcade, ni la voûte à claveaux, 
et nous y trouvons les traces d'une décadence plus marquée encore que 
dans l'architecture de la tour des Vents. Le monument est de petite 
dimension ; les piédroits ne sont écartés que de 2 mètres et sortent de 
terre d'une égale hauteur; les moulures des archivoltes sont fort simples, 
et les petites rosaces qui en décorent les tympans sont également d'une 
grande simplicité et d'une exécution médiocre. Un seul morceau de la 
frise est encore en place ; sur sa face occidentale , il porte ce fragmen 
d'inscription : 



TOII SEBAITOI 

QAE AHxMHTPIOr MAPA 



Les premiers mots, tois sëbaitois, indiquent que ce fut sous le 

i. VlTRCVE. L. IX, C. 9. 

2. Voy. la vignette en tète du chapitre. 

3. AntxquiUs d'Athènes. T. UI, p. 79. 

4. Topograpky of Athens, 

5. Il nomme la fontaine Clepsydre x>e\)/iffvTOv, qui coule secrètement. 
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règne simultané de deux empereurs que Tédifice fut élevé, peut-être 
s'agit-il de Caracalla et Géta, ou des Antonins. 

Sur un morceau plus considérable gisant sur le sol, nous retrouvons 
le nom de Minerve Archégétis que nous avons déjà vu figurer dans 
l'inscription du Propylée de l'Agora : 

AeHNAI APXHFETIAI KAI K. . . 
HL EPM... APFHTTIOS FON... 

(( A Minerve Archégétis et à... 
N***, fils d'Hermès de Gargette^.. >» 

Prytanée. Le Prytanée, npuTaveîov, était un édifice qui, fondé primi- 
tivement par Thésée 2, avait un grand nombre de destinations différentes. 
C'était comme un vaste phalanstère où étaient logés et nourris les cin- 
quante prytanes, pendant l'exercice de leurs fonctions *, et où Ton entre- 
tenait également aux frais de l'État les devins, surtout en temps de 
guerre^, ainsi que les citoyens qui, ayant bien mérité de la patrie, avaient 
reçu cette faveur à titre de récompense nationale, avec le nom àeiairoi, 
nourris à perpétuité ^ . Quelquefois ces citoyens étaient seulement invités 



1. Dème de l'Attique. 

2. « Theseus bastit un palais cSmun (TcpuTovetov) et une sale pour tenir le conseil au lieu où 
maintenant est assise la cité. » Plutarque. Thésée. 

« C*est à cette époque que fut établi à Athènes, en Thonneur de Minerve, la fête publique appelée 
XyncBciay SuvoCxia {habitation en commun)^ qui se célèbre encore aujourd'hui. Jusque-là, la ville ne 
consistait que dans l'Acropole actuelle et dans la partie située au-dessous tout à fait au midi. » 

Thucydide. L. H, S 15. 

3. « Les magistrats du Prytanée soupaient tous les Jours en commun sans commettre aucun excès 
et devenaient ainsi le salut de TÉtat. » ÂTHÊ^éB. Deipn. L. V. 

Les prytanes avaient droit à la cinquième partie des victimes offertes en sacrifice. 

4. « Tu ne souperas plus désormais au Prytanée et tu ne rendras plus d*oracles sur ce qui est 
passé. » Aristophane. La Paix, 

5. « Tu me reproches des choses pour lesquelles je mériterais, à mon avis, d*être nourri au 
Prytanée. » Lucien. Dial. Prométhée. 

Cf. Platon. Apologie de Socrate. 

tt Celui-ci, nourri par l'État, se rend au Prytanée... » Aristote. Lettre sur le monde, 

« Les Athéniens, repentants de leur ingratitude envers Démosthène, décidèrent, après sa mort, 
qu'une statue de bronze lui serait élevée et que l'alné de ses descendants serait à perpétuité 
nourri au Prytanée. » Plutarque. Démosthène, 

Cette faveur n'était pas, dans le principe, fort enviable, si l'on en croit Athénée. « Solon, dit-il, 
prescrit de servir seulement une maze ((taÇa, morceau de pâte cuite, pâtisserie grossière) à ceux 
qui sont nourris dans le Prytanée, et d'y ajouter un pain les Jours de fête, à l'imitation l'Homère. » 

Deipnos, L. IV. 
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à un repas au Prytanée * . Des revenus considérables étant assignés 
à cet établissement, on leur accordait des pensions 2, et, lorsqu'ils mou- 
raient sans fortune, leurs enfants pouvaient être dotés *• On recevait aussi 
au Prytanée les ambassadeurs étrangers ^ et tous ceux envers lesquels 
la république voulait exercer l'hospitalité^. Dans certaines circonstances 
on y donnait des festins publics, auxquels tous les citoyens pouvaient 
prendre part^; enfin, nous trouvons dans Athénée la mention d'une 
sorte de repas sacré qu'on y offrait aux Dioscures^. 

« Près de l'enceinte d'Aglaure, dit Pausanias®, est le Prytanée, oîi 
sont écrites les lois de Solon^. On y voit les statues de la Paix, de 



1. « Minenre Poliade, entends mes vœux! Si Je suis connu pour celui qui aime le mieux le peuple 
athénien, fais que je sois toujours, comme aujourd'hui, nourri au Prytanée sans riçn faire. » 

AnisTOPHAifE. Les Chevaliers, 
« A notre retour d'ambassade, Démosthëne proposa de décerner à chacun de nous une couronne 
d'olivier en récompense de notre zèle patriotique, et de nous inviter le lendemain à souper au 
Prytanée. » Esgbine. Procès de l'ambassade. 

2. « Des ambassadeurs de Philippe en est-il un seul, ô juges! à qui vous élèveriez une statue 
sur la place publique? Que dis -je! lui assigneriez- vous une pension au Prytanée ou telle autre 
récompense dont vous payez vos zélés serviteurs? n DéMOsmèNB. Procès de l'ambassade. 

3. « L'on monstre encore auiourd'hui la sépulture d'Aristides sur le port de Phalerus. qui lui fust 
faite aux despens de la chose publique, côme l'on dit, pource qu'il décéda si panure qu'on ne trouua 
pas chez lui de quoi le faire inhumer : et si, dit-on encore plus que, par décret du peuple, ses filles 
furent mariées aux despens du public et eurent chacune en mariage 3,000 drachmes d'argent. » 

Plutarque. Aristide. 

4. « Le sénat invite VOEU du roi {Vambassadeiir du roi de Perse) à se rendre au Prytanée. » 

Aristophane. Acham. 

5. Dans le Prytanée brûlait sans cesse un feu dont l'entretien était confié à des veuves qui, ayant 
passé l'âge de l'hymen, s'étaient consacrées au culte de la mère des dieux (Plutarque. In num.). Ce 
feu était considéré comme le foyer de la république, et c'est à ce titre que ses hôtes venaient s'y 
asseoir. 

6. « Moi, j'accuse celui-ci d'entrer au Prytanée le ventre vide et d'en revenir le ventre plein. » 

Aristophane. Les Chevalier^. 
n Tout endroit où l'on mange sans payer, ne doit-on pas l'appeler Prytanée? » 

TiMOCLÈs, cité par Athénée. Deipn. L. VI. 
o Cimon faisait de sa maison un Prytanée commun à tous les citoyens. » 

Plutarque. Cimon. 

7. « L'auteur de la pièce des Htcûxoi, ou Mendiants , que Ton attribue à Ghionid'\ dit que: 
« Quand les Athéniens servent le dîner aux Dioscures dans le Prytanée, on met sur la table un fro- 
mage, une physte (çuotiq, sorte de pâtisserie)^ des olives drupèpcs (SpuTceiraî, mûries sur Varbre)^ 
des poireaux, en mémoire de l'ancienne manière de vivre. » Athénée. Deipn. L. IV. 

8. Att. G. XMII. 

9. H Apres auoir establi ses loix, il les autorisa toutes pour l'espace de cent ans, et furent escrites 
sur des aixieux ou rouleaux de bois (xiSp^ei;), qui se tournoycnt dedans les tableaux, plus longs que 
larges, où ils estoyent enchâssés, dont il est encore demeuré quelques reliques iusque à nostre temps, 
que l'on monstre en l'hostel de ville {c'est ainsi qu'Amyot raduit TcpuTocveiov ), à Athènes. » 

Plutarque. Vie de Solon, 
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Vesta et de quelques hommes célèbres, entre autres celle d'Autolycus 
le Pancratiaste * ; Miltîade et Thémistocle y sont aussi, mais on a enlevé 
les inscriptions de leurs statues pour y substituer les noms d'un Romain 
et d'un Thrace. » 

C'est sans doute dans l'enceinte décorée de ces étatues que siégeait 
un tribunal bizarre, l'Èm irpuraveio), composé d'un certain nombre de 
prytanes. « Dans le Prytanée, ajoute Pausanias^, est un tribunal oîi l'on 
juge le fer et les autres instruments qui ont servi à commettre un 
meurtre. Voici, je crois, quelle en fut l'origine. Érechthée régnait à . 
Athènes lorsque le Buplione^ tua pour la première fois un bœuf, et, 
laissant sa hache là, s'enfuit du pays; sur-le-champ, on fit le procès 
à la hache qui fut déclarée innocente; cette cérémonie se renouvelle 
encore tous les ans. » 

Dans un chapitre précédent*, Pausanias a déjà parlé de cette cou- 
tume : « Je vais, a-t-il dit, décrire ce qui se pratique dans les sacrifices 
qu'on offre à Jupiter Polieus, mais je ne dirai pas la raison qu'on en 



i. Athlète qui avait excellé dans Texercice mêlé de lutte et de pugilat appelé pancrace. Cette 
figure de bronze était l'œuvre de Léocharès (Pune. L. XXXI V, 19). La statue d'un athlète semblerait 
assez singulièrement placée auprès de celles de Miltiade et de Thémistocle, si on ne le connaissait que 
par ce passage d'Athénée : 

« A l'époque de l'archontat d'Aristion (421 ans avant J.-C.)i Eupolis, donnant son Autolycus, fit 
persifler par Démostrate la victoire de ce pancratiaste. » Deipn. L. V. 

Biais nous trouvons dans Plutarque le récit du fait qui avait pu motiver les honneurs rendus à 
Autolycus. Lorsqu'on 414 Lysandre établit les trente t}Tans à Athènes, il mit une garnison dans 
l'Acropole sous les ordres d'un harmoste (&p(i.o<mfi{, gouverneur donné par les Spartiates aux 
places conquises) nommé Callibius, « lequel haussa vn baston qu'il tenoit en sa main pour en 
dQner à Autolycus, homme dispos et roide à la lucte, sur lequel le philosophe Xénophon composa 
adis le liure qu'il appella le Conuiue; mais lui, qui entcndoit les ruses de la lucte, le saisit soudai- 
nement aux cuisses et, Tenleuant en l'air, le ietta par terre à la renuerse ; de quoi Lysander, non- 
seulement ne se courrouça point, mais reprit encore Callibius, disant qu'il se deuoit souvenir, s'il 
eut esté sage, qu'il avoit à gouuerner des homes libres et non pas des esclaves. Toutesfois peu de 
leurs après les trente nouueaux réformateurs firent mourir cestuy Autolycus pour faire plaisir à 
Callibius. » Plutarque. Vie de Lysandre, 

Diodore de Sicile (L. XIV, $ 5) fait d' Autolycus u un orateur remarquable par la liberté de ses 
opinions; » enfin Xénophon le présente comme aussi remarquable par sa beauté que par sa force, 
et, comme Fa dit Plutarque, suppose qu'on donna en son honneur le banquet qu'il a pris pour sujet 
d'un de ses ouvrages. 

2. AU. c. xxvm. 

3. Sacrificateur, de ^oûç, bœuf, et çovo;, meurtre. Il y avait à Athènes une fête appelée Buphoniê, 
Bovfdvia, parce qu'on y sacrifiait un bœuf; c'était la même que la Diipolie, Ailico)£ia, célébnje 
le 14* jour du mois de scirophorion {juin) en l'honneur de Jupiter Polieus, ou protecteur de la 
ville. 

4. Ait. C. XXIV. 
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donne. On met sur son autel de l'orge et du blé mêlés ensemble qu'on 
laisse là sans aucune garde ; le bœuf destiné au sacrifice s'approche de 
l'autel et mange ces grains ; alors un des prêtres, qu'on nomme le Bu- 
phonus, lui lance sa hache (ainsi le veut la coutume) , et prend aussitôt 
la fuite ; les assistants, comme s'ils n'avaient pas vu celui qui a commis 
cette action, font faire le procès à la hache. C'est ainsi que cela se passe*. i> 

Les objets qui, dirigés par une main inconnue, ou qui, renversés par 
un accident quelconque, avaient occasionné la mort d'un citoyen, étaient 
condamnés à l'exil et transportés hors du territoire de la république 
par les phylobasiles , fiAo^xiikHi ^. 

Le Prytanée fut renversé par un tremblement de terre, la sixième an- 



née de la guerre du Péloponèse (l'an 426 avant Jésus-Christ), mais il 
fut reconstruit, et Leake regarde comme certain qu'on peut lui attribuer 
quelques ruines dont la position est parfaitement d'accord avec le récit 



1. H Les Athéniens, dans une certaine fcte, immolaient un 
qui étaient censés avoir eu part il la mort de l'animBl tasxi 
et auccessivcment dL^cliaigJa de l'accusation, jusqu'à ce qu' 
condamné comme ayant réellement tué le bœur. « ,Elien. Hist. div. L. VII) , c. 3. 

Porphyre nous apprend comment se Taisait cette praciïdure. On intentait d'abord 1' 
contre les filles qui avaient apporté l'eau pour arroser la pierre sur laquelle on aiguisait le eout< 
les filles rejel4iient le crime sur celui qui avait aiguisé le couteau; celui-ci sur l'homme qui i 
frappé le ixEuf; l'homme sur le couteau, qui, se trouvant ainsi le seul coupable, était jeté dans lu i 

3. Magistrats qui présidaient aux sacriRcea oITcrls par leurs tribus, de f'jl.fi, Iribu, et ^iltû(, 
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de Pausanias. C'est en effet au pied de l'Acropole, à peu de distance 
à l'est de la grotte d'Aglaure, et près du lieu où commençait la rue des 
Trépieds, que, au fond d'une impasse ouvrant sur la rue d'Adrien, on 
trouve un pan de muraille, seul reste du Prytanée. 

La partie inférieure de cette muraille formant un angle très-ouvert 
est composée de grandes assises régulières de pierre du Pirée. Ce sou- 
bassement avec la plinthe qui le surmonte nous semble seul appartenir 
aux beaux temps de l'art grec; le reste date évidemment d'une époque 
déjà presque barbare. Les pierres inégales paraissent provenir d'édifices 
plus anciens. Au-dessus règne un bandeau de marbre noir d'Eleusis 
sur lequel s'élèvent des constructions tout à fait modernes de briques 
et de moellons. 

Le côté extérieur de la muraille, entièrement défiguré par les bâtisses 
turques qui y avaient été accolées, donne sur une place nommée place 
du Prytanée, irXaTeta IIpuTaveiou. 

Derrière le Prytanée était un terrain consacré à Apollon, appelé At|jtoî> 
TceSiov, champ de la Famine , parce que l'oracle avait ordonné aux Athé- 
niens de le dédier au dieu, à l'occasion d'une famine. Leake croit recon- 
naître le Aipu reJiov dans un petit jardin qui s'étend entre la muraille 
antique et le pied du rocher de l'Acropole. 

Bains romains. En nous dirigeant du Prytanée vers l'arc d'Adrien, 
arrêtons-nous un instant à la charmante église russe récemment restau- 
rée; nous y trouverons, dans sa nef même, une trappe et un escalier 
à marches très-élevées et très-étroites par lesquelles nous descendrons 
dans un petit bain romain qui mérite de fixer un moment l'attention, 
ne fût-ce que par la parfaite conservation de ses trois hypocaustes * et 
de ses deux petits pavés de mosaïque. On y voit aussi quelques frag- 
ments de sculpture trouvés dans les fouilles. 

Arc d'Adrien. Ce monument ^ est situé au sud-est de l'Acropole et 
à l'angle nord-ouest du péribole du temple de Jupiter Olympien. Ses 
deux faces de marbre pentélique étaient absolument semblables, et for- 
mées de blocs de grand appareil réunis par des crampons sans 



1. Fourneaux souterraÎDS (Oiroxaucnç ou Oii6xau(TTov, de Otto, sous, et xaiw, brûler) qui chauf- 
faient les diverses salles des bains. 

2. Voy. la vignette à la fin du chapitre, et la vue du temple de Jupiter Olympien, p. 214. 
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chaux ni ciment. Â ce monument avait été adossée une église chrétienne 
qui déjà n'existait plus à l'époque du voyage de Chandler*. L'arc enterré 
alors de plus d'un mètre est aujourd'hui dégagé. « Il paraît, dit Stuart, 
avoir été destiné à rester isolé, et cependant il se trouve placé si près 
des restes du péribole de l'Olympium, et en même temps il est dans 
une situation si oblique à l'égard de ce mur, qu'il semble difficile de 
concilier sa position avec aucune idée de convenance ou de beauté, et 
de concevoir pour quelle raison les Athéniens lui assignèrent une pareille 
place 2. » Stuart cherche cependant une explication et s'efforce d'établir 
qu'en ce lieu existait l'ancien arc d'Egée, et qu'il fut sans doute recon- 
struit religieusement à la même place par Adrien. Ce qui est plus certain, 
c'est que le monument n'a jamais pu être une porte de ville, et qu'il 
ne se trouve nullement dans l'alignement des anciennes murailles dont 
la direction est facile à suivre. 
Sur la frise de l'arc, du côté qui regarde l'Acropole, on lit : 

AIA£I£> A6HNAI 6H££Û£ H nPINOOAIS 

« C'est ici Athènes, Tancienne ville de Thésée. » 

Du côté opposé est cette inscription : 

AIAEIS AAPIANOr KAI OIKI^ eHÎEÛS HOAII 

« C'est ici la ville d'Adrien, et non plus celle de Thésée s. » 

Cet arc séparait en effet l'ancienne ville de la nouvelle, qui, construite 
en grande partie par Adrien, avait reçu le nom à!Hadrianopolis. Pau- 
sanias ne parle pas de ce monument, mais Leake remarque qu'il y a 



1. « n paraîtrait, d'après les traces de peinture qui restent sur le haut des murailles, qu'on avait 
érigé une église contre. Ce monument est enterré. » 

Chandler. Voyages en Grèce. T. II, p. 447. 

2. Stuart. Antiquités d'Athènes. T. 01 , p. 57. 

3. AIAE1S, contraction de al Bé elaC, celles-ci sont... On sait que le nom d'Athènes, ABHNAI, 
est pluriel en grec. Chacune des inscriptions est censée faire suite à l'autre ; c'est ce qui motive 
l'adverbe conjonctif fié, mais, « Cest ici la ville de Tliéséef » dit une inscription, « mais c'est ici celle 
d'Adrien, » dit l'autre, et vice versa. 

4. Stuart écrit à tort KOTKI, au lieu de KÀI OYKT. 

5. n est évident que cette inscription fut faite à l'imitation de celle qui , suivant Plutarque, avait 
été gravée sur la colonne élevée par Thésée sur l'isthme de Corinihe. On y lisait d'un c6té : 

« Ce n'est pas ici le Péloponëse, mais l'Ionie. » 

Et de l'autre : 

« C'est ici le Péloponèsc, non llonie. » * 
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évidemment une lacune dans la partie du texte qui précède la description 
du temple de Jupiter Olympien,. et que cette lacune occupe justement 
la place qu'eût remplie la mention de l'arc d'Adrien. 





Plan de l'Arc iVAdrien. 



Le monument n'avait qu'une seule ouverture accompagnée de deux 
colonnes faisant saillie en avant de chaque massif entre les piédroits 
portant l'archivolte et les pilastres d'angle. Ces colonnes ont disparu 
depuis longtemps, mais leur ancienne existence est révélée par des 
architraves saillant de chaque côté, et sous lesquelles on voit encore 
te trou qui recevait le pivot central de la colonne. Au côté nord-ouest, 
sont en outre les restes des piédestaux sur lesquels reposaient ces 
colonnes. Ces piédestaux, dont le dé a 0"*,95 de largeur à toutes ses 
faces, sont contre l'usage entièrement isolés du monument. 11 ne reste 
plus rien de ceux qui durent exister également au sud-est, et de ce côté 
les architraves saillantes sont aussi moins bien conservées. 

La profondeur du monument n'est que de 1",39; sa largeur est de 
13", 50, dont 6", 10 pour l'ouverture de l'arc; sa hauteur totale est de 
16™,80. Les pilastres d'angle, larges de 0™,88, n'ont qu'une simple base; 
ils ne sont point cannelés, et leurs chapiteaux, qui continuent en forme 
de corniche aux petites faces, sont des espèces de chapiteaux composites. 

Les piédroits de l'arc ont seulement 0",67 de largeur, et leurs chapi- 
teaux sont également composites; mais sous l'arcade, où ils forment im- 
poste, leurs acanthes et leurs volutes sont remplacées par des rinceaux 
très-élégants surmontant une ligne d'oves. L'archivolte très-simple n'a 
que des moulures sans aucun autre ornement. 

L'attique qui surmonte cet ordre inférieur était beaucoup plus élégant ; 
il se composait de trois ouvertures carrées, l'une au milieu, flanquée 
de deux colonnes corinthiennes cannelées portant un fronton, les deux 
autres accompagnées de pilastres corinthiens non cannelés, en avant 
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desquels Stuart suppose , k tort selon nous , que durent exister des 
colonnes semblables k celles du milieu. 

La baie centrale avait été fermée, sans doute h l'époque de la con- 
struction de l'église, par de minces tables de marbre du mont Hymette 
dont trois petites sont restées debout dans le bas, tandis qu'une qua- 
trième occupe encore la partie supérieure de l'ouverture dans toute sa 
largeur. Les deux autres baies avaient été remplies par des murs de 
maçonnerie grossière de briques et de moellons, dont une partie est 
demeurée dans l'une d'elles. 



• > 



CHAPITRE VII 



MONUMENTS CHORAGIQUES. 

THÉÂTRE DE BACCHUS. 

POHTIQUE d'eUWËNES. ODËON. FONTAINE CALLIRHOË. TEMPLE SUR L'ILISSUS. 

STADE. TOMBEAU d'hÉRODE ATTICUS. 

TEMPLE DE DIANE AGROTERA. 



P 



Ns certaines occasions solennelles, et principalement 
aux glandes Dionysiaques * , fêtes qui , sous la prési- 
dence du premier archonle, étaient célébrées k Athènes 
dans le mois d'élaphébolion (mars), des concours de 
chant qui ne manquaient pas d'une certaine analogie 
avec nos concours modernes d'orphéons avaient lieu 
dans rOdéon ou dans le théâtre de Bacchus ' ; toutes 
*' '■'""*'*■ les tribus de l'Altique étaient appelées à y prendre part 

en envoyant des chœurs d'hommes ou d'enfants. Chaque tribu choisissait 



). Aïowoia liertûa [D*«o*Tii. Oral. în Sept. Ulpibn. In Loc^. On nommait mani cm ffiles Ai' 

liquei, 'Aariiuk, ou ti xat dinv, les Urba'inti. p«rce qu'on l« célébrait dans 1» cité («sca. /■ Clejipft). 

S, Il en était de même aux autres fêtes de Bacclius; ^nsi, nous liions dans Alliénée: « Agalhon 
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ordinairement, parmi ses membres les plus riches*, un citoyen qui tenait 
à honneur de faire tous les frais nécessités par le concours et qui recevait 

le nom de chorége 2. 

Cette charge, malgré les dépenses considérables quelle entraînait*, 
n'en était pas moins généralement briguée avec ardeur; une victoire 
devenait pour le chorége une sorte de titre de noblesse dont il savait se 
prévaloir dans l'occasion ^. 



remporta le prix à la fête des pressoirs^ AiQvaia, sous Tarchonte Euphème (417 ans avant J.-C.)- * 

Deipnas. L. V. 

« Si c'étaient des sauvages tels que ceux que Phérécrate a fait représenter aux fêtes des pres- 
soirs... » Platon. Banquet. 

La comédie des Sauvages de Phérécrate fut Jouée sous Tarchontat d'Âristion (421 ans ayant J.-C.)^ 
suivant Athénée. L. V. 

i. Les AeiToufYol; ils étaient au nombre de douze cents, fournis également par les dix tribus. 
Plusieurs autres charges leur étaient imposées, tant en paix qu'en temps de guerre. (Ulpien. In 
aynth. 2, et Aphob, 1). 

u Pour ce qui est des charges de chorége, de gymnasiarque et de triérarque, c'est Tusage que les 
riches soient choréges et que le peuple ait la Jouissance des chœurs; que les riches soient gymna- 
siarques et triérarques, et que le peuple ait la Jouissance des trirèmes et des gymnases. » 

XéNOPHON. Gouvernement des Athéniens. 

2. XopTiYoç, de x<^P^^i chœur, et oLyva^ Je conduis. 

Voy. Lysias, de Muneribus, et Plutarqub, de Prudentià Athen. 
u Mais Antisthëne, dit Socrate, est passionné pour la gloire^ qualité nécessaire à un général. Ne 
vois-tu pas que toutes les fois qu'il a été chorége, son chœur l'a emporté sur tous les autres? — Par 
Jupiter ! s'écria Nicomachide, autre chose est d'être à la tète d'un chœur ou d'une armée. — Cepen- 
dant, reprit Socrate, Antisthène, qui ne sait pas chanter, qui est incapable d'instruire des chœurs, 
a eu malgré cela le talent de choisir les meilleurs artistes. Si donc il sait trouver et choisir les meil- 
leurs soldats, comme il a choisi les meilleurs choristes, il pourrait bien aussi remporter la palme 
guerrière. » Xénophon. Mém. sur Socrate. L. IH, c. 4. 

3. Stuart cite ce curieux fragment de l'un des plaidoyers qui nous restent de Lysias : « Inscrit 
dans le catalogue des citoyens sous l'archonte Théopompe (411 ans avant J.-C), et nommé chorége 
pour les tragédies, Je tirai 30 minés de ma bourse (2,700 liv.). Trois mois après, pendant les Thar- 
gélies *, j'obtins le prix avec un chœur d'hommes faits, et il m'en coûta 2,000 drachmes (1,800 liv.); 
plus 800 drachmes (720 liv.) sous l'archonte Glaucîppc (410 ans avant J.-C), pendant les grandes 
Panathénées, pour ceux qui exécutèrent la danse pyrrhique; sous le même archonte, dans les fêtes 
de Bacchus, Je fus encore chorége, et je remportai le prix avec un chœur d'hommes faits, dont les 
frais, avec la consécration du trépied, montèrent & 5,000 drachmes (4,500 liv.). » 

4. « Quelle charge publique n'a-t^il pas exercée d'une manière distinguée? Quelle contribution 
n'a-t-il pas acquittée des premiers? Quel devoir a-t-il Jamais manqué à remplir? Étant chorége, il 
fournit à la dépense d'un chœur de Jeunes garçons, remporta le prix et dédia, comme un monument 
de sa libéralité, le trépied que vous voyez ici. » IséE. Pro hœred. Apollod, 

« Je fus chorége, triérarque; Je fournis aux dépenses d'Athènes; Jamais Je ne manquai l'occasion 
d'une libéralité publique ou privée. » DÉstosm. Disc, sur la couronne, 

Thémistocle lui-même comptait parmi ses titres de gloire une victoire remportée comme chorége à 
l'occasion d'un concours tragique. « Il fit les frais d'vne tragœdie qui fust iouée publiquement, et en 
aiant gaigné le prix, estant desia l'honneur de vaincre en tels ieux fort cnuié et chauldement pour- 

• Pôto en l'honneur d'Apollon, que l'on célébrait le 6 et lo 7 du mois de thargélion (juiUet). 
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Quelquefois, à défaut de chorége, c'était la tribu même, le ^^jaoç, qui 
en remplissait les fonctions. Le prix du concours était un trépied de 
bronze, le trépied choragique que décernaient les magistrats athéniens*. 
Le chorége de la tribu qui avait remporté la victoire érigeait ordinaire- 
ment, pour en perpétuer le souvenir, un petit monument sur lequel était 
fixé le trépied ^ ; une inscription faisait connaître les noms du chorége , 
de la tribu, du poète ou du musicien, et du joueur de flûte qui avaient 
droit à une part du triomphe, enfin le nom de l'archonte qui avait présidé 
au concours. C'étaient ces monuments plus ou moins riches et de formes 
variées qui portaient le nom de choragiques *. On les élevait presque 



suiui à Athènes, il flst peindre ceste sienne victoire en vn tableau qu'il dédia et fit atacher en vn 
temple avec une telle inscription : Themistocles Phrearien * en faisoit les frais; Phrynicus Tavoit 
composée; Adimanthus estoit préuot**. » Plutarqcb. Vie d$ Thémistocîe, 

1 . « Un trépied est le prix du vainqueur dans les fêtes de Bacchus. » 

ÀTiiéNiÊB. Deipnas. L. H. 

Ces trépieds furent de tout temps la récompense le plus ordinairement destinée aux vainqueurs 
dans toute espèce de Jeu ; ainsi, dans ceux qui furent célébrés aux funérailles de Patrocle : « Ou 
apporta, dit Homère, pour 6tre distribués aux vainqueurs, du fer brillant, des bassins, des trépieds ^ 
des chevaux, des mules, des bœufs au front robuste et des captives ornées de belles ceintures. » 

Jliade. L. XXIH , v. 264 et suiv. 

tt Plus loin, des guerriers combattaient, à cheval et sur des chars, pour le prix de la course... 
Au bout de la lice paraissait un grand trépied d*or, fabriqué par Vulcain, qui devait être le prix de la 
victoire. » Hésiode. Bouclier â^ Hercule, v. 305. 

« J'allai à Chalcis paraître au concours de poésie publié par les ordres d'Amphidamas, qui avait 

proposé des prix considérables. J*y remportai pour prix de ma victoire un trépied magnifique, que j e 

consacrai aux muses de THélicon pour les remercier. » 

HÉSIODE. Les Tratmux et les Jours, v. Go2. 
Dans les fêtes offertes aux Troyens par Aceste : 

Munera principio ante oculos circotjw hcaniur 
In innUo : tacri tripodes, viridesqtu coronœ, 
El palnuje, pretittm victorilnu^ armaque. . . 

* D'abord on expose au milieu du cirque les prix réserrés aux yainqueurs , les trépieds sacrés , les couronnes 

verdoyantes, les armes, etc. » Yiroilb. Enéide. L. V, t. S09. 

• 

2. « Andocides fut chorége de sa tribu dans les jeux dithyrambiques, et, ayant obtenu le prix, il 
fit la dédicace de son trépied dans un lieu élevé en face du Silène de Porus. » 

Plutarquf. Vie des dix orateurs. 
n Nos aïeux ont dédié dans le temple de Bacchus les trépieds obtenus par eux sur leurs concurrents 
comme choréges et comme vainqueurs. » IséE. Pro hoered. Dicœog, 

Si Ton en croit Théophrastc, quelques vainqueurs satisfaisaient à l'usage à meilleur marché : « Si 
un tel homme, dit-il, a remporté le prix de la tragédie, il consacre à Bacchus des guirlandes ou des 
bandelettes faites d*écorce de bois, et il fait graver son nom sur un présent si magnifique, n 

C. XXn. De l'Avarice. 

3. « Héliodore avait écrit un traité sur les trépieds choragiques d'Athènes. » 

Harpocration. Lexicon, 

* De Phrear, bourg de l'Âttique, voisin du Pirée, dans la tribu Léontide. 
•• Archonte, l'an 4T7 avant J.-C. 
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tous aux deux côtés d'une rue située au pied et à l'est de l'Acropole et 
qui en avait pris le nom de rue des Trépieds, TpiTroSiç; elle partait du 
Prylanée et venait aboutir au théâtre de Bacchus*. 

Monument choragique de LrsiCKATB. C'est en effet sur l'espace au- 
trefois occupé par cette rue que se trouve le plus complet et le plus 
charmant monument de ce genre qui soit parvenu jusqu'à nous. Près 
de l'emplacement d'une église aujourd'huï^démolie, qui sous l'invocation 
de la Panagia Candeli avait, suivant M. Pittakis ^, succédé au temple 
d'Apollon et de Diane, sur un sol occupé naguère par le jardin d'un 
hospice de capucins français', s'élève un petit édifice* circulaire vul- 
gairement appelé la Lanterne de Démosthène ^, mais dont le véritable nom 



est celui de monument choragique de Lysicrate. C'est une espèce de 
temple monoptère, haut de 6" ,33 compris l'amortissement, et large de 



1. •! Lea Trépieds sont une rue qui vient du PryUnée; an lui donoe ce nom à cause de quelques 
petits temples sur lesquels sont des trépieds de bronze, et qui contiennent des stalues d'un très- 
grand prii. • Paijs«:<i*5. Att. C. XX. 

Parmi ces statues était le Sat<^ de Praiilèlc, connu chez les Grecs sous la nom de UepipôiiTo;, I« 
Célibrt (HeSïch. Lex. V. 'OviiTiop.). 

Quelques-uns de ces monuments étaient en eflet de petits temples consacra ï Bacchus qui pr^- 
dait aux jeux de la scène; mais nous verrons qu'il est impossible de reconnaître un temple daus le 
monument de Lysicrate, non plus que dans certains autres monuments choragiques. 

3. L'Ancienna Alhinet, 

3. Quoique le couvent n'existe plus, le terrain qu'il occupait et, par suite, le monument de Lysi- 
crate sont encore la propriété de la France. Buchon. La Grecs continental» «I fa Morit. 

i. Voy. planche Vil. 

5. TA fitiptot toû AtliiooSÉvou;. 

L'origine de cette absurde dénomination est dans la croyance que c'i^tait duns ce réduit que 
Démosthène se retirait pour étudier. Nous verrons qu'il n'y avait ni porte ni espace qui rendissent 
cette supposition possible. Nous n'accepterons pas davantage l'hypothèse de Spon ■■ 
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2" ,80 de diwnèfre hors œuvre ; il est formé de six colonnes portant un 
entablement et une calotte, un tholus, surmonté d'un élégant fleuron. 

L'édicule, tout entier de marbre pentélique, repose sur un soubassement 
carré à moitié enterré, composé de trois degrés, hauts chacun de 0",33, 
légèrement en retraite les uns au-dessus des autres et formés de pierres 



du Pirée. Les joints du piédestal sont accusés par un léger refend; sa 
corniche de marbre de l'Hymette, haute de O^jSS, est des plus simples. 
On a voulu fouiller ce soubassement et on y est entré par une ouverture 
pratiquée violemment sur l'une des faces; on n'y a trouvé qu'une cavité 
irrégulière, haute de a-.SO, large de ©""iTO à O-jOO, et qui évidemment 
n'avait été réservée que pour économiser les matériaux. Sur l'architrave du 
monument on lit cette inscription : 

ArZJKPATHI AnieEiAor kiktnets exophtei 

AKAMANTIS IIAIAQ» EMKA eEON NVAEI 
AriIAAHI AeHNAIO£ EA1AA£KE ETAIMETOS HPXE 

Ly»ci«t« de Gcjne, flls de Lysilhides, étail cbor^. 

La tribu Acamantide avait remporté le prix du cbœur d'enranti. 

Théon avait joué de la flûte ■ t I^siode, Athéaien, avait composé la muûque *; 

ÉvteDèle Était archonte, n 

L'archontat d'Évsenète remonte à la seconde année de la 3' olym- 
piade (355 avant Jésus-Christ), époque du passage d'Alexandre en Asie. 

est ao^essus, dli-ll, est comme une tampe \ trois becs, co qui lui a peut-être (ait donner le nom de 
lanterne, quoique, apparemment, cela n'ait étâ mis que pour l'embetlissemenl. r> (T. U, p. 172.) On 
a parlé aasai quelquerois de LanCerne de Diogène, mais alors ce n'est plus qu'une simple allusion à 
la forme du monument et non pas une appoUaiion prétendant pouvoir eire JustiHée. 

1. Le musicien qui accompagnait les chœurs avec la double flûte élttlt nomma choraules ou cho- 
rauta, xopaûXii;, tandis que celui qui Jouait seul de la Qùle, le toliite, comme on dirait cbei les 
moderiKs, se nommait autœdttt, iuiifiôii, 

3. Nous savons que, dans les Inscriptions cboragiques, on traduit ordinairement le mot litiôvxi 
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Nous sommes donc fixés sur la daie de l'édifice qui nous occupe, et nous 
trouvons en lui le plus ancien exemple que nous possédions d'un monu- 
ment d'ordre corinthien *. La base est absolument ionique. Le chapiteau, 
haut de 0",495, est du reste bien différent de celui qui se trouve aux 
monuments corinthiens d'époque plus récente. Les six colonnes, auxquelles 



deux gradins circulaires formés d'autant d'assises monolithes servent de 
stylobale, ont leurs fûts également d'un seul morceau de marbre; elles 
ont 3"", 55 de hauteur, compris la base et le chapiteau, et leur diamètre est 
de 0",33. Les cannelures descendent trfe-bas sur le fût et elles se ter- 
minent dans la partie supérieure par une espèce de feuille d'eau dont on 
chercherait vainement un autre exemple dans l'antiquité. Entre les can- 
nelures et le chapiteau est une bande en creux qui parait avoir dû contenir 
un ornement, sans doute de bronze doré, formant collier. Les colonnes 
sont presque à moitié engagées dans un mur circulaire formé d'autant de 
panneaux de marbre épais de 0"',i7 dont elles cachent le point de jonction. 
De ces panneaux, un seul, celui qui regarde le nord, est intact; celui 
qui lui est diamétralement opposé est complet, mais fendu; à deux autres 



par fut te poeu, et que, par eiteosion, on disait SiSôoxeiv Spolia, fairt jouer une pièce, parce que 
l'sulcur montrait aux acteurs comment ils devaient jouer (AtEXiNOBe, Dkl. grec), le viïrit«b1o sens 
du verbe EiSôtniu étant apprfndre. easiigner. Puisqu'il s'agit ici de musique, il nous semblerait asseï 
juste que sur l'inscription choragiquc, à cbli du joueur de flûte qui accompagnait les chanteurs et 
leur donnait le ton, on eût fait figurer le compositeur, le nuiestro, qui les avait ïustruits et dirige, 
plutilt que l'auteur des paroles qui, en réalité, avait peu contribué à la victoire. Nous trouvons une 
preuve 11 l'appui de notre opinion dans une autre inscription clioragiquc que nous aurons bienlAt 
occaùon deciter. Du reste, Chandler(T. H, p. 425) pamll s'en rapprocher également lorsqu'il tra- 
duit UtiSànxï par fut l'inttituleur. 
i. Voy. p. «m, note i. 
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il manque quelques parties , et les deux derniers sont remplacés par des 
murs modernes en maçonnerie. En haut de chaque panneau, entre les 
chapiteaux, étaient sculptés en bas-relief deux trépieds en forme d'autels 
' portatifs *. 

L'intérieur du monument, n'étant pas destiné à être vu, n'a jamais été 
ravalé, les chapiteaux n'y sont que massés, et les colonnes, ayant tou- 
jours été engagées, ne sont point cannelées en dedans. Le réduit circu- 
laire que contient l'édicule n'avait d''ailleurs que 1",84. de diamètre, et 
aucune entrée n'avait été ménagée 2. Si on y a pénétré autrefois, ce n'a 
été qu'en brisant un des panneaux dans l'espoir d'y découvrir un trésor *. 

La partie supérieure du monument accuse dans son auteur plus de 
goût que de science, plus de tendance à la richesse, à l'élégance, que de 
respect pour les règles de l'art; aussi a-t-on pensé, et selon nous avec 
raison, que cet édicule est l'œuvre d'un sculpteur plutôt que d'un archi- 
tecte. M. Pittakis ayant trouvé dans le voisinage un fragment de marbre 
portant les mots opasiteaks ehoihien, « Praxitèle a fait, » croit pou- 
voir en conclure que cet illustre sculpteur fut l'auteur ou l'un des auteurs 
du monument de Lysicrate; mais cette conjecture aurait besoin d'être 
appuyée sur des preuves plus solides et plus concluantes. M. Pittakis n'a 
point indiqué à quelle partie du monurîient eut dû appartenir l'inscrip- 
tion, qui d'ailleurs a pu tout aussi bien faire partie de quelque autre 
œuvre de Praxitèle, telle par exemple que le Satyre qui se trouvait juste- 
ment dans la rue des Trépieds ^. 

L'architrave et la frise du monument de Lysicrate étaient d'un seul 
morceau de marbre évidé en forme de couronne, haut de 6™, 58, sur 



1. Voy. la lettre ea tète du chapitre. 

2. L'inspection du monument ne permet pas d*admettre un seul instant, avec Leroy, que deux 
entre-colonnements opposés n'aient point été fermés dans le principe. 

3. En examinant le monument, on ne peut comprendre que Lcake se soit obstiné à y reconnaître 
un temple et à soutenir énergiquement cette opinion dans sa Topographie d'Athènes, 

4. « On Yoit dans la rue des Trépieds le Satyre que Praxitèle regardait comme un de ses meilleurs 
ouvrages. Phryné, dont il était Tamant, lui ayant un jour demandé la plus belle de ses statues, 
il consentit, dit-on, à la lui donner, mais il ne voulut pas la désigner. Alors Phryné aposta un do 
ses esclaves qui vint en courant dire que le feu, ayant pris à la maison de Praxitèle, avait consumé 
la plus grande partie de ses ouvrages, que cependant tout n*avait pas péri. Praxitèle se précipita 
aussitôt à la porte en criant que tout le fruit de ses travaux était perdu, si la flamme n'avait pas 
épargné son Amour et son Satyre. Phryné le rassura en lui disant qu'il n'y avait rien de brûlé ; mais 
que, gr&ce à cette ruse, elle venait d'apprendre de lui-même ce qu'il avait fait de mieux ; et elle choisit 
la statue de l'Amour. » Pacsamas. AU. C. XX. 

48 
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environ 7", 50 de circonférence. Nous avons dit que l'inscription était 
gravée sur l'architrave. Sur la frise, haute de O^jâS? règne un charmant 
bas-relief, malheureusement fort mutilé, dans lequel on s'accorde aujour- 
d'hui à reconnaître un des traits de l'histoire de Bacchus, qui trouvait 
tout naturellement sa placei sur le monument d'une victoire remportée aux 
fêtes de ce Dieu *. Peut-être même le sujet du bas-relief était-il celui du 




Prag;nient de U friso. 



poème chanté par le chœur victorieux 2. Les figures au nombre de trente 
représentent la punition des pirates tyrrhéniens ; les uns sont changés en 
dauphins par Bacchus *, les autres sont tués par ses suivants à coup de 
thyrses ou de flambeaux. 



1. Francis Vernon avait cru voir dans ces bas-reliefs les travaux d'Hercule; aussi , dans une lettre 
écrite de Smyrne le 10 janvier 1676 au rédacteur des Transactions philosophiques ^ fait-il du monu- 
ment de Lysicrate un temple dédié à cette divinité. Cette opinion fut adoptée encore cent ans plus 
tard par Leroy, dans ses Ruines des plus beaux monuments de la Grèce. 

2. Cette frise est gravée tout entière dans les Monuments de la Grèce de Legrand et les Antiquités 
d'Athènes de Stuart et Revett. 

3. Les fables de Lucien et d'Ovide ne sont d'accord que sur un point, la métamorphose des pirates 
en dauphins; mais, suivant le premier, ce châtiment leur fut infligé après un combat naval; 
suivant le second, après une trahison tentée contre Bacchus enfant. Dans l'un et l'autre cas, la scène 
se passe sur mer; mais il parait qu'il existait encore une troisième tradition, car, au monument de 

« 

Lysicrate, la métamorphose a lieu sur le rivage d'où les pirates se précipitent dans leur nouvel élément. 
« Le Dauphin : Ne soyez pas surpris, Neptune, que les dauphins soient bons envers les hommes, 
puisque nous-mêmes nous sommes des hommes changés en poissons. 

u Neptune : Aussi ne suis-je pas content de Bacchus, qui, après vous avoir vaincus dans un combat 
naval, vous a métamorphosés de la sorte, lorsqu'il eût suffi de vous avoir soumis comme il en avait 
soumis d'autres. » Lucien. 8* Dial, Marin. 

< Primusque Medon rUgrescere pintUi 

Corpore depresao et spinœ curvamina flecti 

Incipit; huic LycahoA : in qtue miraeula, dirit^ 

Verteris ? Et lati rictus et jnnda loquenti 

Naris erat, sqitamamque eiitis durata traJieha4. 

At lÂbys obstantes dum vidt ohvertere rtmos 

In spatium resUire manus brève vidit ; et illas 

Jam nan esse manus, jam pinnas posse vocari. 

t Médon, le premier, sent naître de sombres nageoires sur ses membres courbés, et son dos s'&rrondit en arc. 
Quelle étrange métamorphose ! s'écrie Ljcabas, et sa bouche s'élargit en parlant, ses narines s'étendent, et sa peau 
durcie se couvre d'écaillés. Lybis veut retourner la rame qui résiste ; mais il voit ses mains se rétrécir ; déjà elles 
ont perdu leur orme première, déjà ce no sont plus que des nageoires. » 

OviDB. Métam. L. in , v. 671 et soiv. 
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La corniche, ornée de denticules, est formée de trois blocs de marbre 
unis ensemble et maintenus par la calotte, qui est également de marbre, 
mais d'un seul morceau , comprenant même la partie inférieure du fleuron 
qui servait d'amortissement. Cette couverture était sculptée avec le plus 
grand soin et revêtue de feuilles de laurier disposées en écailles. Au 
bord règne comme une double couronne formée extérieurement de 
palmettes et intérieurement de Fornement courant que Ton nomme 
postes. 





Palm«ttoi et postes 



Enfin, le tout est surmonté d'un grand et riche fleuron haut de 
i™,28, dont la face supérieure, de forme triangulaire, avait reçu le 
trépied, prix de la victoire. On y voit encore les trous de scellement 




Plan da fleuroa. 



des trois pieds aux extrémités du triangle, et au milieu une cavité 
plus grande ayant reçu une tige centrale qui fixait plus solidement le 
trépied. 

La hauteur totale du monument, compris le soubassement et l'amor- 
tissement, est de 10", 45, hauteur qui, au premier coup d'oeil, semble 
un peu disproportionnée avec la faiblesse de son diamètre ; mais, malgré 
ce léger défaut, le monument de Lysicrate n'en est pas moins une des 
plus charmantes productions de l'art grec. Tel il avait paru à M. de 
Choiseul-Gouffier, qui, lors de son ambassade à Constafitinople , l'avait 
fait dessiner et mouler par M. l'auvel, alors consul de France à Athènes. 
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En 1801, MM. Trabuchi frères exécutèrent, à l'aide de ces matériaux, 
une copie en terre cuite de la grandeur de l'original , ayant seulement 
transformé le monument en un véritable temple monoplère, par la sup- 
pression des plaques qui ferment les entre -colonnements. Cette copie , 
exposée dans la cour du Louvre, valut k ses auteurs une médaille d'ar- 
gent, et Napoléon I" fit construire, sur le point le plus élevé du parc 
de Saint-Cloud, sous la direction des architectes Legrand et Molinos, 
une tour carrée où elle fut placée et se trouve encore aujourd'hui, por- 
tant, comme k Athènes, le nom de lanterne de Démosthène *. 

Monument choragique de Turasyllus. Dans le flanc méridional du 
rocher de l'Acropole, taillé verticalement en cet endroit, au-dessous du 
mur de Cimon, et au sommet des gradins du théâtre de Bacchus ', s'ouvre 
une grotte *, depuis longtemps convertie en une chapelle sous l'invoca- 
tion de Notre-Dame de la Caverne^. Dans l'antiquité, un chorége vain- 
queur avait fait de cette grotte un sanctuaire consacré k Bacchus et 
destiné à éterniser le souvenir de sa victoire choragique. Nous trouvons 
ce monument indiqué sur une médaille d'époque romaine qui représente 
le théâtre de Bacchus .et l'Acropole qui le surmonte. 



A l^eO en avant de la grotte, on avait élevé le frontispice de marbre 



de Lyaicratfl se voit lUainieiiEuit k l'École des Boatu-.^rts 
de Paris. 

2. Voy. la vignette en Ut« du chapitre et plan de l'Acropole A'. 

Leroy, n'ayaat pas reconnu la présence du théâtre de Bscchus, tait cependupt la singulière suppo- 
Bition qu'en avant du monument de Thriisyllus « il devait y avoir un espace destiné aux combats 
d'atlilèt«B. ■ N'ayant pus compris l'inscription, il pense qu'elle rappelle une vicloire remportée daos 
ce genre de combat. 

3. Les auteurs de {'Expédition scitnli/lqut de Morée prennent celte grotte pour celle d'Aglaurc, et 
les deux colonnes qui la surmontent pour des monumenls du Bas-Empire. Il Tout dire, pour leur 
JustiAcation , qu'ils n'ont pu en approcher, non plus que de l'Acropole encore au pouvoir des 

4. nmàyta Eir^Xiotiooct de im^imov, caverne. 
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pentélique, et sur l'architrave aujourd'hui brisée et gisant sur le sol on 
avait gravé cette inscription : 

ePASTAAOI ePASTAAOr AEKEAEEVS ANEBHKEN 
XOPHFÛN NIKH£A£ ANAPASIxX innOeOONTlAI 4»rARI 
EriOS XAAKIAEri HTAEI NEAIXMOS HPXEN 
KAPXIAAMOS £OTIO£ EAIAAIKEN 

n Thrasyllus, fils de Thrasyllus de Décéleia ^ a dédié {ce monument)^ 

ayant vaincu en qualité de chorége avec les hommes de la tribu Hippothoontide. 

Évius de Chalcis jouait de la flûte; Néaechmus était archonte; 

Carchidamus, fils de Sotis, avait composé la musique. » 

L'archontat de Néaechmus répond à la première année de la 115*^ olym- 
piade (320 avant Jésus -Christ). Cette date est donc celle que nous 
devons assigner au monument dont nous voyons aujourd'hui les faibles 
restes. Le frontispice, élevé de 8", 40, large de 7", 70, reposait sur 




.! ou u u u y u j bu^ 




y^tn 



Monumept de ThrMjUus restauré d'après Stuart. 

deux degrés de marbre, hauts de 0'",31. Deux pilastres, larges de 0"',70 
aux extrémités, et un troisième au milieu, large seulement de 0'",52 2, 
portaient un entablement composé de l'architrave, où se lisait l'inscription, 
d'une frise ornée de onze couronnes de laurier et d'une corniche fort 
simple. Malgré l'absence de triglyphes et de mutules, le caractère général 
du monument était dorique. 



i. Bourg de la trihu Hippothoontide. 

2. a Entre les pilastres, dit Leroy, sont des marbres qui ont été mis après coup, et qui ne faisaient 
pas partie du monument. » 
Il reste quelques fragments de ces marbres auprès du pilier central. 
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Au-dessus de la corniche régnait un attique qui, interrompu par trois 
degrés, formait aux extrémités de la façade des espèces de piédestaux 
qui, portant des trépieds de bronze, avaient reçu sur leur face deux 
autres inscriptions choragiques à une époque postérieure. A gauche on 
lisait celle-ci : 

O AHMOI EXOPHTEI nrOAPATOI HPXEN 

ArûNOeETHS ePASÏKAHI ePAsrAAor aekëaeete 

innoeoûNTi£ iiaiaûn enika 
eEûN eHBAios nrAEi 

nPONOMOS BHBAIOS EAIAAIKEN 

t* Le peuple remplissait les foDctions de chorége; Pytharatus était archonte; 

Thrasyclès, fils de Thrasyllus de Décéléia, était agonothète ^. 

Lia tribu Hippothoontide vainquit dans le concours des enfants. 

Théon le Thébain Jouait de la flûte. 

Pronomus le Thébain avait composé la musique *. » 

L'archontat de Pytharatus date de la deuxième année de la IS?"" olym- 
piade (271 avant Jésus-Christ). Cette inscription, brisée en deux mor- 
ceaux et renversée, est couchée sur le sol, à gauche de l'entrée de la 
grotte. Nous avons vainement cherché quelques traces de celle qui se 
lisait sur le piédestal de droite, et que nous sommes forcé d'emprunter 
à Stuart, qui avait vu le monument en assez bon état, avant qu'en 1827 
il eût été détruit par les boulets turcs. 

o AHMOS EXOPHTEI HVeAPATOS HPXEN 
APÛNOeETHS ePASrKAHÏ ePASVAAOr AEKEAEEtS 

nANAIONII ANAPÛN ENIKA 

NIKOKAHS AMBPAKIÛTH2: HTAEI 

Al£inn0£ APXA£ EAIAASKE 

« Le peuple a rempli les fonctions de chorége; Pytharatus était archonte; 

Thrasyclès, fils de Thrasyllus de Décéléia, était agonothète. 

La tribu Pandionide vainquit dans le concours des hommes. 

Nicoclès d*Ambracie joua de la flûte ; Lysippe TArcadien avait composé la musique, n 



i. Agonothète, àyon^toUrriZ* (de àywv, jeu, combat, et tîÔtiijli, juger, diriger), magistrat qui pr^ 
sidait au jeux et à Tobservation de leurs règlements, et jugeait les concours. On lui donnait aussi le 
nom dTiellanodice, éXXavoôCxriç (d'^EUriv, Grec, et 5(xyi, jtégement), lorsqu^il s'agissait des jeux 
Olympiques communs à toute la Grèce. 

a LvaNos : Est>-ce que tu t'es assis quelquefois auprès des agonothètes î 

u Hermontimcs : Oui; par Jupiter! dernièrement, aux jeux Olympiques, j'étais à la droite des 
hellanodices. >» Lucien. Hermotimus. 

2. Dans l'inscription choragique de Lysicrate (p. 271), nous avons déjà cru devoir traduire le 
• PoLLux. Onom, L. III, c. 80, g 1. 
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La présence de ces deux inscriptions, postérieures de cinquante et un 

ans à la première, ne doit nullement étonner, puisqu'elles consacrent le 

souvenir de victoires remportées sous la direction du flis même de Thra- 

syllus , qui avait érigé le monument. 

Les degrés qui partageaient l'attique servaient de piédestal à une statue 
assise qui, dès 1676, avait perdu la tête et les bras'. Ces parties 
n'avaient jamais été sculptées dans le même bloc; elles avaient été ajou- 



tées et fixées par des tenons, circonstance qui a dû contribuer à leur chute 
et à leur destruction. Cette figure était, suivant Stuart^, une personnifi- 
cation de la tribu victorieuse; suivant Chandler*, une Niobé; suivant 
Leake* et le catalogue du Musée Britannique, c'est un Bacchus, et cette 



mot ÈSitàTu par : a composé la tnuiique, ot non par : ^1 le poêle. Nous trouvons ici la preuve que, 
dans un concours de chœurs^ c'iïuit bien en cITct au compositeur et uon au poSIe qu'on rapportait 
l'honneur de la victoire, et qu'en outre la musique n'était pas nik^essaiiynjont nouvelle et composée 
pour Ik circonstance. Pronomus le Tliébain était en effet un musicien non moins célèbre par son 
talent que par la longueur de sa barbe *, et qui étùt mort depuis plus de cent ans, quand la tribu 
Hii^thoonlide remporta le prix en exécutant sa musique. 

1. CHkNULER. Voyages en Grèce. 1. II, p. 4^. 

!. Aniiquilis iTAthints. T. II, pi. L1I. 

3. Voyages en Grèce. T. II, p. 420, 

1. Topûgraphy of Athens, 

' • Agjrrhiua n'a-l-il pas cathé son seie en prenant la barbs ds Pronomm? • 

AUBroiviNi. Ln llarançutiuit. Acte I, v. S. 
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dernière supposition esl justifiée par la peau de bête féroce qui fait partie 

des ajustements. 

Pausanias ne fait pas mention d'une statue, mais bien d'un trépied 
qui avait surmonté le monument de Thrasyllus ' ; mais Leake affirme avoir 
reconnu sur les genoux de la statue mutilée les traces du trépied qu'elle 
aurait été destinée k soutenir. Cette figure, enlevée par lord Elgin, fut 
engloutie près de Cérigo^ avec le navire qui la portait; mais elle a été 
repêchée avec plusieurs autres antiquités, et elle est aujourd'hui au Musée 
Britannique'. 

Nous avons dit que le frontispice élevé par Thrasyllus, en avant de la 
grotte, avait été détruit par les boulets turcs. Aujourd'hui, k peine en 
reste-t-il quelques débris mutilés qui jonchent le sol. 



La grotte est profonde de près de 16 mètres. A gauche, en entrant , 
dans une fissure du rocher, on remarque deux belles couches horizontales 
de carbonate de chaux cristallisé produites par des infiltrations. 

Quelques constructions grossières, quelques peintures byzantines pres- 
que effacées datent de l'époque de la conversion de la grotte en chapelle. 
A droite se trouve un sarcophage brisé de marbre blanc; mais comaie il 
ne porte aucune espèce d'ornement, et que ce n'est, à proprement parier. 



1. ■< Vers le sommet du thé&ire et dans le rocher, au-dessus de la citadelle, est une grotte sur 
laquelle est un trépied où sont représentés Apollon el Diaue tuant les enfanls de Niobé. d 

P*ustN[As. AU. C. XXI. 
S. L'ancientit Cylhire. 

3. Elgin Saloon. «"111. 
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qu'une auge régulièrement taillée, il ne peut fournir sur sa date aucune 
donnée précise. 

Le sol de la grotte n'a jamais été aplani , et il monte par degrés 
grossièrement taillés, suivant l'inclinaison du rocher, jusque vers le fond 
d'où, par un escalier en maçonnerie , on parvient à la partie supérieure 
du cul-de-four, où, devant une Mort de la Vierge, peinture moderne de 
style byzantin, brûle sans cesse une lampe soigneusement entretenue par 
la dévotion des fidèles. 

Colonnes cuorâgiques. Au-dessus de la grotte, près de la muraille de 
l'Acropole, sont restées debout deux colonnes d'une hauteur inégale*, 
surmontées de chapiteaux triangulaires d'un travail peu soigné et d'un 
dessin médiocre, sur lesquels on peut encore voir des cavités où avaient 
été scellés des trépieds. Ce sont donc aussi des monuments chora- 
giques. Sur la plinthe de l'un d'eux, Stuart put encore déchiffrer 
le mot ïTPATONEiKoi, probablement nom de celui qui avait érigé la 
colonne. 

Le rocher entaillé autour des colonnes semble indiquer qu'elles étaient 
entourées de quelques autres monuments analogues, probablement des 

* 

cippes, des piédestaux portant des inscriptions et des trépieds. 

Deux niches, l'une carrée , l'autre en cul-de-four , creusées dans le 
rocher à gauche de l'entrée de la grotte, ont pu contenir également quelque 
monument des victoires choragiques. 

Odéon de Periclès. Quand Pausanias place la grotte que nous 
venons de décrire au sommet du théâtre de Bacchus 2, on ne peut s'ex- 
pliquer l'erreur de Stuart, qui fait de ce dernier monument l'Odéon de 
Periclès, prenant par contre l'Odéon d'Atticus pour le théâtre de Bac- 
chus. L'indication donnée par le voyageur grec suffisait seule pour 
détruire toute incertitude, quand même l'étendue de l'édifice n'eût pas 
défendu de le ranger dans la classe des odéons qui, plus petits que les 
théâtres, étaient toujours couverts. 

« Dans le voisinage du temple de Bacchus, dit ailleurs Pausanias, 
est un édifice qui avait été bâti , dit-on , sur le modèle de la tente de 



1. Voy. la vignette en tôtc du chapitre. 

2. Voy. le passage, p. 280, note 1. 
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Xerxès; il a été rebâti de nouveau, ayant été brûlé par Sylla* après la 
prise d'Athènes 2. » 

Pausanias n'indique point ici quel était cet édifice, et comme, dans les 
autres passages que nous avons cités, il parle de TOdéon, on pourrait 
croire qu'il s'agit de deux monuments distincts; il n'en est rien cepen- 
dant, et dans Plutarque nous trouvons la preuve que, dans l'un et l'autre 
cas, notre auteur n'a pu désigner qu'un seul et unique édifice, et que cet 
édifice est bien l'Odéon de Périclès *. 

Son toit, formé des mâts et des antennes des vaisseaux enlevés aux 
Perses, était soutenu par des colonnes de marbre*. Il ne reste plus 
vestige de toute cette magnificence, et le lieu même où s'élevait l'Odéon 



1. Aristion (Athénion suiv. Athénée. L. V), sophiste athénien, ayant entraîné sa patrie dans 
Talliance de Mithridate contre les Romains, s*y était fait nommer tyran, et avait défendu la ville 
contre Sylla qui, vainqueur, le fit mourir. Ce fut Aristion qui, forcé de se retirer dans la citadelle, 
livra aux flammes le toit de TOdéon, dont la charpente eût fourni aux ennemis des matériaux pour 
construire des machines de guerre; la ruine du monument fut ensuite consommée par Sylla. La 
précaution prise par Aristion avait eu pour conséquence la destruction des beaux arbres de TAcadémie 
et du Lycée que Sylla avait été obligé de faire couper pour avoir le bois qui lui manquait (Plutarque. 
Vie de Sylla), Le même historien fait d' Aristion un fort triste portrait : h Uàme d* Aristion, dit-il, 
était un composé de débauche et de cruauté; il avait rassemblé en sa personne tout ce qu*il y avait 
de pire et de plus infâme dans les vices et les passions de Mithridate; et la ville d'Athènes, qui avait 
échappé h tant de guerres, k tant de tyrannies et de séditions, il la réduisait, comme un fléaa 
destructeur, aux plus affreuses extrémités. » L'Odéon fut reconstruit, comme l'a dit Pausanias, car 
en d'autres endroits il en parle à plusieurs reprises. 

« Devant l'entrée de l'Odéon sont les statues des rois d'Egypte , tous connus sous le nom de 
Ptoîémée, mais distingués par des surnoms, tels que Philométor pour l'un, Philadelphe pour un 
autre, etc. » Pausvnias. Ait, C. VIIL 

« En entrant dans l*Odéon d'Athènes, vous trouvez plusieurs statues, et entre autres un Bacchus 
qui mérite d'être vu. » Id. AU, C. XIV. 

2. Pausanias. AU, C. XX. 

3. « Quant au théâtre ou auditoire de musique destiné à ouyr les ieux des musiciens, qui s'appelle 
Odéon, il est bien par dedans faict à plusieurs ordres de sièges et plusieurs rangs de colonnes, mais 
la couuerture est vn seul comble rond, qui se va tout à Tentour, courbant et couchant en soi-mesme, 
aboutissant en pointe; et dit-on qu'il fut faict sur le patron et la semblance du pauillon du roy Xerxès, 
et que Périclès en bailla le deuis et l'ordônance : pourquoi Gratinas en vn autre passage de la 
comœdie des Thracienes s'en iouê et s'en moque de lui en disant : 

Voici venir Périclès au sur^nom 
De Jupiter à la teste d'oignon *, 
Qui a dedans son large te^ comptis 
De l'Odéon la forme et le pourpris, 
Depuis quUl est escliappé au danger 
D'aller banni en pays estranger. 

Plutarqub. Vie de Périclès. 

4. « Il lui demande combien de colonnes soutiennent le théâtre de la musique. » 

Théophraste. Caract, C, III , le Diseur de riens. 
ZuveKiç«l9f , à cause de la forme de sa tète allongée comme la bulbe de la scyllo marine. 
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est un problème sur lequel les savants n'ont pas encore pu s'accorder. 

Nous savons par Vitruve que l'Odéon était situé à gauche du specta- 
teur, lorsqu'il descendait du théâtre*; Leake^ croit pouvoir en conclure 
que rOdéon était auprès et à l'est du temple de Bacchus; mais d'un 
autre côté, Pausanias dit que près de l'Odéon était la fontaine Enneacru- 
nos^. Cette fontaine, fort éloignée du site indiqué par Leake, est au 
contraire beaucoup plus voisine de l'hôpital militaire qui, suivant M. Ran- 
gabé* dont l'opinion nous semble ici préférable, aurait remplacé l'Odéon. 
Ce site, bien que plus au sud, n'en remplit pas moins la condition indi- 
quée par Vitruve. 

Théâtre de Bacchus. Si l'Odéon de Périclès a entièrement disparu, 
le théâtre de Bacchus 5, qui avait été construit par l'architecte Philon, 
n'a pas laissé beaucoup plus de traces^; on peut cependant reconnaître 
encore sa forme sur le flanc méridional du rocher de l'Acropole, car, 
suivant l'usage, on avait profité, pour économiser les frais de construction, 
de l'inclinaison naturelle du sol ^. Les gradins en partie taillés dans le 
roc sont détruits ou ont disparu sous la terre et les décombres amoncelés 
depuis des siècles, et, malgré quelques fouilles tentées en 1857, à peine 
quelques-uns sont-ils encore visibles dans la partie supérieure, près du mo- 



1. « U faut qu*il y ait au côté gauche du théâtre, en sortant, un Odéon pareil à celui que Périclès 
fit construire à Athènes avec des colonnes de pierre , et qu'il couvrit avec les mâts et les antetines 
des navires pris sur les Perses, mais cet édifice ayant été brûlé pendant la guerre de Mithridate, il 
fut ensuite rebâti par le roi Ariobarzane. » VrrRuvB. L. V, c. 9. 

Cette reconstruction de TOdéon au i«' siècle avant J;-Cm par Ariobarzane H Philopator, roi de 
Cappadoce, a été confirmée par une inscription découverte à Athènes en 1743. 

2. Topography of Athens . 

3. Pausanias. AU. C. XIV. 

4. Antiquités helléniques. 

5. Plan de TAcropole F'. 

Le théâtre de Bacchus, OsàTpov Aiovvvioxèv, portait aussi le nom de théâtre Lenaique, OeÀTpov 
Aiqvâixàv, soit parce que AYivaio; était un des surnoms de Bacchus, 'soit â cause du voisinage du temple 
appelé Lenœon^ Ai^atov. 

6. Voy. la vignette à la tète du chapitre. 

Ce théâtre, ainsi que nous le dirons en parlant de TOdéon, servait parfois, comme tous les édifices 
de ce genre, aux délibérations publiques. Nous lisons dans PoUux : u Autrefois, on s'assemblait dans 
le Pnyx, mais maintenant on se réunit dans le théâtre de Bacchus. » Lexic. L. VUI, 132. 

7. On sait qu'il en est de même pour la plupart des théâtres antiques; il suffira de citer ceux 
d'Argos, dans le Péloponèse, et de Telmissus en Lycie ; ceux de Pompéi et de Tusculum , en Italie ; 
de Sjrracuse, de Cataneet de Taormina, en Sicile; d'Orange et de Lillebonne, en France, et celui de 
Murviedro, l'antique Sagonte, en Espagne. 
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nument de Thrasyllus. La base du mur de la scène, composée de grandes 
assises de tuf usées et disjointes, existe encore en quelques endroits, 
principalement dans le voisinage du Lenaeon, où s'en trouve une por- 
tion assez considérable, qui occupe le premier plan de notre dessin. 

Il serait difficile de se faire une idée exacte de la grandeur de ce 
théâtre qui, suivant Platon, pouvait contenir 30,000 spectateurs*; tou- 
tefois , son diamètre paraît pouvoir être évalué à 160 mètres environ. 

Athènes n'avait eu d'abord, comme toutes les autres villes grecques, 
qu'un théâtre de bois 2. Ce théâtre s'écroula pendant 'qu'on jouait une 
pièce d'un ancien auteur nommé Pratinas ^. Ce ne fut toutefois qu'après 
la défaite des Perses, et vers la fin de la 75* olympiade ^, que Thémistocle 
fit construire le premier théâtre de pierre qui ait existé en Grèce ^, celui-là 
même dont nous voyons aujourd'hui les débris. Suivant Chr. Words- 
worth ^, il aurait été complété seulement en l'an 3i0 avant Jésus-Christ 
par l'orateur Lycurgue. 

Portique d'Eumènes. Près du théâtre, Vitruve recommande d'élever 
des édifices couverts qui puissent servir d'abri aux spectateurs s'il survient 
de la pluie pendant la représentation. « Tels sont, dit-il, à Athènes le 
portique d'Eumènes et le temple de Bacchus^. » 

Le portique d'Eumènes^ existe encore en grande partie; s' étendant 
au pied de la pente méridionale de l'Acropole, il réunissait le théâtre 



1. Dans le Sympos. 175, Socrate, parlant des succès dramatiques obtenus par Agathon dans ce 
thé&tre, dit : « Votre gloire apparut au grand jour en présence de trente mille spectateurs, n 

2. Ixptà, plancher, estrade, échafaitd, HésYCH. Lex. 

3. u Pratinas, fils de Pyrrhonidès, Phliarien, poôte tragique, rival d'Eschyle et de Cborille, dans 
la 70* olympiade (500 à 497 avant J.-C.)i écrivit d'abord des satires; et lors de la représentation de 
Tune de ses pièces, il arriva que les planches sur lesquelles étaient placés les spectateurs s'enfoncè- 
rent; c'est depuis ce temps que les Athéniens ont érigé un théAtre de pierre. » 

Sl'idas. Lex. 

4. 480 à 477 avant J.- G. 

5. Les colonies grecques avaient, sous ce rapport, devancé le mouvement de la métropole. A Ségeste, 
en Sicile, et dans l'Ile de Cysthène, aujourd'hui Castello-Rosso, on voit des théâtres qui remontent 
évidemment à une antiquité plus reculée, mais qui étaient bien loin de la grandeur et de la perfec- 
tion de celui de Thémistocle, qui servit de t^'pe à tous ceux qu'élevèrent plus tard les Grecs et les 
Romains. 

6. Athens and Attica, 

7. ViTRCJVB. L. V, c. 9. 

8. Plan de l'Acropole E'. 

Frontispice. Le portique s'y voit au-dessous de la tour de l'Acropole, un peu à gauche. 
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de Bacchus à l'Odéoii d'Hérode ou de Régilla. H se pourrait cependant 
qu'il eût été reconstruit au moins en partie à l'époque de l'érection de 
rOdéon, car les deux édifices présentent dans leurs matériaux et leur 
appareil un rapport qu'il est impossible de méconnaître. Cette ressem- 
blance n'a pas éctiappé à M. Pittakis. mais il suppose que l'Odéon a 
été bâti à l'imitation du portique'. 



Les arcades sont enterrées presque partout jusqu'à l'imposte; leur 
diamètre est de 2'",65; ainsi que leurs piédroits, elles sont formées 
de gros blocs de pierre du Pirée, écrasés en partie par la pression des 
pesantes murailles crénelées dont on les a surchargés. Les arcs ont 
1"',20 de profondeur, et entre eux et le mur qui formait le fond du 
portique le passage n'a que l'",50 de largeur, ce qui ne répondait guère 
à la destination du monument. 

Aujourd'hui les arcades sont interrompues , tantôt par un massif de 
maçonnerie, tantôt par une brèche, mais vingt-huit sont encore visibles. 
Les plus voisines de l'Odéon sont condamnées. C'est au-dessus de ce 
portique que se trouvait, sur le penchant de l'Acropole, le tombeau de 
Talus', que son oncle Dédale, jaloux de ses découvertes, précipita des 
murs de la citadelle, et qui passe pour l'inventeur de la scie, du tour, 
du compas, etc. '. Auprès était le temple d'Esculape ^, dominant l'Odéon 
de Régilla; il a entièrement disparu. 

t. L'Antique AtMaes. 

2. Pausanias. au. C. XXI. 

3. ■ Fils d'une sœur de IK-diIe, Talus, élevé chet «on oncle, en avait re^u des leçons dès sa pre- 
mière enfance. Devenu plus habile quo son maître, il inventa la roue du potier, et, ayant trouvé par 
hasard la mftchoire d'un serpent, il s'en servit pour scier un morceau de bois ; puis, imitant aur du 
fer les dents pointues du reptile, il fabriqua , d'après co modèle, une scie et employa à travailler la 
bois cB nouvel outil, qui devint une des inventions les plus utiles en architecture. Talus fut également 
l'inventeur du tour, ainsi que d'un grand nombre d'autres instruments; enfln, il s'acquit une si 
grande réputation que Dédale, devenu jaloui de son jeune élève, et prévoyant qu'il «ffacerwt la gloire 
du maître, le tua en trahison. « OiODoni ue Sicile. L. IV, § 70. 

Cf. Ovide. Mitam. L. Vni, v. 242. 
i. Pavsamas. Att. C. XXI. 
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Odjéon de Kégilla. On sait que, chez les Grecs comme chez les 
Romains, on donnait le nom d'Odéon, i^^aîov, Odeum^y à un édifice couvert, 
destiné aux représentations musicales, aux répétitions et aux concours 
dramatiques, et probablement aussi aux spectacles d'hiver 2. 

Pendant plusieurs siècles, TOdéon d'Athènes avait été méconnu; un 
anonyme qui le vit en 1460 l'appela palais de Léonidas et de Miltiade 
et école d'Aristote; en 1575, Théodore Zygomalas, écrivant au professeur 
Martin Kraus, le nomme école d'Aristote et de Miltiade; en 1665, Simon 
Rabin le prenait pour l'Aréopage; l'Anglais Rernhum venu à Athènes 
en 1675, peu de temps avant Spon, crut enfin y reconnaître un théâtre, 
mais il en fit le théâtre de Racchus ; Spon etWheler, et après eux Fanelli, 
Stuart et Revett, Leroy et Legrand adoptèrent la même erreur. Ghandler 
le premier nomma cet édifice théâtre d'Hérode Atticus, mais il se trompa 
en cela qu'il le crut bâti sur l'emplacement de l'Odéon de Périclès. 

L'Odéon d'Athènes *, situé au sud de l'Acropole, au-dessous du temple 
de la Victoire Aptère et des Propylées, avait été construit au milieu du 
second siècle de notre ère par Hérode Atticus^, qui, lui donnant le 
nom de Régilla, avait ainsi consacré le souvenir d'une épouse chérie 



1. De ci)6iQ, contraction d^àoiôi^, chant, de qi5ù>, chanter. 

2. Ne hieme voluptas impudica frigeret,.. 

<( De peur que Thiver les impudiques plaisirs fussent troublés par le froid, m 

Tertuluen. Apol. C. VI. 

3. Plan de TAcropole D'. 

4. Tibère-Claude^Hérode Atticus, rhéteur grec, naquit à Marathon vers Tan 110 après J.-C, d'une 
riche et ancienne famille. Son père avait légué en mourant une mine (86 fr. 94 c.) à chaque citoyen 
d'Athènes, et n'en avait pas moins laissé à son fils une fortune considérable, que celui-ci accrut 
encore. Voici en quels termes Spon (T. II, p. 215) rend compte de Torigine de ces richesses : 

« Atticus, père d'Hérode, vivait en particulier à Athènes dans une fortune très-médiocre; maïs, 
ayant trouvé un grand trésor dans une maison qu'il possédait proche du théâtre, il devint tout d'un 
coup fort riche. Sa prudence ne le céda pas à son bonheur, car, appréhendant que cela ne vint à être 
sceu et que, par l'obligation qu'oa a de rendre les trésors qu'on a découverts aux souverains, il ne 
retombât dans sa première nécessité, il écrivit en ces termes à l'empereur Nerva : « Seigneur, j'ay 
« trouvé un trésor dans ma maison. Qu'ordonnes-tu que j'en fasse? » Le prince lui fit réponse ea 
ces termes : « Use de ce que tu as trouvé. » Néanmoins, Atticus craignant encore qu'on ne lui fist 
quelque affaire, veu l'importance de la chose, écrivit une seconde fois à l'empereur et lui avoua que 
ce trésor surpassait beaucoup la condition d'un homme privé. Mais l'empereur lui répondit avec la 
même générosité : « Abuse même, si tu veux, du gain inopiné que tu as fait, car il est tien. ». De 
cette manière, il devint très-puissant et épousa une femme fort riche. » 

Loin de s'abandonner au plaisir, à l'oisiveté que lui permettait l'héritage paternel, Hérode Atticus 
étudia sous les principaux rhéteurs de son temps, Scopelianus, Favorinus, Secundus et Polémon; 
il fut lui-même précepteur de Marc-Aurèle et de Lucius Vérus. Il avait écrit divers ouvrages qui ne 



ODËON UE RËGILLA. !8T 

dont il déplorîût la perle, et qui avait appartenu à l'une des premières 
familles de Rome*. 

Cet édifice, k l'époque des invasions des Barbares, devint une espèce 
de forteresse où les habitants se réfugièrent sous la protection de l'Acro- 
pole. Ce fut d'après un ordre de Valérien que, pour la première fois, 
on commença à le transformer en ouvrage de défense *. Depuis, plusieurs 



générations n'avaient cessé de l'habiter, et des ruines entassées sur des 
ruines avaient à. l'intérieur élevé le terrain à une hauteur de plus de- 



sont point pairen us jusqu'à nous; quelques Tregments qui lui sont attribua ont pourtant été publias 
kLeipsigen 1801. 

Aulu-Gelle cite un grand nombre de mots et de dissertations qu'il dit avoir recueillis de la 
bouche mâme d'Uiïrode Atticus, qu'il quallfle toujours d'homme consulaire, vir conmJam. 

Archonte en 137, consul en 143, il se retira de la vie politique et employa ses immenses richesses 
k rembdlissement de la ville d" Athènes. Après avoir ïi^u sous les règnes de Nerva, Tmjan, Adrien, 
Antonin le Pieux et Marc-Aurélc, il mourut en 180. 

1. « L'Odéon de Patras est, sous tous les rapports, le plus beau qu'il y ait dans la Grèce, ciceplé 
celui d'Athènes qui est bien au-dessus pour la grandeur et la magnificence! c'est un Athénien nommé 
Hérode qui l'a Tait Ériger pour honorer la mémoire de sa femme que la mort lui avùt enlevée. Je n'ai 
point parlé de cet Odiion dans mn descripUon de l'Atlique, parce qu'elle ûtait terminée avant qu'Hé- 
rode eût commencé cet édifice. « Palsanias. Achaie. C. XX. 

H Hérode offrit aux Athéniens le théttre de Régilla, ayant un plafond de cèdre; ce monument était 
enrichi de nombreuses statues. « Phiiasthate. Vie d'Birodt. ^ 

■ Hérode construisit, pour les Athéniens, un Ihéltre couvert, Sccnpov ii^iufôpiov. n 

Sliuas. Lex. 

1. ZosiHE. L. I, e. 29. — Zonaris. L. XII, c. 23. 
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43 mètres au-dessus du sol antique et jusqu'au niveau du second étage 
des arcades visibles à l'extérieur. 

C'est un de ces arcs qui servit de passage au général Fabvier, lors- 
qu'en 1825 le célèbre philhellène pénétra dans l'Acropole, bloquée par 
les Turcs. L'Odéon était devenu une sorte d'ouvrage avancé dont ses 
arcs étaient les créneaux. Il y a peu d'années encore, les ruines de la 



scène* CABC étaient seules visibles', et tout l'intérieur de l'édifice était 
encore caché sous des décombres dont la niasse était évaluée à plus 
de 20,000 mètres cubes*. 

Le 21 janvier 1857, des travaux de déblayement ont été entrepris 
par ordre du roi Otiion, et conduits activement sous l'intelligente direc- 
tion de M. Pittakis, l'infatigable conservateur des antiquités d'Athènes, 
et déjà, en avril 1858, l'intérieur de l'Odéon avait reparu, au jour presque 
dans son entier, ou au moins dans un état de conservation suffisant 
pour qu'on pût parfaitement se rendre compte et de sa disposition et 
de sa magnificence. 



1. Le théâtre antique se composait de deux parties principales, dont les autres n'étaient que les 
subdivisions : la partie semi-circulaire, appelée lo loïJov, le crtua^ ou l'Iiémicj'cle réservé aux spoc- 
laleurs, et la partie rectangulaire, TuifTi, la seine, destinée II la scène proprement dite et h ses 
dépendaucea. 

S. En IH48, quelques rouilles y avaient été faites par les soins de M. Pittakis, anx frws de I* So- 
^(ë archéologique d'Athânes. 

3. Dans celte masse figurait pour environ mille mètres cubes une immense quantité de coquillages 
dont la présence est bien difficile h expliquer. On ne peut l'attribuer qu'à l'emploi qu'on en fit pour 
combler quelque vide. 
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« Dans la marche successive des travaux, dit M. Christopoulos^, l'on 
a pu s'assurer d'une manière certaine, aussi bien par la différence des 
couches que par la découverte des monnaies appartenant à différentes 
époques, que cette masse de ruines et de terres est due à cinq différentes 
catastrophes arrivées sans doute à de longs intervalles, depuis les siècles 
les plus reculés de la période byzantine jusqu'aux temps de la domi- 
nation turque. Mais la forme, la nature et la place de ces ruines témoi- 
gnaient assez clairement de la misérable situation des générations qui 
y ont vécu et causaient à tout observateur un sentiment à la fois triste 
et consolant, en établissant un contraste frappant entre les jours heureux 
oïl nous vivons, et ces siècles de pleurs et de désespoir, heureusement 
bien éloignés de nous , où les hommes étaient forcés de se cacher dans 
les entrailles de la terre, et de changer les chefs-d'œuvre mêmes de 
l'antiquité en moyens de défense contre la férocité de leurs semblables. » 

Le même rapport signale une grande quantité d'objets trouvés pen- 
dant le cours des travaux ; outre de nombreuses inscriptions qui ont été 
publiées dans le Journal archéologique dirigé par M. Pittakis^, les prin- 
cipaux sont de grandes jarres de terre cuite, des dolia, et d'autres 
vases de diverses époques; d'énormes chevilles de fer longues de 0'",30, 
des anneaux oblongs de même métal, des masses de bois de cèdre 
calciné et plusieurs tuiles coloriées ^ et couvertes d'ornements analogues 
à ceux des briques de l'ancien Parthénon : tous ces objets doivent avoir 
fait partie de la toiture^; une énorme bombe encore pleine de poudre, 
probablement l'une de celles que Morosini et Kœnigsmark lancèrent 
contre l'Acropole; différentes sculptures, telles qu'une tête de femme 
peu remarquable par la beauté du travail, mais dont les cheveux sont 
dorés et les sourcils p^nts, et dont les yeux d'émail ou d'autre matière 
avaient été arrachés ; une base portant quelques traces d'une longue 
tunique, tunica talariSy indiquant une statue de femme, peut-être celle 



1. Exposé succinct présenté au roi en octobre 1857 par M. Christopoulos, ministre de rinstniction 
publique, sur Tétat des fouilles faites jusqu'à ce Jour dans Tintérieur de TOdéon. 

2. ï^pTiiiepiç 'Apxaw).oYixy|. ^_^^ 

3. Plusieurs de ces tuiles portent ce monogramme v(Q| qui parait se composer des lettres 6H et P, 
probablement initiales du mot Oéatpov et des noms d'Hérode et de Régilla, à moins que TH et le P 
ne soient seulement les deux premières lettres du nom d'Hérode. 

4. On pense que ce toit fut incendié lors de la troisième invasion des Goths sous la conduite 
d*Alaric, en 402. ( Zosm e. L. V, c. 5. ) 
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que surmontait la tête aux cheveux dorés, trouvée non loin de là; une 
statue sans tête, renversée, ayant à ses pieds une cassette taillée dans 
le même bloc avec sa serrure, ses charnières et la corde croisée qui 
paraissait l'attacher; un assez grand nombre de cippes funéraires qui, 
apportés du cimetière, du wo^uàv&piov, avaient servi de matériaux aux 
maisonnettes construites dans Tenceinte de TOdéon; des fragments d'ar- 
chitecture, colonnes, chapiteaux, corniches, etc., dont plusieurs étaient 
tombés de l'Acropole, etc. Enfin, vers la partie orientale du monument, 
on reconnut les restes d'une petite chapelle chrétienne, à des traces de 
peintures représentant des images de saints ; on y trouva quelques débris 
d'une croix de bronze, un phylactère ou amulette portant l'image de la 
Vierge, une médaille de même métal avec une croix, deux monnaies 
de Constantin le Grand; enfin, un vase de terre que les ouvriers bri- 
sèrent croyant y trouver un trésor, et qui ne contenait que des ferrailles 

agglomérées par la rouille. 

» * 

Les constructions de la scène avançaient de 22 mètres vers le sud 
en avant de ce qui subsiste encore, ainsi que l'indiquent plusieurs 
grandes pierres restées en place et qui durent appartenir au soubasse- 
ment de la muraille qui formait la façade. On voit aussi quelques restes 
des autres constructions du postscenium B*. Aux extrémités, deux vomi- 
toires CC servaient d'entrée aux spectateurs. 

La construction de l'Odéon est en belles pierres de taille provenant 
des carrières du Pirée, mais plusieurs intervalles avaient été remplis 
par des murailles crénelées en blocage, lorsque le monument avait été 
transformé en ouvrage de défense. 

A l'intérieur, l'hémicycle, le x6i\w^^ la cavea DDDD, que nous appe- 
lons à tort l'amphithéâtre et qui, destiné au public, est nommé par 
Aristophane cuvôearpta, et par Platon ÔeaTpoxpaxia, s'appuyait sur la 
pente de l'Acropole comme au théâtre de Bacchus; il était garni de 
plusieurs rangs de gradins^, séparés en plusieurs ordres ou étages. 



1. Le postscenium, ou itapaoxrjvta, était composé du derrière et dos côtés extérieurs de la scèue 
proprement dite. Derrière lui étaient ordinairement des portiques, des jardins ou une place 
publique. 

2. On donne aussi à Tensemble des gradins le nom d*àvà6a6pov, mais dans un sens moins déter- 
miné, moins spécial, ce mot s'appliquant également à toute réunion de degrés où de constructions 
quelconques étagées en retraite les unes au-dessus des autres. 

3. 'EôtoXia et parfois aussi àvàpad[ioi, pdôpa ou gÔpai. Polllx. Onom. L. IV, c. 19, S I. 
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par des passages également semi-circulaires, appelés Âia^(i)(iia, prœcinc- 
iioneSy ceintures, nom que l'on donne aussi parfois abusivement aux 
étages de gradins, appelés plus régulièrement hémicycles, TÔpxuxXia, en 
grec, et mcmiana en latin. 

Le premier hémicycle EEE était composé de dix-huit gradins* de 
marbre gris de l'Hymette, qui ont été protégés par les décombres qui 
les recouvraient 2; mais dans la partie supérieure de l'édifice, les marbres 
avaient disparu depuis longtemps, enlevés et mis en pièces pour faire 
de la chaux, ou employés à la construction des murs de l'Acropole au 
moyen âge et sous la domination turque. 

M. Pittakis* évalue à 10,000 le nombre des spectateurs qui pouvaient 
prendre place sur les gradins de l'Odéon, mais Leake ^ croit que ce 
nombre ne pouvait pas dépasser 8,000. Le plus grand diamètre de l'édi- 
fice, suivant Leroy, est, hors œuvre, de 247 pieds (80",235). 

Dans les théâtres grecs, chaque classe de citoyens avait ses sièges 
distincts. Les premiers rangs étaient occupés par les agonothètes ^, par 
les généraux d'armée, par les magistrats et par les prêtres®; les citoyens 
aisés occupaient les rangs intermédiaires, et le commun du peuple, 
Yignobile vulgus, était relégué aux places les plus élevées^. 

A l'Odéon d'Athènes, l'orchestre F était entouré d'une sorte de banc 



1. Legrand ne donne en tout que vingt gradins à l'Odéon; mais, de son temps, cet édifice u*avait 
pas encore été fouillé. 

2. L'état de conservation de ces gradins indique qulls ont servi peu de temps; les escaliers mêmes 
sont loin d'être usés comme les degrés des autres édifices antiques d'Athènes. 

3. V Ancienne Athènes. 

4. Topography of Athens, 

5. Nous sommes obligé de répéter ici un passage de Lucien que nous avons déjà cité en partie, 
mais où nous trouvons l'indication de la place occupée par les agonothètes. 

u Lvcmus : Est-ce que tu t'es assis quelquefois près des agonothètes? » 

n HERMornius : Oui; par Jupiter! dernièrement, aux jeux olympiques, j'étais à la droite des 
uellanodices. » 
a Lycincs : Alors, tu as vu de près plus que personne. » Lucien. Hermotimus, 

6. Pollux (L. IV, c. 19, $ 1 ) donne à ces places privilégiées le nom de partie sénatoriale du théâtre, 
|iipo; pov)£UTtx6v. 

a Cléon : J'en jure par la préséance que m'a value l'affaire de Pylos. » 

H Le charcutier : Ta préséance? Que j'aurai de joie de te voir déchoir de ta préséance pour passer 
aux dernières places du théâtre ! » âristoph. Les Chevaliers, 

7. Dans les théâtres romains, les patriciens, les plébéiens, les femmes furent longtemps confondus 
sans aucune distinction; ce ne fut que par la loi Roscia, portée l'an de Rome 685 (68 avant J.-C), 
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d'honneur a a a, dont le dossier était taillé dans le même bloc^. Derrière 
lui régnaient un passage b de 0™,60 de largeur et un degré de 0",20 
de hauteur et 0'",/iO de largeur qui servait seulement de marchepied, 
ÛTCOTuo^iov, scabelluniy suppedaneum, aux spectateurs assis sur le premier 
rang des gradins qui ne commençaient que là. 

Les gradins EEE, élevés de 0'",/i.3, avaient 0", 75 de profondeur. 
Cette surface était divisée en deux parties A et B, La première, large 
de 0",35, servait de siège; la seconde, plus basse de 0",03 et large 
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Coupe des gradioi. 

de 0™,40, recevait les pieds du spectateur assis sur le gradin supérieur. 

Les escaliers, x>.i(xay.8ç, itinera ou scalœ ccc^ qui conduisaient aux divers 
gradins, étaient au nombre de six, et deux de leurs marches étaient 
taillées dans chaque gradin. 

Le premier hémicycle ou mœnianum se trouvait ainsi divisé par ces 
escaliers rayonnant autour de l'orchestre en cinq parties E, que leur 
forme avait fait appeler par les Grecs xepxi^eç, navettes, et par les 
Romains cunei^ coins. 

Le gradin supérieur portait un petit dossier réservé dans le même 
bloc. La largeur de la précinction d qui surmonte le premier hémicycle 
est de 2^,20, et le mur de tuf, balteus, sur lequel repose le premier 
gradin du second hémicycle, gradin sur lequel personne ne devait 
prendre place, n'a pas moins de 1 mètre de hauteur 2. Cette surélévation 
était nécessaire pour conserver à l'ensemble des gradins, malgré la 
largeur de la précinction, une inclinaison uniforme qui permît à tous 



que fut commencée la réforme complétée plus tard par Auguste, réforme qui assigna une place spé- 
ciale h chaque classe de spectateurs. (Voy. Pompeia. 2® édit., p. 163.) 
Cf. Valère Maxime. L. H, c. 4, p. 3. 

1. Dans rOdéon de Pompéi, au lieu d*un seul banc privilégié, il y avait autour de Forchestre 
quatre gradins dont le dernier était également surmonté d'un dossier. 

2. Nous avons constaté la même disposition au théâtre d'Argos, dans le Péloponèse. 
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de jouir également du spectacle. Sur une pierre dressée à cet étage, 
on lit cette inscription : 

EKATAPISeH AAOANHI 
BASIAIKHI 1857 

M Déblayf^ aux frain du roi. ^ 
1857. 

On y voit également l'embouchure de plusieurs citernes creusées dans 
le roc sous les gradins. 

Le second hémicycle D ayant nécessairement un développement beau- 
coup plus grand, cinq escaliers i avaient été ajoutés entre chacun de 
ceux qui partaient du gradin inférieur. Les escaliers étaient donc , au- 
dessus de la seconde précinction, au nombre de onze, divisant l'hémi- 
cycle en dix portions ou coins D. 

Dans cette partie du monument, les gradins ont entièrement disparu , 
mais il est facile de reconnaître qu'on en devait compter neuf portés soit 
par le roc, soit par des substructions en blocage. 

Enfin , le monument était couronné par une galerie G, fermée par un 
gros mur semi-circulaire H, de grand appareil, sur lequel, sans doute, 
reposait le toit, dont la charpente était de bois de cèdre ^. 

Chez les Grecs, comme chez les modernes, les spectateurs étaient 
admis sur la présentation de billets qui indiquaient la place qu'ils devaient 
occuper, et qui portaient de plus le nom de la pièce que l'on représentait 
ou celui de son auteur. Ces billets étaient des espèces de jetons en os, en 
en terre cuite ou en bronze, que l'on nommait rfcdapeç, tesserœ. Deux des 
tessères trouvées à Pompéi représentent d'un côté une espèce d'édifice 
qui doit être un théâtre; on lit au revers sur l'une : xii A12XTAOY IB 
(xii, d'Eschyle, xii); sur l'autre : xi HMIKTKAIA AI (xi, hémicycle, 
xi) , le chiffre se trouvant ainsi répété sur chacune en caractères grecs 
et romains 2. 




Tessères. 



1. KéSpou ^iv6eU t^v ipof^v. Philoshiate. Vie d^Hérode» 

2. IB et lA représentent, en chiffres grecs, la valeur des chiffres romains XII et XI. 
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En Grèce, le spectacle était quelquefois gratuit*, mais, le plus ordi- 
nairement, les spectateurs payaient leurs places 2, qu'ils pouvaient, 
comme chez les modernes, faire retenir d'avance*. Le prix ordinaire 
d'entrée au théâtre était d'une drachme (90 c.) ; plus tard, il fut réduit 
à deux oboles (30 c.) ^. Périclès, pour se rendre populaire, ordonna 
qu'on tirerait de la caisse publique une certaine somme allouée à l'entre- 
preneur pour l'indemniser des places occupées gratuitement par les 
citoyens pauvres. 

Les cinq ou six rangs inférieurs de l'hémicycle se trouvaient, comme 
le parterre chez les modernes, au-dessous du niveau du plancher de la 
scène, dont ils estaient séparés par l'orchestre, qui était la partie semi- 
circulaire comprise entre le xot^ov ou cavea et la ligne du proscenium ou 
avant-scène. Selon Barthélémy 5, il n'était permis à personne de se tenir 
dans cet orchestre, l'expérience ayant appris que s'il n'était pas absolu- 
ment vide, les voix se faisaient moins entendre. Ceci est évidemment 
une erreur qui a échappé à l'illustre antiquaire ; s'il est vrai qu'aucun 
spectateur ne prenait place dans l'orchestre, il ne s'ensuit pas que cette 
partie du théâtre restât absolument vide. L'étymologie même de son 
nom dément cette assertion. Le mot orchestre, ôpjrvxiTpa, vient du verbe 
opx^eofiiai, danser; il est donc positif que dans certains cas des danses 
étaient exécutées dans l'orchestre^. 

Au milieu de celui-ci était la thymèle'^, autel ou plate -forme 

i . n II ne va au spectacle avec ses enfants que lorsqu*il y a une représentation gratuite. » 

Théophraste. c. XXX. Du Gain sordide. 

2. « Il ne permet pas à ses enfants d'aller à Tamphi théâtre avant que les jeux soient commenct^, 
et lorsque l'on paye pour être placé; mais seulement sur la fin du spectacle et lorsque l'entrepreneur 
néglige les places et les donne pour rien. » TnéoPHRASTE. C. XI. De V Impudent. 

3. « Une autre fois, sur l'argent qu'il aura reçu de quelques étrangers pour louer leurs places au 
théâtre, il trouve le secret d'avoir sa place franche au spectacle et d'y envoyer lo lendemain ses 
enfants et leur précepteur. » Théophraste. C. IX. De VEffronterie causée par Vavaricê. 

A. DéiiosTH. Olinth. III. 

5. Voyage cTAnacharsis. C. LXX. 

6. La profession de danseur ne pouvait être exercée que par des citoyens libres et honorables, 
iroXïxai ; si un étranger se Joignait aux chœurs de danse, le chorége était puni d'une amende de 
i,000 drachmes. L'étranger dénoncé pour ce fait par le chorége était condamné par l'archonte à 
50 drachmes pour la première fois, et 1,000 drachmes pour une seconde contravention. Nul ne pou- 
vait prendre part à la danse, quoique citoyen, s'il avait été noté d'infamie, àTijiCa. (DéMOSTHàNE. In 
Mid. — Plutarqoe. Phocion.) 

7. 0v(iiXri, de Ouù), sacrifier. « Par extension, on a parfois employé ce mot pour Vestrade ou Tor- 
chestre destiné aux évolutions du chœur, et même pour la scène, le théâtre. » Alexandre. Dict. grec. 

« Un danseur dont l'embonpoint était excessif 3'efforçait de faire de grands sauts; de grâce î 
s'écrièrent les spectateurs, épargne notre thymèle. >» Lucien. De la Danse. 
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carrée* où l'on sacrifiait à Bacchus, au commencement du spectacle 2. 
C'était le point central autour duquel était tracé rhémicycle. Cet autel avait 
des degrés où se plaçait quelquefois le chœur du chant ^, qui pouvait des- 
cendre de la scène par deux petits escaliers m m, ménagés à cet effet dans 
le mur du proscenium^. Alors le coryphée montait sur la partie supé- 
rieure de la thymèle, qui était de niveau avec le plancher de la scène. 
Millin^ pense que la thymèle pouvait servir aussi de tribune aux géné- 
raux, aux magistrats qui haranguaient le peuple assemblé dans le théâtre 
pour assister à des délibérations sur les intérêts de l'État^. Nous pouvons 
supposer également que les poètes^, les philosophes , les rhéteurs, les 
sophistes y prenaient place lorsqu'ils convoquaient le public pour juger 
leurs vers, leurs discussions ou leurs discours ®- 



1. Ba>(jL6c, autel, ou &r\^y estrade, tribune, Pollux. Onom. L. IV, c. 19, S ^* 

2. La thymèle n'existait pas dans les théâtres romains, dont Torchestre contenait des sièges pour 
les sénateurs, les magistrats, les vestales, etc. ; aussi Torchestre était-il plus élevé et plus rapproché 
du niveau de la scène. 

3. « Anciennement, les mêmes acteurs chantaient et dansaient à la fois; mais, par la suite, on 
s'aperçut que, pour respirer, les danseurs interrompaient leur chant, et Ton crut qu'il valait mieux 
que d'autres chantassent pendant qu'on danserait. » Lucien. De la Danse. 

Les chanteurs qui prenaient place sur la thymèle étaient appelés thymelici, OuiuXixot, pour les 
distinguer de ceux qui occupaient la scène et que l'on nommait 5C«nict, <jxv)vixoi. 

4. « La scène est réservée aux acteurs et l'orchestre au chœur.» Pollux. Onom, L. IV, c. 19, ^ 1. 

« Décimus Labérius, chevalier romain, joua ses mimes; il reçut de César un présent de 500 ses- 
terces et un anneau d'or; et, en sortant de la scène, il passa par l'orchestre pour aller s'asseoir dans 
les bancs des chevaliers. » SuéroNB. Vie de Jules César, 

5. Pictionnaire des beaiu>-arts^ au mot Orchestre. 

6. On recevait les ambassadeurs étrangers au théâtre. En l'an de Rome 471, les Tarentins y reçu- 
rent les envoyés du sénat romain, suivant VîMoge des Grecs, ut est consuetudo Grœctœ, dit Valère 
Blaxime (L. II, c. 2). 

Parfois aussi les causes importantes étaient jugées par le peuple assemblé dans le théâtre. Cest 
là que furent condamnés Phocion et ses compagnons, u Encore fut la façon dont on les mena ignomi- 
nieuse; car on les traîna dessus des chariots tout le long de la grande rue Céramique, iusques au 
théâtre, là où Clitus les tint tant que les magistrats eussent fait assembler le peuple, sans forclore 
(exclure) de ceste assemblée ni serf^ ni estranger, ni homme noté d'infamie, ains laissant le théâtre 
ouvert à tous et à toutes de quelque condition qu'ils fussent. » Plutarque. Vie de Phocion, 

7. C'était sans doute du haut de la thymèle que le poète Philémon avait commencé la lecture 
d'une comédie que la pluie interrompit et que la mort subite, qui le frappa pendant la nuit, ne lui 
permit pas d'achever le lendemain. (Apulée. Flor. XVI.) 

8. « Les sophistes annonçaient un discours comme aujourd'hui un musicien voyageur annonce un 
concert, et les peuples accouraient de toutes parts pour les entendre et leur payer généreusement le 
plaisir qu'ils procuraient. » Boisson ade. Biogr. Michaud. Art. Lucien. 

C'est en effet à ce métier, dont on retrouverait encore aujourd'hui quelque trace en Angleterre, 
que Lucien gagna une fortune considérable, en parcourant l'Asie Blineure, la Grèce, l'Italie et les 
Gaules. 

« Anaxandride parut un jour à cheval au théâtre d'Athènes pour y réciter un dithyrambe et une 
partie de sa tragédie de Thérée. » Athénke. Deipuos. L. IX. 
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L'orchestre F de TOdéon d'Athènes était parfaitement semi- circu- 
laire; il avait 18™, 80 de diamètre. Son dallage est en carreaux de 
marbre noir d'Eleusis, de 0'",57 de large. Sous celui-ci s'étendait une 
vaste citerne. 

Aux côtés du proscenium s'ouvraient deux grands vomitoires CC, 
qui, faisant coude, débouchaient par huit degrés parfaitement conservés 
aux deux extrémités de la façade méridionale du monument. Ils étaient 
dallés comme l'orchestre, et, à leur entrée dans celui-ci, étaient décorés 
de grands pilastres de marbre qui subsistent encore en partie. 

La scène, axYjviJj, construction rectangulaire, AB, qui faisait face au 
xoiXov, à l'hémicycle, comprenait le proscenium, V hyposcenium, la scène 
proprement dite, et le postscenium. 

Le proscenium, xpoaxyfviov, A, ne correspondait que fort imparfaitement, 
malgré son nom, à ce que nous appelons aujourd'hui avant-scène. Au 
devant était une plate-forme avançant sur l'orchestre, \e pulpitum, ôxpiêaç, 
estrade, ou Xoyerov, endroit où Von parle, et qui serait chez les modernes 
l'espace compris entre le rideau et la rampe ; c'était sur le proscenium 
et le pulpitum que se tenaient les acteurs. Le petit mur qui soutenait le 
plancher du pulpitum, du côté de l'orchestre, était revêtu de grandes 
dalles de marbre ornées d'élégantes moulures. Dans ce mur, aux extré- 
mités de l'arc de Torchestre, étaient les deux petits escaliers de quatre 
marches, mm, dont nous avons parlé ^. 

U hyposcenium, uTuoaxvîviov ou owodxvfvia, était le dessous du théâtre, qui, 
comme chez nous, restait vide pour les apparitions, les descentes sous 
terre, etc. On lui donnait aussi le nom de bronteium, PpovTeîov, parce que 
c'était là qu'étaient placés les vases d'airain remplis de pierres que l'on 
agitait pour imiter le bruit du tonnerre, ppov-nf. Vhyposcenium est encore 
parfaitement reconnaissable à l'Odéon d'Athènes. 

Le haut de la scène, que nous appelons les frises , était nommé épi- 
scenium, èmaxriviov, et servait, comme chez nous, aux changements de 
décorations, aux descentes de gloires, etc. 



i. « On voit, écrivait Chandler en 1705, dans la muraille du prosanium, une petite niche ou 
cavité dont l'entrée est fort basse. Les derviches ont au-dessous un techeh, ou lieu d'adoration, et une 
chambre dans laquelle tout Turc condamné à être étranglé trouve ordinairement une corde d'arc 
pour cet office, n Voyage en Grèce. T. II, p. 430. 



ODÉON DE RÉ6ILLA. 297 

La scène, (rjtiQVTî II, correspondait à notre toile de fond, avec cette dif- 
férence que c'était une construction solide, embellie des plus riches orne- 
ments de l'architecture*. Sa largeur était ici de 34", 75. La distance 
qui la séparait du mur du pulpitum était de 8*°, 20, mais ses décorations 
en saillie réduisaient l'espace réservé aux acteurs à 5 mètres seule- 
ment. 

La scène, comme à l'ordinaire, présentait trois portes au fond et une 
en retour à chaque bout. La porte du milieu /, plus grande que les 
autres, s'appelait la porte royale, mkn Pa<jiXixYl, aula regia, parce qu'elle 
était censée conduire au palais du protagoniste, du personnage principal 
chez lequel le drame se passait. Les deux portes plus petites n n, qui 
accompagnent celle-ci, étaient les Çevixat mîXai, les hospitales, ainsi nom- 
mées parce qu'elles servaient aux hôtes et aux étrangers. Celle de droite 
était réservée au second personnage ou deuteragoniste, et celle de gauche 
au menu peuple; souvent aussi cette dernière était censée conduire à la 
prison 2. Entre ces portes étaient huit niches alternativement rondes et 
carrées *, séparées par des pilastres et des demi-colonnes. 

Enfm, les deux portes oo, percées dans les versurœ, murs en retour 
qui, aux extrémités de la scène, circonscrivaient l'espace réservé à l'ac- 
tion, étaient supposées conduire l'une au port ou à la ville, l'autre à la 
campagne ^. Entre chacune de ces portes et le vomitoire voisin était une 
niche destinée également à recevoir une statue. 

Les constructions B, qui s'étendaient derrière la scène, mais dont, ainsi 
que nous l'avons dit, il reste peu de traces, composaient le postscenium, 
-Kd^oLciK.r^iai^ lieu oîi les acteurs s'habillaient et où se préparait tout ce qui 
était nécessaire aux représentations ; c'était aussi ce que les anciens nom- 



1. « Dans le principe, la scène n^avait d'autre ornement que ces colonnes, ces bas-reliefs, ces 
statues qui étaient établis à demeure. Un artiste, nommé Agatharcus, conçut Tidée des décorations 
du temps d*Escbyle, et, dans un savant commentaire, il développa les principes qui avaient dirigé 
son travail. Ces premiers essais furent ensuite perfectionnés, soit parles efforts des successeurs 
d'Escbyle, soit par les ouvrages qu*Anaxagore et Démocrite publièrent sur les règles de la perspec- 
tive. Les anciens avaient aussi poussé assez loin Tart du machiniste. » 

Pompwi. 2* édit, p. 171. 

2. PoLLirx. Onom. L. IV, c. 19, S i* 

3. Six têtes imitant le style égyptien, trouvées dans les fouilles de TOdéon, ont pu appartenir aux 
statues qui ornaient ces niches. On sait que ces imitations avaient été mises à la mode par Adrien 
à son retour d*Égypte, témoin les nombreuses figures de ce genre trouvées à sa villa dé Tivoli. 

4. Pouxx. Oium. L. IV, c. 19« S i* 
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maient /opiî-j-tov, choragivm. et que les modernes appellent le magasin 

des accessoires *. 

Ces constructions occupent un espace tellement étendu que nous 
sommes porté à croire qu'il put s'y trouver une cour intérieure, comme 
celle qui existe au grand théâtre de Pompéi '. entre le mur de la scène et 
le portique qui devait former la façade de l'Odéon. 

Fontaine Callirooé. En se dirigeant de ce monument vers le Stade 
Panathéne^que, et laissant k gauche le temple de Jupiter Olympien, on 
se trouve bientôt sur le bord de l'IIissus, cette rivière qui n'a d'eau que 
lorsqu'elle en reçoit de quelque pluie abondante ou de la fonte des neiges 
du mont Hymette'. Un peu en amont d'un pont moderne, et eiu-dessous 
de deux rochers qui ne livrent à. l'eau qu'un étroit passage, se trouve la 



fontaine Callirhoé *, si souvent citée par les anciens auteurs. Son nom 
fut changé en celui à" Enneacrunos ^ lorsque PisJstrate, réunissant ses 

1. L'ensemble des accessoires était aussi parfois désigné sous le mËme nom. Voy. Pesti::. i. v. — 
PnçT. Cnpt. Prol. 60, 

Pour les détails dea accessoires, Toy. Polldx. Onom. L. IV, p. 19, S 1- 

2. Pompeia, 3' édit., p. 181. 



i. f W pn- çmfilét Irnii tlisiut, 

Vl Maandtr, supfr mpiala 
Labitur agm, pigrr, et ilrrilt» 
Amnt maliçno radil atmai. 
I Dam re» lieui, où, d'un caun égal c( paisible, l'ilinus, somblable au Uéandre, promène soi «aui Innguis- 
sanWi et mouille à peine un sable iiiie. . SÉsiijui. I/Ippol^lr. V, 13-18. 

1. KoUifi^, de xaiii, beau, et ^, couler ; ronuûnc au beau cours, aiu; betlei eaux. 
S. "EYïtâxpouvo;, à maf bouches, à neuf tuyaux, d'ivrla, neuf, et «pouvi;, tuyau, i^onduil. 
- Vous savei. Timon, qu'un peu de pain me suint, que mon meilleur repas c'est du thym, du 
cresson , assaisonné d'un peu de sel , quand je veui me rCgaler, et que ma boisson est puisc^c à la 
roiitainc uui neuf bouches, n Lician. ri.oon Ir J/ùanfArop^. 
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eaux, les fit jaillir par neuf tuyaux', et la décora d'une façade monu- 
mentale et de statues qui ont entièrement disparu. Six des bouches de la 
fontaine sont même recouvertes, et trois seulement sont encore visibles. 
Teuple sur l'Ilissus. Remontant la rive gauche de l'Uissus, on laisse 
à droite le site d'un petit temple ionique, sans doute celui que Pau- 
sanias* dit avoir exista près de la fontaine Enneacrunos, et avoir été con- 
sacré à Triptolème. Ce temple avait été converti en une église sous 
l'invocation de Noire-Dame-sur-le-Roc, nmx-jM eî; t^v reirpoiv, mais l'église 
elle-même avait été abandonnée avant la fin du xvii' siècle. Stuart a 



donné de ce qui subsistait de son temps un dessin que nous reproduisons 
ici-^. afin de conserver le souvenir d'un édifice dont aujourd'hui toute 
trace a disparu. 



1. 1 Près de l'Odéon {celui de PéricUs) est l« foutalne Enneitcrunos, qui s ^té ainsi dt.'corfe par 
Pisistrate. n Paimniis. AH. G. XIV. 

■■ Près de là est siiasi la fontaine appelle Enneacrunos, ou des neuttuyaui, d'après la manière 
dont elle avait été embellie par les tyrans (les Pisistratides); mais auparavant, lorsqu'on voyait 
toutes ses sources, elle se nommait Callirhoé. On se servait de ses eaux pour les usages les plus 
solennels; et c'est de l'antiquité que vient la coutume, encore en vigueur aujourd'hui , d'y puiiicr 
pour les cérémonies qui précèdent le mariage et d'autres usages religleui. <• 

TaiicïDibE. L. II, § 15. 

S. Att. C. XIV. 

3. Nous avons dû Ttûre ï ce dessin une correction et subsUtuer un cbapiteau ionique au chapiteau 
dorique, que, par erreur, le graveur a donné i, la colonne d'angle du lemple. Ce changement est 
d'ailleurs romplétement Justiflâ par les ptancbes de détails consacrées par Stuarl i la description 
du temple. 
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Dans rilissus,est un îlot sur lequel Leake croit que s'élevait VEleust- 
niorij ou temple de Gérés et de Proserpine*. 

Bientôt on arrive aux ruines du Stade, situées, comme le temple de 
Triptolème, sur la rive gauche du fleuve. 

Stade. Le Stade, Sra^wv, était une arène pour la course à pied ^, 
ainsi nommée parce que sa longueur était de 600 pieds grecs, ou 
400 coudées (185 mètres). C'était là aussi qu'avaient lieu les divers 
exercices des athlètes. Souvent les stades étaient des dépendances des 
gymnases, souvent aussi ils étaient isolés. 

Dans son ordonnance générale, le stade se rapprochait beaucoup de 
l'hippodrome grec, ÎTTTroJpopç, et du cirque romain, circus^ destinés l'un 
et l'autre aux courses de chevaux et par conséquent beaucoup plus 
vastes^. Tous avaient la forme d'un fer à cheval fort allongé, entouré de 
toutes parts, excepté du côté rectangulaire, de gradins creusés dans la 
montagne ou soutenus soit par une levée de terre, yôjjia, soit par des 
constructions de pierre ou de brique. 

L'extrémité semi-circulaire de l'arène, du ^pofio;, portait le nom de 
Sphendone, cçev^ovYj, commun à tout ce qui, en architecture, avait la 
forme semi-circulaire , voûte , arcade , etc. Les gradins étaient, comme 
dans les théâtres, divisés par des escaliers permettant d'arriver aux 
diverses places, et quelquefois partagés en deux étages, mœniana^ par 
une précinction. Plusieurs stades existent encore plus ou moins conser- 
vés; on en trouve à Cibyra (aujourd'hui Buraz) en Lycie, à Laodicée 
[Eski-Hissar) en Phrygie, à Alexahdria Troas (Eski-Stamboul) dans la 
Troade, à Éphèse en lonie, à Portus Schœnus [Kalamaki) en Corin- 
thie, etc. 

Le Stade d'Athènes, situé dans le quartier extra muros, appelé 
lypai, AgrcBj les Chasses, et orienté à peu près du nord au sud, portait 
le nom de Panathénéen ou Panathénaïqae^ parce que c'était de son 
enceinte que partait la grande procession des Panathénées. 11 fut con- 

i. Pausanias. Att, C. XIV. 

2. tt La course du stade était le plus ancien exercice de ceux qui se célébraient h Olympie; ils 
furent en partie imités dans différents lieux de la Grèce et particulièrement à Athènes. On faisait 
aussi quelquefois dans le stade combattre des animaux. Adrien donna dans celui-ci un combat de 
mille bêtes féroces en un jour. » Lbrot. Ruines des plus beaux monuments de la Grèce, 

3. L*hippodrome le mieux conservé est celui de l'antique Aphrodisias ou Mégalopolis (aujourd*hui 
Gueira], dans la Carie, Asie Mineure. 

Voy. nos Monuments de tous les peuples. T. I, pi. 49. 
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struit pour la première fois au même lieu et dans la même forme vers 
l'an 350 avant Jésus-Christ, par l'orateur Lycurgue, fils de Lycophron. 
Cinq cents ans après, il était en très-mauvais état quand Hé'rode Atticus, 
y ayant reçu du peuple une couronne d'or, promit , en présence de tous 
les spectateurs, que la première réunion aurait lieu dans un nouveau 
stade construit en marbre du Pentélique * ; quatre ans après, sa promesse 
était accomplie 2. 




Plan dtt Stade. 



Aujourd'hui, les sièges de marbre, qui paraissent avoir été au nombre 
de trente et avoir pu contenir environ 25,000 personnes*, ont tous 
disparu*, mais la cavea entière ABC, c'est-à-dire le talus en fer à che- 
val que les gradins recouvraient, existe tout entière. On avait profité 
pour l'établir d'un ancien lit de torrent dont les deux berges, fort éle- 



i. Nous avons dit que le père d'Hérode avait légué une mine à chaque citoyen d*Athènes. Son 
fils, ayant découvert dans sa succession des dettes considérables, les acquitta avec le montant de ce 
legs. Aussi, Iorsqu*il reconstruisit le Stade, dit-on qu*il était à juste titre nommé Panatkénéen, puis- 
que tous les Athéniens en avaient payé leur part. 

2. L'embellissement du Stade par Hérode Atticus précéda la construction de son Odéon. En effet, 
si, dans sa description de TAttique, Pausauias R*a point parlé, comme nous Tavons dit, de TOdéon 
qui n'existait pas encore, il a au contraire mentionné le Stade. « Il serait difficile, dit-il, de faire 
partager, par une simple description, le plaisir et Tadmiration qu'on éprouve à la vue du Stade de 
marbre blanc qui est près de là. Voici ce qui peut faire Juger de sa grandeur : sur les bords de Tllissus, 
8*élève un mont qui forme un croissant, dont les deux extrémités vont rejoindre la rive du fleuve. 
Un Athénien nommé Hérode en a fait un stade et y a presque épuisé la carrière du mont Penté- 
lique. » Att, C. XIX. 

3. D'autres spectateurs plus nombreux encore pouvaient prendre place sur les collines qui domi- 
naient le Stade. 

4. On voit encore les quatre gradins inférieurs sur le plan d'Athènes dressé en 1670 par les capu- 
cins français et reproduit par M. L. de Laborde, dans son Athènes aux xv", xvi* et xvii* siècles. 
Hais quand Leroy visita Athènes cent ans plus tard, le Stade était déjà dans l'état où nous le voyons 
aujourd'hui. 
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vées, avaient été régularisées pour recevoir tes gradins; mais, aux deux 
extrémités, on avait dû suppléer k leur absence par des constructions 
dont il existe encore des massifs considérables aux deux bouts A G et au 
au centre B du fer k cheval. 



La longueur de l'arène est de 220 métrés, et par conséquent de 
35 mètres environ de plus que la mesure du Stade olympique, mais cette 
différence est facile à expliquer. En tète du Stade étaient nécessairement 
quelques constructions abritant les concurrents, quelques salles où ils 
se frottaient d'huile ou de poussière avant la course ou la lutte; ces 
constructions occupaient déjà un certain espace. Les coureurs rangés 
en avant sur une seule ligne devaient tous avoir la même dislance à. par- 
courir; aussi le but qu'ils devaient atteindre clai(-il, non pas l'extrémité 
B du Stade, mais la corde «6 de l'arc formé par sa partie circulaire, 
la cfevXôvvi, dont nous avons parlé. Ce dernier espace devait donc encore 
être retranché de la longueur totale, et on arrivait ainsi k ne plus trouver 
qu'un stade exact pour la partie de l'arène que les coureurs avaient à 
franchir. 

A l'est, et vers l'extrémité de l'arène, s'ouvre sous les gradins une 
sorte de tunnel D E , dont l'entrée était formée de constructions pres- 
que entièrement écroulées. Ce passage, taillé à travers la colline et faisant 
un coude, se dirigeait vers le sud et débouchait dans la campagne*. 
C'était par là, sans doute , qu'entraient dans l'arène les chevaux et les 
chars qui devaient figurer dans la procession des Panathénées. 

1. PauMnias mea^onne uu passage »cii)ljltihlc qui exisMit au Sudo d'Olyinpie. 
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Pont. Pour faciliter la sortie de cette pompe et aussi pour offrir un 
passage commode à la foule des spectateurs, en avant, du côté ouvert du 
Stade, on avait jeté sur Tllissus, également aux frais d'Hérode Atticus, 
un pont de trois arches, large, suivant Stuart, de 22 à 23 mètres, et 
consti-uit en blocage revêtu de grosses pierres de taille de grand appa- 
reil. Sur la vaste plate-forme qu'offrait le tablier du pont, des religieuses 
avaient élevé un couvent et une église qu'elles abandonnèrent lorsque les 
Turcs se furent rendus maîtres d'Athènes*. Le pont lui-même fut détruit 
en i77i par un gouverneur turc qui employa les matériaux à diverses 
constructions, et aujourd'hui il ne reste plus que quelques vestiges des 
deux culées. Le pont avec les ruines du couvent se trouve sur le plan des 
Capucins, et il était encore presque dans le même état au temps de 
Stuart, qui en a donné un dessin que nous reproduisons à la fin de ce 
chapitre. 

Sur la rive droite de Tllissus, de l'autre côté du pont, dans le quartier 
des jardins, jc^ttoi, s'élevait le temple des Miises llissiades, dont les der- 
niers restes furent encore vus par Spon et Wheler en 1676. 

Dans le même quartier se trouvait le temple de Vénus dans les jardins^ 
qui renfermait une statue de la déesse, œuvre très-estimée d'Alcamène^. 

Sur le sommet des deux collines qui, à l'est et à l'ouest, dominaient le 
Stade, s'élevaient deux monuments ; le premier était un temple de la For- 
tune *, dont il ne reste plus de traces ; le second était le tombeau d'Hérode 
Atticus ^ 

Tombeau d'Hérode. On sait que ce généreux citoyen avait été enterré 
en grande pompe près du Stade dont il avait doté Athènes. Le sommet de 
la colline où il fut déposé avait été aplani et transformé en un terre- 
plein soutenu par une muraille dont on voit encore quelques restes. Au 
milieu s'élevait le mausolée dont quelques entailles dans le rocher indi- 
quent seules remplacement. 

Temple de Diane Agrotera. Descendant la colline du côté oriental, 
on traverse un petit ruisseau qui, lorsque par hasard il n'est pas à sec, 
va se jeter dans l'Ilissus; c'est l'Éridan, mentionné par Strabon et Pau- 



\. De Laborde. Athènes aux xv", xvi* et xvii* siècles. T. I, p. 78. 

2. Pausanias. Att. C. XIX. 

3. Plan du Stade, G, p. 301. 

4. /6tri.. H. 



30i ATH^.NES. 

sanias*; bientôt, sur une autre colline moins élevée, h 150 mètres du 
Stade, on trouve le site qu'occupait un temple consacré à Diane Agrcea * 
ouAgrolera^. « Cet endroit, dit Pausanias, est, suivant la tradition, le pre- 
mier où Diane ait chassé à son arrivée de Délos ; c'est pourquoi sa statue 
tient un arc*. » Le temple avait été remplacé à une époque inconnue par une 
petite église sous l'invocation de saint Pierre crucifié, 2TaupoiJ[ievoç neTpa;. 
L'église est ruinée à son tour et a perdu sa façade entière ; elle était 
de style ogival et à une seule nef; ses arcs-doubleaux reposaient sur des 
tronçons de colonnes de marbre de i'Hymette, provenant sans doute du 
temple. Sous les décombres qui remplissent la nef, se trouvent aussi 
quelques restes d'un pavé antique en mosaïque. Chandier dit y avoir 
trouvé un chapiteau ionique, mais Stuart est plus croyable lorsqu'il 
avance que ce chapiteau est dorique, puisqu'il en a donné le dessin. 



1, « Les fleuves qui arrosent l'Attlque sont l'IIissas et l'Ëridan, qui porte le même Qom qu'im 
fleure des Gaules* et se Jette dans l'ilissus. n PitcsANus. ,41t. C. XIX. 

« Par exemple, Calllmaque, dans son Recmatmtnt dei fleuves, traite de ridicule ce que dit un 
poste, « que les filles d'Athènes puisaient l'eau pure de l'Ëridan, • eau dont les tiesliaui mêmes ne 
boiraient pas. n Stuabon, Giogr. L. K, c. 1. 

3. De "AtE»!, nom du quartier. 

3. 'AYpotépa, chatstresst. 

4. AU. C. XIX. 
intw, qui coula daiu l'Italis septentrionale, lutrefoù Gaule Oulptne. 
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COLLINES. 

ABËOPAGE. COLLINR DES NÏHPHES. 

HABITATIONS ANTIQUES. TEMPLE d'hERCULE ALEXICACOS. PNYX. 

COLLINE DE MUSÉE. TOMBEAU DE CIMOH. PHISON DE SOCRATE 

TOMBEAU DE MUSÉE. MONUMENT DE PKILOPAPPUS. 

CONCLUSION. 

u sud-ouest de l'Acropole s'élè- 
vent dans la plaine quelques col- 
lines dont plusieurs, telles que 
eclles des Nymphes et de Musée, 
peuvent presque rivaliser de hau- 
teur avec elle. A ces collines aussi 
se rattachent de grands noms, de 
~ ~~ " grands souvenirs, et la plus petite 

de toutes nous rappelle à la fois 

les plus curieuses traditions des temps héroïques, et l'une des plus 

glorieuses institutions de l'antiquité grecque. 

10 
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Au pied et à l'ouest du rocher de Minerve, se creuse une étroite vallée 
qui contenait un bois et un temple consacrés aux Euménides et aux 
autres divinités infernales*. Quand tout autre témoignage nous manque- 
rait, celui de Plutarque^ suffirait seul pour assigner à ce bois et à ce 
temple leur véritable situation. « Des sacrilèges, dit-il, s'étaient réfugiés 
dans le Parthénon. L'archonte Mégaclès leur persuada de se soumettre 
au jugement de l'Aréopage : ils y consentirent ; mais pour conserver 
l'inviolabilité que leur assurait l'asile, ils attachèrent un fil à la statue 
de la déesse, et se mirent à descendre de l'Acropole, se dirigeant vers 
l'Aréopage. Us étaient arrivés près du temple des Déesses vénérables 
(l'un des noms euphémiques des Furies), quand le fil se rompit de lui- 
même. Alors Mégaclès et ses collègues se saisirent d'eux sous prétexte 
que la déesse leur refusait sa protection, et plusieurs furent lapidés. » 

Aréopage. C'est en effet de l'autre côté de la vallée que s'élève en 
pente douce une colline au sommet de laquelle se dresse brusquement 
le rocher de l'Aréopage^, ainsi nommé, si l'on en croit Pausanias, 
parce que Mars y fut jugé le premier^; mais nous verrons que, suivant 



i . « Près de rAréopage est le temple des déesses connues à Athènes sous le nom de Sêmnœ, £e(ivat , 
sévères, et qu'Hésiode, dans sa théogonie, appelle Erinnyes, *Eptwûç. Eschyle est le premier qui les 
ait représentées avec des serpents enlacés dans leurs cheveux ; mais leurs statues, ainsi que celles 
des autres divinités infernales placées dans le temple, n'ont rien d'effrayant. Ces divinités sont : 
Pluton, Mercure et la Terre. Tous ceux qui ont été absous par l'Aréopage, étrangers ou citoyens, 
oiTrcnt un sacrifice dans ce temple. Le tombeau d'OEdipe est dans son enceinte; mes recherches 
m'ont appris que ses os avaient été apportés de Thèbes. » Pausamas. Att. G. XXVHf. 

Dans les Euménides d'Eschyle, ce temple est promis aux Furies comme compensation de l'absolu- 
tion d'Oreste. u Votre temple, leur dit Minerve, sera l'objet de la vénération des enfants d'Érech- 
thée, et les honneurs dont vous combleront aux Jours de fêtes et les hommes et les femmes, nulle 
part dans le monde vous n'en obtiendrez de comparables, n 

Les EuménidieSf £0(xevid&ta, ou fêtes des SemnoPy £e(jLvô)v soprai, se célébraient tous les ans. Les 
Athéniens n'admettaient à ces cérémonies que les citoyens les plus recommandables par leurs vertus 
et leur intégrité , et dix prêtres ou leponoioi offraient aux déesses des sacrifices de brebis pleines, 
des libations de vin et )le miel, et des gâteaux pétris par un jeune homme appartenant à l'une des 
premières familles de la ville. 

2. Vie de Solon. 

3. 'Apiri;, Mars; Tcayoç, collifie ou rocher. 

4. u L'Aréopage est aussi au-dessous de la citadelle; on le nomme ainsi parce que Mars est le 
premier qui y ait été jugé. » Atlic. C. XXVIH. 

tt Dans le temple d'Esculape, Halirrhotius, fils de Neptune, avait, dit-on, fait violence à Alcippe, 
fille de Mars, et fut tué par ce dieu, meurtre qui devint le sujet d'un procès, le premier de ce genre, t 

Ibid. G. XXL 

Le sophiste Libanius, qui vivait au iv* siècle de notre ère, avait écrit deux déclamations sur le 
jugement d'Halirrhotius. 
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une autre tradition, ce fut en faveur d'Oreste que le premier jugement 
fut rendu sur cette colline déjà consacrée à Mars et à Minerve'. 

M. Pittakis pense que l'Aréopage dut faire partie de l'Acropole, et 
que leur séparation est le résultat de quelque tremblement de terre dont 
les hommes n'ont pas. conservé la mémoire; s'il est impossible de con- 
stater la vérité de cette conjecture, il est au moins certain que la consti- 
tution des deux rochers est identique, et que tous deux sont formés 
d'un même calcaire blanc et rouge d'une grande dureté. 

Le rocher de l'Aréopage est peu élevé; long et étroit, il s'étend de 
l'ouest-nord-ouest k l'est-sud-est ; escarpé de toutes parts, il est presque 
inaccessible, et on ne pouvait y monter que par des escaliers taillés 
dans sa masse même. 



Avant d'en visiter le plateau qui, du reste, ne nous offrira guère que 
des souvenirs , nous ferons le tour de sa base . en commençant par 
l'extrémité nord-est et en suivant le côté septentrional. 

Nous trouvons d'abord près de deux gros blocs détachés du rocher, 
et au-dessous d'une caverne, la muraille méridionale et les restes de 
-l'abside d'une église construite en pierres et en briqu.es, et placée autre- 



1. On trouve même dans quelques auteurs rindicatioD de trois Jugements qui auraient précédé 
celui d'Oreste; d'abord, celui d'Haï irrhoti us, puis celui de Céphale, accusé d'avoir tué sa remme 
Procris, et enfla celui de IMdale qui, Jaloux des découverte» de son neveu Talus, l'avait précipité du 
haut de l'Acropole. 
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fois SOUS rinvocalion de saint Denis l'Aréopagite *. Là aussi existait 
l'habitation de l'archevêque d'Athènes. L'église, qui n'était déjà qu'un 
monceau de ruines au temps de Spon et de Wheler, et l'archevêché 
lui-même, furent démolis par les Turcs , qui en employèrent les maté- 
riaux à la construction de la mosquée voisine du portique d'Adrien. 
Un puits, aujourd'hui comblé, passait pour avoir donné asile à saint 
Paul pendant un jour. Du palais archiépiscopal il ne reste, en avant de 
l'église et sur le penchant de la colline, que trois petits massifs de 
construction en blocage et une dalle de marbre à moitié enterrée 2. 

A l'extrémité occidentale du mur de l'église et à droite de l'entrée 
de la grotte, on voit une niche ruinée qui avait été creusée dans le roc- 
Un peu plus loin, vers le milieu du côté septentrional et de la hauteur 
du rocher, on voit entaillé un siège en hémicycle ayant pu recevoir de 
huit à dix personnes*. En avant de ce siège, le rocher est coupé à pic, 
un gros bloc qui formait esplanade s'étant détaché. 

C'est quelques pas plus loin que l'on retrouve assez difficilement de 
faibles restes d'un escalier taillé dans le roc, indiqué sur le plan de 
Leake. Le rocher à droite de l'escalier avait été coupé verticalement; 
à gauche, il présente l'indication d'un renfoncement ayant dû contenir 
une grande dalle de marbre portant une inscription. C'est en haut de 
cet escalier qui décrivait une courbe serpentine, et par lequel on croit 
que montaient les accusés, que l'on pense reconnaître l'emplacement du 
célèbre tribunal dans les traces de plusieurs salles entaillées dans le roc. 

Continuant le tour de la base de l'Aréopage, on trouve à l'angle nord- 
ouest quatre marches parfaitement conservées qui terminaient l'escalier ; 
elles ont 0",80 de long, 0'",32 de large et 0",22 de hauteur. Partout 



i. Saint Denis TAréopagite était Pun des juges de l'Aréopage lorsque saint Paul y parut. Il se 
convertit, devint le premier évêque d* Athènes et souffrit le martyre vers Tan 95. 

« Paul , se tenant au milieu de r Aréopage, dit : Je vous vois en tout les plus superstitieux des 
hommes. 

<( En passant, J'ai vu vos idoles, et j'ai trouvé aussi un autel sur lequel était écrit : Au dieu 
inconnu. Celui que vous adorez sans le connaître, c'est celui que je vous annonce... 

( Et quelques hommes, s'attachant à lui, crurent en sa parole, et, parmi eux, Denis l'Aréopagite, 

une femme nommée Damaris et quelques autres, n 

Actes des Apôtres, G. XVn , v. 23, 24 et 25. 

2. Avant la guerre de Tindépendance, les étudiants d'Athènes se réunissaient dans ces ruines 
pour faire des repas; en 1820, ils en furent chassés à coups de pierres par les Turcs; ils Jurèrent 
de s'en- venger, et, en 1821, la révolution commençait. 

3. M. Pittakis parle de trois sièges du même genre; celui-ci seul est reconnaissable. 
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le rocher, dans sa partie occidentale, porte les traces du travail humain ; 
mais il serait bien difficile, pour ne pas dire impossible, d'en comprendre 
la destination . De ce côté se trouve une grande caverne , et à droite 
de celle-ci le rocher, taillé verticalement sur une large surface , semble 
avoir dû recevoir une décoration architecturale. A côté est un second 
renfoncement plus profond et moins large, dont la paroi présente les 
trous de scellement des poutres qui y avaient été fixées. En avant, la 
colline descend par un plan incliné vers la vallée qui la sépare du Pnyx. 

Enfin, au sud de l'Aréopage, nous trouvons un escalier assez bien 
conservé * ; il était composé d'une vingtaine de marches de 2 mètres de 
longueur taillées dans le roc, dont la paroi verticale s'élève jusqu'à 
1",30. On croit que cet escalier est celui par lequel descendaient les 
accusés absous par les aréopagites. C'est à peu de distance que devait 
se trouver le temple de Mars, entre l'escalier et l'Odéon. 

Le sommet de l'Aréopage présente une esplanade inégale, où l'on 
reconnaît partout des espaces creusés et aplanis que durent surmonter 
des constructions , dont les derniers restes ont disparu depuis longtemps. 
A l'extrémité du plateau voisin de l'Acropole, un rocher saillant et 
grossièrement équarri porte les traces d'un autel, peut-être celui 
qu'Oreste éleva à Minerve Areia, kH^d Àpeii, après son absolution. 

L'esplanade est de peu d'étendue, et on a peine à comprendre que 
les Amazones aient pu y asseoir leur camp lorsqu'elles envahirent l'At- 
tique au temps de Thésée 2. Ce fut de ce sommet, le plus rapproché de 
l'Acropole, que les soldats de Xerxès commencèrent l'attaque de la 
citadelle ^. 

Le tribunal de l'Aréopage était le plus ancien et le plus célèbre des 
tribunaux d'Athènes. La date de son établissement est incertaine; quel- 
ques auteurs en font honneur à Cécrops; d'autres ne se reportent qu'aux 
temps qui ont suivi la guerre de Troie; d'autres enfin, tels que Cicéron^, 



1. Voy. la vignette, p. 307. 

2. « C'est sur cette colline que les Amazones, Jadis, fixèrent leur séjour et leurs tentes, lorsque, 
pleines de courroux contre Thésée, elles attaquèrent la ville, nouvelle encore, et à ses hautes tours 
opposèrent des tours ennemies. » Eschyle. Ias Euménides, 

3. ce Les Perses assirent leur camp sur la colline qui est vis-à-vis de la citadelle et que les Athé- 
niens appellent Aréopage, et en firent le siège de cette manière. Ils tirèrent contre les barricades 
des flèches garnies d*étoupes auxquelles ils avaient rois le feu. » Hérodote. L. VIII, c. 52. 

4. tt La gloire de Thémistocle est certes très-légitime ; le nom de ce grand capitaine est même 
plus illustre que celui de Solon. On cite avec éclat la victoire de Salaminc, on la met au-dessus de 
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l'attribuent à Solon. Ces derniers sont évidemment dans Terreur, et il 
est hors de doute que cette institution est bien antérieure à la législation 
de Solon, qui ne fit qu'augmenter son importance en attribuant à l'Aréo- 
page certains pouvoirs judiciaires et politiques qu'il n'avait jamais pos- 
sédés jusque-là*. 

L'assertion la plus généralement admise est que l'Aréopage fut établi 
pour juger Oreste, qui, non content d'avoir été purifié selon les rites 
religieux* après le meurtre de sa mère, dut encore, par ordre d'Apollon, 
se soumettre à un jugement 2. 

C'est ce jugement qui a fourni à Eschyle le sujet des Euménides^ 
troisième partie de sa grande trilogie, intitulée VOrestie. Poursuivi par 
les Furies, malgré ses expiations, Oreste s'est réfugié sur l'Aréopage, 
et, embrassant la statue de Minerve, demande à être jugé*. La déesse 



rétablissement de TÂréopage, création du sage législateur ; et cependant Tœuvre de Solon n^est pas 
moins admirable que Texploit de Tbémistocle. » De Offidis. L. I, S 2^- 

i. M Si voulut Solon que la cour souueraine de TAréopage eust Tauctorîté et la charge d^enquérir 
de quoi vn chacun des habitants viuoit, et de chastier ceux qu*elle trouueroit oisifs et ne rien fai- 
sans, n Plutarque. Vie de Selon, 

Périclès, au contraire, s'efforça d'affaiblir Tautorité de ce tribunal dont il n'était pas membre, 
« pour ce qu'il ne lui estoit onc escheu par le sort d'être ni préuot annuel {archonte)^ ni conserva- 
teur des loix {ihesmoihète)y ni roi des sacrifices {archonte-^oi)^ ni maistre des guerres (poUmarque)^ 
qui estoyent offices lesquels de toute ancienneté se créoyent par le sort; et ceux à qui le sort tou- 
choitf s'ils s'estoyent bien portés en l'administration de leurs magistrats, montoyent et venoyent à 
estre du corps de la cour d'Aréopage. Périclès donc, ayant acquis grand crédit et grande auctorité entre 
le menu peuple, embrouilla tellement ce sénat d'Aréopage qu'il lui fist ester la conoissance de plu- 
sieurs matières. » Plutarque. Vie de Périclès. 

« £phialte et Périclès abaissèrent la puissance de l'Aréopage. » 

Aristote. Polit. L. II. 

A partir de ce moment ( 149 ans après Solon), l'Aréopage ne fut plus qu'un tribunal chargé exclu- 
sivement de prononcer sur les crimes entraînant la peine de mort. 

2. « Apollon : Tu iras dans la ville d'Athènes, où tu auras à rendre compte de ton parricide aux 
trois Euménides. Les dieux seront juges du procès et rendront leur sentence dans l'Aréopage où tu 
dois triompher. » Euripide. Oreste. 

3. (( Puissante Minerve! c'est r ordre d'Apollon qui m'amène. Reçois avec bienveillance un mal- 
heureux persécuté qui n'est plus impur, dont les mains ne sont plus souillées. Le meurtre est 
expié; bien des temples m'ont déjà reçu; bien des mortels m'ont salué au passage. J'ai traversé et la 
terre et les mers, fidèle aux ordres fatidiques de Loxias*, et je viens, ô déesse! vers ton temple; j*y 
reste, j'y attends ma sentence. » 

* LoxiAS, gtU rend des cracUt obscurs, surnom d'Apollon. 

Macrobe {ScUwn. L. Y, c. 22) cite deux pasnages d'une autre tragédie d'Bschjle, aujourd'hui perdue, tes 
PrétreSt où se retrouve ce même surnom d'Apollon. 
« Il faut partir le plus tôt possible, car voici les oracles que Jupiter dicte à Loxias... j> 

TaOta f Af imit)]^ 

Ztv( lysalUi Ao^ia OionlffftaTv. 
. < Jupiter est le père* prophétique de Lozias. • 
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apparaît ; Oreste expose sa défense, les Furies Taccusent et refusent de 
lâcher leur proie. C'est alors que Minerve, ne voulant point prononcer 
elle-même, dit : « Je vais prendre des juges du meurtre, les lier par le 
serment, fonder un tribunal qui dure à jamais. » Ce tribunal, c'est celui 
de l'Aréopage qui « doit être à jamais l'arbitre d'Athènes... Ce tribunal 
imprimera toujours aux citoyens le respect et la crainte *. L'homme 
n'osera plus commettre l'injustice, le jour ni la nuit... Ayez donc, ajoute 
Minerve, pour ce tribunal une crainte respectueuse. Ce sera le rempart 
de votre pays, le salut d'Athènes, une magistrature comme n'en possède 
aucun peuple au monde, ni les Scythes ni les habitants de la terre de 
Pélops. Incorruptible, vénérable, sévère, sentinelle éveillée même quand 
la cité dort : tel sera ce nouveau tribunal. Ce que je viens de dire à 
mon peuple, c'est ce qui doit être dans l'avenir 2. » 

L'absolution d'Oreste est prononcée, les voix des juges s' étant égale- 
ment partagées*. 

« La fin de cette cour de justice , dit Chandler *, n'est pas moins 
obscure que son origine qui néanmoins remonte bien certainement à 
l'antiquité la plus reculée. Ce qu'il y a de sur à cet égard, c'est que du 
temps de Pausanias elle existait encore , ainsi que les autres magistra- 
tures; mais rien n'est moins constaté que le terme de sa durée après cette 



1. u Pisistratus garda lui-môme inuiolablement et fist garder à ses amis les loix de Selon; telle- 
ment qu'estant appelle en iustice deuant la cour d'Aréopage pour un meurtre, lorsqu'il estoit ia 
tyran, il se présenta fort modestement pour respondre aux charges qu'on lui mettoit sus et s'en 
iustifler; mais l'accusateur ne poursuiuit pas. » Plutarqce. Vie de Solon, 

2. Eschyle. Euménides, passim. 

3. M Apollon m'envoya à Athènes pour subir le jugement des déesses que l'on craint de nommer. 
Là, en effet, se tient ce tribunal révéré auquel Jupiter soumit jadis le dieu Mars pour avoir souillé 
se4 mains dans le sang... Quand je fus arrivé sur la colline de Mars, je me plaçai sur un des sièges, 
et la plus vieille des Furies prit l'autre. Apollon, écoutant et répondant à l'accusation de parricide, 
me sauva par son témoignage ; Pallas compta les suffrages recueillis de se» propres mains; ils se 
trouvèrent égaux des deux côtés, et je sortis absous de cette accusation capitale. » 

Euripide. Iphigénie en Tauride. 
d II est à Athènes une colline qui porte le nom d'Ares, où une première fois les dieux ont pris 
place pour donner leur suffrage sur le sang du meurtre, alors que le cruel Ares, irrité de la violence 
impie faite à sa fille, tua Halirrhotius, fils du roi de la mer. Depuis ce temps, le jugement de ce 
tribunal institué par les dieux est saint et infaillible. C'est là, 6 d'esté! que tu dois subir le juge- 
ment du meurtre que tu as commis; mais des suffrages égaux d3 part et d'autre te sauveront et te 
d'roboront à l'arrêt de mort; car Apollon, dont l'oracle t'a commandé le meurtre de ta mère, se 
chargera lui-môme de ton crime, et ce sera dans l'avenir une loi reconnue que l'égalité des suffrages 
doit toujours absoudre l^ccusé. m Ki ripidk. Electre, 

y. Voyctges en Grèce. T. II, p. 433. 
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dernière époque. Cependant, un auteur qui vivait sous les empereurs 
Théodose le Grand et son petit-fils (Théodose II) parle de ce tribunal 
qui ne subsistait plus alors. » 

Ajoutons qu'il fallait que dans la seconde moitié du iir siècle TAréo- 
page eût conservé, au moins en partie, son éclat et sa renommée, pour 
que l'empereur Gallien, qui déjà s'était fait recevoir citoyen d'Athènes, 
ait tenu à honneur d'obtenir les titres d archonte et d'aréopagite ^. 

Le nombre des membres qui composaient l'Aréopage est fort incer- 
tain ; si les renseignements que nous fournissent sur ce point les auteurs 
anciens sont contradictoires, on doit en conclure seulement que ce nombre 
varia et ne fut pas le même à toutes les époques. Nous trouvons en effet 
indiqués les nombres de 9, de 31 et même de 51, sans compter les 
neuf archontes 2, qui chaque année étaient ajoutés aux aréopagites *. 
Enfin, quelques historiens prétendent même que le nombre des juges 
était indéterminé. 

On n'appelait à l'honneur de siéger à l'Aréopage que les hommes les 
plus recommandables par leurs mœurs et leur intégrité^; un simple soup- 



1. Trebbluus Polijon. Les Deux Galliens. G. II. 

2. Les archontes, àp^ovrec, étaient les principaux magistrats d'Athènes ; ils entraient en fonction 
au mois d'hécatombéon (juillet). Cette dignité fut d*abord perpétuelle et concentrée dans la famUle 
de Godrus, après la mort duquel elle avait été instituée; en 754 avant J.-C., sa durée fut restreinte 
à dix années ( Velleius Patergclus. Hist. rom, L. I, c. 8), et enfin, en 684, elle devint annuelle et 
fut partagée entre neuf Athéniens choisis, par l'assemblée du peuple et le conseil des cinq cents, 
parmi la noblesse, les Eupatrides, puis, après Selon, parmi les plus riches Athéniens; enfin, une 
loi portée par Aristide (Thucydide. L. n, c. 37) permit de les prendre indifféremment dans toutes 
les classes de citoyens. Plutarque {Vie d'Aristide G. XXII) nous a conservé le texte même de cette 
loi : « Koiv9)v Elvai r^v icoXitsCov, xal toùç âpx^vraç ê^ 'AOTjvaCcov TcàvTcov alpeîo^t. l^ gouvernement est 
commun et les archontes sont choisis parmi tous les citoyens d^Athènes. » On vit même, à Pépoque 
de la décadence de la puissance athénienne, des étrangers admis à siéger parmi les archontes. Le 
premier archonte était nommé éponyme, èiTa>vv(i.o( , parce quMl donnait son nom à Tannée. « Gette 
dignité, dit Plutarque (Vie d'Aristide)^ était réservée aux familles les plus opulentes et qui compo- 
saient la classe des citoyens appelés pentacosiomedimnes (icEVTQcxo9io(jLéSi(ivoi, qui ont un revenu de 
500 medimnes). y^ Le -second était Varchonte^oi, pavtXevç, chargé du soin des sacrifices confiés jadis 
aux rois. Le troisième était le polémarque, noXéfjLapxoÇ) qui avait Tadministration militaire; enfin les 
six autres portaient le titre de thesmothètes^ 6e<T(jLo6éTat, ou législateurs, parce qu'ils étaient chargés 
de la promulgation et de l'exécution des lois (Polllx. Onomctst. L. YIII , c. 8). A Texpiration de leur 
charge, les archontes, à moins d'avoir démérité, étaient de droit membres de l'Aréopage. Leur conduite 
ne devait pas être moins irréprochable que celle des aréopagites; il y avait peine de mort contre 
celui qui était surpris en état d'ivresse. ( Diog. Laebt. In Soi.) 

3. PoLLcx. Onomcut. L. VIII, c. 10. 

4. tt Mais, Périclès, dit Socrate, l'Aréopage ne se compose-t-il pas d'hommes choisis et éprouvés? 

— C'est vrai. — Eh bien ! connais- tu un tribunal qui soit plus digne, plus honorable, plus équitable 

dans ses Jugements, plus estimable pour tout le reste? » 

XéNOPHON. Mém, sur Socrate. L. ni, c. 5. 
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çon d'intempérance suffisait pour empêcher l'admission d'un citoyen*, 
de même que la moindre tache pouvait motiver son exclusion 2. La tenue 
des aréopagites devait toujours être décente et grave ; le rire leur était 
interdit comme une marque de légèreté de caractère', et la plus grande 
discrétion leur était ordonnée ^ ; enfin Plutarque ^ nous apprend qu'il ne 
leur était pas même permis de composer des comédies. Il n'était pas 
jusqu'à leur cœur qui ne fût soumis à un sévère contrôle, et l'un d'eux 
fut exclu pour avoir étouffé un oiseau qui s'était réfugié dans son sein^. 
On pensa qu'un homme inaccessible à la pitié ne pouvait sans danger 
être appelé à prononcer sur la vie de ses semblables. 

C'étaient en effet les accusations capitales qui surtout étaient portées 
devant l'Aréopage, et ce tribunal fut le premier à Athènes qui eut le 
droit d'appliquer la peine de mort 7. Devant lui comparaissaient les 
meurtriers, les empoisonneurs, les incendiaires, les sacrilèges, les 
traîtres, les transfuges. 

Plus tard, ainsi que nous l'avons dit, Solon étendit les attributions 
de l'Aréopage; il fut même, dans certains cas, investi du pouvoir d'annu- 
ler le jugement rendu par les assemblées du peuple, lorsqu'il lui semblait 
qu'un coupable avait été acquitté; il devint de droit le tuteur des orphe- 
lins auxquels il faisait donner une éducation conforme au rang qu'ils 
étaient appelés à occuper dans la république®; il fut chargé de punir 
l'ivresse^; il exerça une surveillance sur les mœurs du peuple et sur- 
tout de la jeunesse, chacun de ses membres ayant droit d'entrée et de 
contrôle dans toute réunion publique et même privée *^. L'Aréopage pro- 
nonçait sur toute contestation religieuse, punissait le blasphème et l'irré- 



1. « Les membres de VAréopage refusaient d'admetti'e parmi eux an homme qui avait dtné dans 
un cabaret, n Hypéride. C. Patrocle, ap. Ath^n. Deipnos. L. xni. 

2. Il paraît que, dans les derniers temps de la prospérité d* Athènes, on ne s*était que trop rel&ché 
de cette rigidité, car, dès la fin du iv* avant J.-C, un sénateur de TAréopage, nommé Gyllion, ne 
rougissait pas d*ètre le parasite de Phryné. ( Voy. Athénée. Deipnos. L. XIU. ) 

3. EsGHiNE. C. Timarque, 

4. Ergo occulta teges, ut curia Martis Athenis. JuvéNA?.. Sat, IX. 
« Sois donc aussi discret que TAréopage à Athènes. » 

5. De Gloria Atheniensium, 

6. Helladius. Chrestomathie^ dans Photius. 

7. Hbzyghids. Lextcon, verb. "ApeioçndYo;. 

8. IsocnATB. Aréop, 

9. ÀTHénéE. Deipn, L. IV, c. i9. 

10. iD. Jbid. L. VI. 



3U ATHÈNES. 

vérence envers les dieux; rarement il intervenait dans les affaires publi- 
ques; cependant il fut parfois appelé à donner son avis dans des 
circonstances difficiles*. 

Dans le principe, l'Aréopage se réunissait seulement les 27*, 28* et 
29* jours du mois, mais lorsque plus tard le nombre des causes qui 
lui étaient déférées l'exigea, les juges siégèrent tous les jours. Les 
séances se tenaient en plein air 2, afin qu'un même toit ne couvrît pas 
Taccusateur et l'accusé. « Les deux pierres brutes^ sur lesquelles, dit 
Pausanias, se tiennent l'accusateur et l'accusé, sont nommées l'une la 
pierre de l'insulte, 6 ^Woç rr^ç Sêpew;, l'autre la pierre de V impudence, 
ô X160Ç T^ç àvai^etaç^. » 

« Lorsque le tribunal, dit Lucien^, vient s'asseoir sur la colline pour 
prononcer sur un meurtre, sur des blessures faites avec préméditation, 
* ou un incendie , la parole est accordée à chacune des deux parties qui 
comparaissent. Le demandeur et le défendeur parlent chacun à leur 
tour, soit par eux-mêmes, soit par ministère d'avocats qui prennent la 
parole à leur place. Tant que les orateurs se renferment dans la cause, 
le conseil les écoute avec patience et tranquillité, mais s'ils veulent faire 
précéder leurs discours d'un exorde afin de se concilier la bienveillance 
des juges , s'ils cherchent à exciter la pitié ou l'indignation par des 
moyens étrangers à l'affaire, par quelqu'une de ces machines oratoires 
que nous voyons employer pour séduire les magistrats, un héraut s'avance 
aussitôt, leur impose silence et ne les laisse pas divaguer, ni recouvrir 
l'affaire d'une couche de mots. 11 faut que l'Aréopage voie les faits 
dans toute leur nudité ®. » 

C'était l'archonte -roi qui portait devant l'Aréopage les accusations 
capitales ; avant de remplir ces fonctions redoutables, il déposait la cou- 
ronne de myrte, insigne de sa dignité^. 



i. LiBAMus. Argum. in Demosth. 

2. "VTcaiOpioi éSixdÇovTo. Pollux. Onom. L. Vin, c. 10. 

3. Quelques textes portent àpYvpoû; XîOou;, pierres d'argent, qu'on traduit alors par sièges (Var- 
gent, comme si le mot XiOo; avait jamais signifié siège: nous avons préféré la leçon àpyoù; Xi6ou;, 
pierres brutes, qui présente un sens plus raisonnable, et qui d*ailleurs est celle adoptée par Clavier 
dans son excellente traduction de Pausanias. 

4. Pausanias. Ait. C. XXVIII. 

5. Anacharsis ou les Gymnases, 

C. Si pareil usage pouvait être renouvelé des Grecs ! 
7. PoLLux. Onotn. L. VIII. r. 9. 



COLLINE njS NYMPHES. HABITATIONS. 345 

Les juges siégeaient de nuit pour ne pas se laisser influencer par la 
vue du coupable, et aussi pour que celui-ci ne pût juger sur leurs visages 
de leurs impressions , et ils se servaient pour voter de cailloux , pleins 
pour l'acquittement, percés pour la condamnation, afin de les recon- 
naître au toucher *. Ils votaient en silence ; de là le proverbe : plus 
silencieux ^'un aréopagite^ ÀpeoirayiTou aiwinîXdTepoç^. Lorsque les voix 
étaient également partagées, un magistrat inférieur était appelé à déposer 
dans l'urne de l'absolution un vote qui se nommait le suffrage de Minerve, 
parce que ce fut, dit la tradition, le vole de la déesse dans l'assemblée 
des dieux qui sauva Mars accusé du meurtre d'Halirrhotius*, ou celui 
qu'elle ajouta après coup qui décida de l'acquittement d'Oreste. 

Colline des Nymphes. A l'ouest, l'Aréopage est dominé par la colline 
des Nymphes que Leake prend à tort pour le Lycabette, qui s'élève au 
contraire au nord-est d'Athènes. Cette colline est surmontée d'un obser- 
vatoire de construction moderne, dû à la générosité du baron Sina, 
riche banquier grec de Vienne. Tout son flanc méridional est excavé ; 
la plus vaste grotte est celle des Nymphes, qui a donné son nom à la 
colline, et en avant de laquelle se font les exécutions capitales, assez 
fréquentes à Athènes; elle sert d'abri aux troupeaux pendant la chaleur 
du jour. Au côté occidental de la colline est une autre grotte taillée 
régulièrement et de forme rectangulaire, avec un toit en forme de voûte. 
Peut-être celle-ci a-t-elle été creusée pour servir de tombeau. 

Habitations. Entre la colline des Nymphes et l'extrémité occidentale 
de l'Aréopage, s'étend un rocher en pente douce entièrement couvert 
d'entailles faites par la main des hommes et indiquant l'emplacement 
d'habitations antiques, entassées les unes sur les autres, et dont il serait 
bien difficile de débrouiller le chaos. Cette entreprise a cependant été 
tentée, non sans quelque succès, par M. Emile Burnouf, ancien membre 



1 . u Notre juge de tout à Theure n'a pas encore été de l'avis des autres ; il a probablement Thabi- 

tude, dans toutes les affaires, de déposer un caillou percé. » 

Lucien. La Double accusation. 

2. DéMosTHfcNE. C. Aristog^ 

■ 8. « Varron refuse d'ajouter foi aux fables qui sont au désavantage des dieux, de peur d*avoir 
quelque sentiment indigne de leur majesté. C'est pour cela qu'il ne veut pas que l'Aréopage, où 
l'apôtre saint Paul disputa avec les Athéniens , ait été ainsi nommé de ce que Mars , que les Grecs 
appellent Ares, étant accusé d'homicide devant douze dieux qui le jugèrent en ce lieu, fut renvoyé 
absous, ayant eu six voix pour lui, et le partage, parmi eux, étant toujours favorable à l'accusé. » 

Saint Augustin. Cité de Dieu. L. XVIIl, c. 70. 
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de rÉcoIe de France à Athènes *. On ne voit partout qu'enceintes apla- 
nies de diverses dimensions; une seule, d'une assez grande étendue, a 
pu porter un édifice de quelque importance ; la plupart n'indiquent que 
des chambres plus petites encore que celles de Pompéi ^. Quelques 
pièces entaillées plus profondément dans le roc conservent leurs parois 
naturelles sur une hauteur de plus d'un mètre. Partout on trouve des 
citernes, des restes d'escaliers, et, dans les endroits qui semblent le 
moins praticables aux chars, des rues étroites avec leurs profondes 
ornières. Triste désillusion pour qui chercherait ici les traces de cette 
ville qu'Homère appelait êùpuoyuiav ÀÔTfvyjv *, Athènes aux larges rues^. 
Temple d'Hercule Alexicacos. Au milieu de ces substructions s'élève, 
au-dessus du sol, une espèce de tour percée de fenêtres vitrées; elle 
éclaire l'église Sainte-Marine, creusée dans le sein même du rocher, et 
dans laquelle on entre par un bâtiment situé au nord, sur le penchant de 
la colline. Cette église a succédé à un petit temple dédié à Hercule tuté- 



1. « M. Emile Barnouf, dont le nom nous est sacré, a envoyé à TÀcadémie un plan d'Athènes 
dressé avec infiniment de soin, sur une échelle plus considérable qu'aucun autre, et où il a relevé, 
d'après des recherches faites par lui en 1849, toutes les ruines que renferme la partie de la ville 
située h l'occident de TAcropole, sur les collines ou entre elles, et dans laquelle se développait le 
faubourg compris entre les longs murs. Il y marque la trace d'environ huit cents maisons, de plu- 
sieurs rues, de cinquante-huit citernes, de cent onze tombeaux et de beaucoup d'antiquités de diverses 
natures. Une notice explicative très-bien faite accompagne le plan, et elle est elle-même accompa- 
gnée de dessins exécutés avec une rare habileté. » 

M. Gdigniaot. Rapport fait à l* Académie des Inscriptions, /a 12 novembre 1852. Archives des 
Missions scientifiques, III* vol. 

2. A cet aspect, on n'est plus étonné de lire dans Xénophon {Êconomtq,) que le prix d'une maison 
ordinaire était de 500 drachmes (450 francs). 

3' 'Imtm i'ii MspalfivK xal tXtf^téfWm* *A|i(vii|v 

« Minerve traverse les plaines de Marathon , la ville aox larges mes des Athéniens, et elle se rend dans la 
superbe demeure d'Érechthée. i Odyttée, L. VU , v. 80. 

4. u II serait difiicile de trouver un seul exemple de l'existence d'un édifice appartenant à an 
particulier qui se distingu&t des autres par sa construction architectonique, tandis que les exemples 
du contraire abondent. Athènes ne fut point une belle ville comme le sont quelque»-unes de nos 
capitales, qui renferment des rues entières de palais. On pouvait être à Athènes sans se douter qu'on 
se trouvait dans la ville qui possédait les plus grands chefs-d'œuvre d'architecture... n 

Hberen. De la Politique et du Commerce des peuples de Vantiquité. T. VU. 

tt Si vous visitez, dit Démosthène, la maison de Thémistocle , de Miltiade ou de quelque grand 
personnage, vous n'y trouverez rien qui la distingue des demeures anciennes. Mais, au lieu d'habi- 
tations somptueuses, ces hommes illustres nous ont laissé des édifices magnifiques, des motiuments 
tellement imposants, que personne depuis eux n'a pu les surpasser. Je parle des vestibules, des 
arsenaux, des portiques, du Pirée et des constructions qui font d'Athènes la merveille de la Grèce. » 
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laire, ÀXeÇixaxoç*, qui éloigne les maux. A Sainte-Marine s'est conservée 
jusqu'aujourd'hui une pratique déjà en usage chez les anciens Athé- 
niens ; les parents'apportent à cette église leurs enfants malades ; après 
la messe, on retire leurs vêtements qui sont jetés à la porte et on leur en 
donne de nouveaux. Souvent le sol, tout autour de l'église, est semé de 
ces innombrables lambeaux. 

Au sud, vers l'extrémité orientale de la colline, au pied d'un escalier 
antique, et non loin d'un autre escalier encore mieux conservé, est un 
rocher incliné, haut de 2 à 3 mètres, témoin d'une autre superstition 
des modernes Athéniens. Sur ce rocher poli par le frottement, et que l'on 
nomme la pierre glissante, les femmes athéniennes qui veulent devenir 
fécondes se laissent glisser accroupies. 

Pnyx. Les Athéniens donnaient le nom de Pnyx^ià la place où se 
tenaient les assemblées du peuple*, et, par suite, à la colline même sur 
le flanc de laquelle cette place avait été ménagée en regard de l'Acropole. 

Les assemblées régulières^, xuptat èxxV/i<riai 5, avaient lieu quatre fois 
par prytanie^, les 11% 20% 30*^ et 33" jours de leur durée; celles qu'on 
réunissait d'autres jours pour affaires urgentes se nommaient auyx>.YiToi 7, 
convoquées. 



1. Varro. De ling. laL L. VH, 8'2. 

Ce Bumom était aussi donné à Apollon, u Dans le portique des douze grands dieux, dit Pausanias, 
est la statue d*Âpollon Alexicacos par Calamis. Ce surnom du dieu vient, disent les Athéniens, de 
ce qu*il leur indiqua, par un oracle rendu à Delphes, les moyens de faire cesser la peste dont ils 
étaient affligés en même temps que de la guerre du Péloponèse. » Ait. C. HI. 

« On attribue à Apollon le pouvoir de guérir, parce que la chaleur modérée du soleil fait fuir toutes 
les maladies. Aussi en est-il qui croient que son nom vient d'à-neXocuvovra tôç voaov; (détournant les 
maladies), dont on aurait fait àTcôXXcava pour àT^^XXcova. Cette interprétation, qui concorde avec la 
signification latine de ce mot, nous a dispensé de traduire du grec le nom du dieu; en sorte que, 
quand nous disons Apollon, il faut entendre Àspellens mala (repoussant les maux), dans le même 
sens que les Athéniens appellent ce dieu *AXeÇ{xaxo;. » BIacrobe. Satum. L. I, c. i7. 

2. IIvvÇ, de ituxvo;, épais, dru, serré; icuxval èxxXi^vCai, assemblées nombreuses. 

3. « Le charcutier : Oui, oui, décide entre nous, pourvu que ce ne soit pas au Pnyx. » 

tt Le peuple : Je ne saurais siéger ailleurs; ainsi on se rendra au Pnyx comme de coutume, n 

Aristopii. Les Chevaliers. 

m 

4. « Jamais, depuis que je me baigne (c*est-à-dire depuis que j'ai atteint T&ge d'admission dans 
les bains publics), la poussière ne m'a piqué les yeux autant qu'aujourd'hui, jour de l'assemblée 
régulière dans ce Pnyx encore désert. » Aristoph. Les Acharniens. 

5. De xupeîv xà 4^i9t<T(MtTa, sanctionner les décrets. 

6. Nous avons dit, p. 229, que la durée d'une prytanie fut d'abord de trente-cinq jours. 

7. De ovpcxXécd, convoquer. 
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Des assemblées régulières, la première était consacrée à la rectification 
des décrets du conseil des cinq cents*, la seconde aux réclamations 
d'intérêt public ou particulier; la troisième à donner audience aux ambas- 
sadeurs étrangers; la quatrième, enfin, était occupée par les aflaires reli- 
gieuses 2. Dans cette dernière séance, les prytanes qui, pendant la durée 
de leurs fonctions, étaient tenus d'offrir chaque jour un sacrifice pour la 
prospérité de l'État, venaient rendre compte de l'accomplissement de ce 
devoir ^. 

Les assemblées extraordinaires, motivées par quelque événement 
imprévu , étaient réunies par les archontes , les stratèges , les polémar- 
ques, et quelquefois par les prytanes, par le ministère des hérauts, 
xvfpuxeç ^. 

Tous les Athéniens libres étaient admis aux assemblées, à l'exception 
des impies, des prodigues, des impurs, des lâches et des débiteurs de 
l'État*, qui étaient repoussés par les prytanes, s'ils osaient s'y présenter. 
Les esclaves, les étrangers, les femmes et les enfants en étaient exclus. 
Si l'on en croit un curieux passage de Varron, que nous a conservé saint 
Augustin , les femmes, au temps de Cécrops, prenaient part aux délibé- 
rations®. 



1. « Le législateur a donné aux ttiesuiothètes Tordre formel de reviser chaque année les lois dans 
le lieu public de leur dépôt, de rechercher, d'examiner avec soin sMl en existe de contradictoires ou 
d'abrogées parmi celles en vigueur, ou plus d*uno siir le même sujet ; s'ils en trouvent, ils les trans- 
criront sur les tables et les afficheront aux statues des Éponymes. Les prytanes convoqueront le 
peuple fl4>rès avoir mis à l'ordre du Jour la nomination des nomothètes, et le chef des proèdres fera 
voter l'assemblée pour annuler telle loi et maintenir telle autre, en sorte qu'il n'y en ait qu'une 
seule sur chaque matière. » EscHr\E. Sur la Couronne. 

2. PoLLCx. Onomast. L. Vni, c. 8. 

3. DéifosTH. Proœm. 

4. Chaque tribunal, chaque autorité avait ses hérauts propres. Dans une inscription découverte 
en mars 1858, près de la tour des Vents, on trouve mentionnés Démétrius, fils d'Amyntas, héraut 
de l'Aréopage, xYJpuÇ èÇ 'Apeioxi Ilâyou BouXv);, et Polycharme, fils d'Euclès, héraut des archontes 

5. EscHiNE. In Tim, et Ctesiph, — Dinarch. In Aristog, 

0. « Voici , selon Varron , la raison pour laquelle cette ville fut nommée Athènes, qui est un nom 

tiré de celui de Minerve, que les Grecs appellent 'AOriva. Un olivier étant tout à coup sorti de terre en 

cet endroit, et une source d'eau en un autre, ces prodiges étonnèrent le roi, qui députa vers Apollon 

de Delphes pour savoir ce que cela signifiait et ce qu'il fallait faire. L'oracle répondit que l'olivier 

signifiait Minerve et l'eau Neptune, et que c'était aux habitants à savoir de laquelle de ces deux 

divinités ils donneraient le nom à leur ville. Cécrops assembla tous les citoyens, Utnt hommes que 

femmes: car les femmes parmi eux avaient alors voix dans les délibérations. Lorsqu'il recueillit les 

suflrages , tous les hommes furent pour Neptune et toutes les femmes pour Minerve, et, parce qu'il 

y avait une femme de plus. Minerve l'emporta, n 

Saint Augdstiis. Cité de Dieu. L. XVllI, c. *J. 
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Tout citoyen qui avait atteint trente ans pouvait prendre la parole, 
après toutefois qu'elle avait été accordée à ceux qui avaient accompli leur 
dixième lustre*. 

L'épistate qui présidait l'assemblée était choisi parmi les proèdres, 
qui avaient pour mission de compter les suffrages exprimés par les 
cailloux qui avaient remplacé les fèves, xua(i.oi, employées d'abord à cet 
usage 2. 

Les citoyens qui assistaient aux assemblées recevaient des mains des 
thesmothètes un salaire qui varia de 1 à 3 oboles •^. Le plus faible salaire, 
institué par Périclès ^, fut porté au triple par Cléon, qui voulut ainsi se 
concilier l'affection du peuple^. Ceux qui arrivaient trop tard à l'assem- 
blée étaient privés du triobole®. 

Les mêmes citoyens ne pouvaient juger deux affaires dans la même 
journée^. 

1. Le héraut, après avoir indiqué le sujet de la délibération, terminait par ces mots : <}uels sont 
les citoyens au-dessus de Tàge de cinquante ans qui veulent prendre la parole? (Voy. Eschine. In 
Tim. et Ctes.) 

2. Aristophane, dans sa comédie des Chevaliers, appelle le peuple athénien mangeur de fèves, 
c*est-à-dire vivant du salaire de ses votes. 

3. 15 à 45 centimes, qui aujourd'hui représenteraient la valeur de 1 fr. 50 c. à 4 fr. 50 c. 

(( Autrefois, quand & rassemblée fls ne recevaient qu'une obole, on pouvait causer assis tout à 
raise; maintenant on est étouffé par la foule... Aujourd'hui, quand on fait quelque chose pour la 
patrie, on demande 3 oboles, comme le maçon mercenaire. » 

Aristophane. Les Harangueuses, 

Dans un passage de sa comédie des Grenouilles, le même comique fait allusion au salaire de 
2 oboles que les citoyens recevaient à l'époque où il fit représenter sa pièce. 

u Hercule : Un vieux nautonier te passera dans une petite barque , moyennant un salaire de 
2 oboles. » 

« Bacghis : Vraiment! Quel pouvoir ont partout 2 oboles! Comment sont-elles venues jus- 
que-là? » . . 

Ce salaire, gagné sans fatigue, avait pour les Athéniens un grand attrait. Aussi Aristophane 
raille-t-il souvent leur rage de Juger et de prendre part aux délibérations; il leur forge le surnom 
de peuple pnycien dans les Chevaliers. C'est contre cette manie qu'est dirigée toute sa comédie des 
Gu^es, dont les Plaideurs de Racine sont une si charmante imitation ; enfln, dans les Nuées, Strep- 
siade, auquel on met sous les yeux une carte de la terre en lui montrant Athènes, s'écrie : « Que 
dis-tu là? Je n'en crois rien ; je n'y vois pas du juges en séance. » 

4. « Périclès, le premier, salaria les juges, n Aristote. Politique, L. H, c. 10. 

5. (( Cléon : Quant à moi, je ne cesserai de nourrir le peuple et de le servir, et tous les moyens 
me seront bons pour lui faire payer les 3 oboles. « Aristoph. Les Chevaliers. 

6. n Allons à rassemblée, ô hommes! Le thesmothète a menacé de ne pas payer le triobole à 
quiconque n'arriverait pas de grand matin. » Id. Les Harangueuses. 

H S'il t'arrive de te lever à midi, tu n'auras pas à craindre d'être exclu par le thesmothète. » 

Id. Les Guêpes. 

7. « O peuple! c'est assez d'avoir jugé une affaire; va au bain, prends uti morceau, bois, mange, 
et reçois les 3 oboles. » . Id. Les Chevaliers. 
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C'était au Pnyx seul qu'en vertu de la loi de Solon étaient proclamées 
les couronnes décernées par le peuple aux citoyens qui avaient bien 
mérité de la patrie. Ctésiphon ayant fait décider que celle accordée à 
Démosthène serait proclamée au théâtre *, et avant même qu'il eût rendu 
compte de sa conduite, cette infraction donna lieu au fameux procès sur 
la Couronne, intenté par Eschine ^ à Démosthène pour se venger de celui 
que l'illustre orateur lui avait suscité autrefois à l'occasion de son ambas- 
sade près de Philippe de Macédoine. 

La colline du Pnyx ne fait en quelque sorte qu'une avec celle des 
Nymphes ; elles n'étaient séparées que par une faible dépression dont on 
a profité pour faire passer la route moderne conduisant à l'observatoire. 
La face de la colline des Nymphes qui regarde le Pnyx est coupée verti- 
calement dans plusieurs parties; il en est de même de celle du Pnyx, 
contre le côté nord duquel ont été évidemment appliquées des habitations 
dont on voit encore indiquées les séparations, ainsi que les trous des 
chevrons des toits. Près de là* à l'est, sont sur le roc d'autres traces de 
maisons et d'escaliers. 

Il y eut à Athènes deux Pnyx voisins l'un de l'autre, mais qui ne furent 
point fréquentés en même temps. 

On ignore à quelle époque fut établi l'ancien, mais nous verrons par la 
construction de sa muraille de soutènement qu'il devait dater d'un temps 
très-reculé^. On attribue à Thémistocle le nouveau Pnyx; sentant le 
besoin d'exalter les sentiments patriotiques et l'énergie des citoyens 
d'Athènes, il reporta le lieu de leurs assemblées sur un point plus élevé 
d'où leurs yeux pouvaient apercevoir la mer, théâtre de leurs exploits. 
Par la raison contraire, eni'an 40i avant Jésus-Christ, les trente tyrans, 



1 Le décret portait : « Le héraut proclamera au théâtre, en présence des Hellènes, que le peuple 
athénien couronne Démosthène pour sa vertu, sa loyauté, et parce qu'il ne cesse de procurer, par ses 
paroles et par ses actions, le plus grand bien du peuple. » 

Cf. CicéRON. Du meilleur genre d'éloquence. Vn. 

2. M Vous Tentendez, ô Athéniens ! d'après le législateur, on proclamera dans le Pnyx, devant le 

peuple convoqué, la couronne donnée par le peuple; mais ailleurs, jamais! D*après Ctésiphon, qui 

foule aux pieds les lois et change même le lieu, ce sera au théâtre, non à l'assemblée des citoyens, 

mais aux nouvelles tragédies; non devant le peuple seul, mais en présence des Hellènes, pour qu'ils 

sachent comme nous quels hommes nous décorons. » 

EsGHiNB. Discours sur la Couronne, 

3. Pollux rappelle une place arrangée suivant la simplicité antique , x<^p^o^ xQCTE<7xevauT|jivov xaxà 
Tfjv icaXociàv AtcXorriTa. iMoic» L. VIII, 132. 



qui redoutaient l'influence de ces souvenirs, rétablirent le Pnyx à sa place 
primitive, oii les hautes parois des rochers masquaient la mer'. 

L'ancien Pnyx, auquel on arrivait par deux pentes latérales assez 
douces, était une vaste esplanade semi-circulaire d'environ 150 mètres de 
diamètre, taillée à mi-côte et soutenue par un mur en forme de segment 
de cercle, composé de blocs d'une grandeur prodigieuse grossièrement 



équarris, et disposés par assises irrégutières. Ce mur, de construction 
cyclopéenne, est à découvert sur une longueur de 72 mètres, et sa hau- 
teur au centre atteint 5 mètres. Certains blocs ont jusqu'à 3"", 70 de long 
sur 2",50 de haut et autant d'épaisseur. On retrouve encore h la suite 
quelques autres vestiges de cette muraille. 

Formée par un rocher taillé verticalement sur une hauteur d'environ 
U mètres, la corde de l'arc légèrement fléchie, comme pour lancer la 
flèche, regarde le nord-est^. Elle présente au centre où se trouve la tri- 
bune un angle très-ouvert, dont la forme semble avoir été calculée pour 
concentrer dans l'hémicycle la voix des orateurs. 

La tribune*, p^fta, suggestum, A, d'oîi retentirent les voix de Dénic- 
sthène, d'Eschine, de Périclès, de Phocion, est entièrement taillée dans 
le roc, ainsi que les trois gradins sur lesquels elle repose. Le degré infé- 



1. " La tribune mesme des harangues, qui estait sur la place du Pnyï, regardoit vers la mer; 
mus les trente tyrans qu) rureol depuis la reiuuèrenl ailleurs pour la faire tourner deuers la terre, 
ayftas opinion que l'estre puissaos par mer estoit ce qui engeadroit et maintenoit l'auctorité du gou- 
uernetneDl populaire. " Plutarqïe. Vie de Thémiiloch. 

3. La corde supposée droite, ijrâe d'une eitrémiié à l'autre de la paroi du rocher, aurait enoire 
iVi mètres de longueur. 

i. Voy. la vignette eu tèle de ce cliapilre. 

ii 
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rieur BCDE, haut, comme les deux autres, de 0"*,42, et profond de 
0'%32, a 9"', 65 de longueur à la façade G D, et 6'", 30 aux côtés BG 
et ED. A son angle D, est creusé un trou oblong F, qui dut recevoir 
une stèle. Au-dessus du S^ degré s'étend une terrasse GHI, dont le 
centre est occupé par un autre gradin K L M N , long de 4", AS à sa 
face LM, qui, haute de O^jlS, porte sur sa surface quatre trous de 




PUn de U Tribano. 



stèles irrégulièrement disposés. Ge gradin sert de base à la tribune 
même A, à laquelle on montait par deux escaliers latéraux et P* Gette 
tribune n'est plus qu'un cube ayant perdu sa partie supérieure, ornée 
sans doute d'une moulure quelconque et probablement munie d'un garde- 
fou. Malgré cette dégradation, on peut voir encore par les traces restées 
sur la paroi du rocher que la hauteur totale du monument était d'environ 
3 mètres. - 

Derrière la tribune, le rocher, sur une certaine largeur au-dessus 
de sa partie verticale, était taillé en gradins encore très-visibles, et de là 
aussi le peuple pouvait entendre l'orateur. G'était par un large passage 
coupé à l'extrémité méridionale de la paroi du rocher auquel était 
adossée la tribune que l'on arrivait à ces gradins supérieurs. 

La tribune, le Pnyx, ces monuments si intéressants par les grands sou- 
venirs qu'ils rappellent, étaient ensevelis sous la terre et les décombres, 
et ils n'ont été dégagés qu'en 1822, aux frais et par les soins de lord 
Aberdeen. Jusqu'alors la destination de cet hémicycle, dont la forme 
seule se dessinait sur le sol, avait donné lieu aux assertions les plus 
diverses; Wheler y avait vu l'Aréopage, Leroy l'Odéon de Périclès, 
Stuart celui d'Hérode Atticus ; Ghandler seul y avait reconnu le Pnyx, 
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et son opinion avait été adoptée par Barthélémy et Barbie du Bocage, 
dès la fin du siècle dernier*. 

Derrière la tribune, au-dessus et à 30 mètres en arrière, on trouve 
un autre rocher taillé aussi verticalement sur une moindre largeur, et sur 
une hauteur de 2", 50 seulement dans la partie la plus élevée; il pré- 
sente au nord un petit escalier, et au sud une niche que M. Pittakis 
pense avoir contenu la statue de Jupiter, devant laquelle on sacrifiait, 
avant de délibérer de jeunes porcs, dont le sang arrosait le lieu 
d'assemblée, cérémonie qu'on nommait xàOapji^, purificatioriy ou irepiçia, 
luslraiion ^. La longueur de la partie conservée de cette seconde muraille 
de rocher est de 37 mètres. 

C'est l'espace oblong compris entre cette paroi et celle de l'ancien 
Pnyx qui paraît avoir formé celui de Thémistocle. Cette supposition, 
adoptée par Leake, nous semble, malgré le peu de commodité quç devait 
oflrir ce nouveau lieu de réunion, être plus qu'aucune autre d'accord avec 
les témoignages de l'histoire. 

A l'extrémité occidentale de cette esplanade rectangulaire fort allongée 
sont les restes de la tribune, espèce de grand piédestal réservé dans le 
roc, long de 3-", 30 et large de 3 mètres, qu'entourait un soubassement 
régulier, encore visible, large de 0™, 80. Détruite sans doute par les 
trente tyrans plutôt que par les siècles, la tribune ne conserve plus qu'une 
hauteur de 0",50. 

En avant du centre de la paroi du rocher du Pnyx de Thémistocle 



1. «Je ne conçois pas, dit Stuart, comment, ainsi que le dit Lucien, la Justice assise sur la colline 
de TAréopagp, en face du Pnyx, aurait pu voir venir Pan qui sortait de sa grotte, située sous TAcro- 
pole, puisque, dans Thypothèse de Chandler, elle aurait tourné le dos à ce dieu. » 

Cette objecta aurait certainement une grande valeur, si le texte de Lucien disait exactement ce 
que Stuart lui fait dire; mais il n'en est rien. Mercure, arrivant dans TAttique avec la Justice, 
s'arrête sur l'Aréopage : m Tu n'as, dit-il à la Justice, qu'à t'asseoir ici quelque part sur cette colline 
et regarder du côté du Pnyx , en attendant que j aie proclamé les ordres de Jupiter. Moi , je vais 
monter à l'Acropole pour convoquer le peuple d'un lieu d'où il puisse fsecilement m'entendre. — 
Mercure, répond la Justice, ne t'en va pas avant de m'avoir dit quel est ce personnage qui vient 
au-devant de nous; il est cornu, porte une syrinx et a les deux jambes velues. — Mercire : Com- 
ment! tu ne reconnais pas Pan? » Llciex. La Double Accusation, 

On voit que dans ce passage rien n'indique que, dans ce moment, la Justice se soit déjà assise, 
comme Mercure l'avait invitée à le faire pendant son absence; il est même probable que, dans la 
pensée de Lucien, elle reste debout, puisque immédiatement elle entame un dialogue avec Pan qui 
se présente devant elle. 

2. Aristoph. Les Acharniens et les Harangueuses. — Eschime. ïn Timocr. 
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sont, sur le sol , les traces d'un édifice dont le plan semblerait être celui 
d'une sorte de temple, avec son pronms. Trois trous ronds, de 0™, Ift de 
diamètre, creusés dans le rocher, sur la limite occidentale de son 
enceinte, paraissent avoir reçu des poteaux dont la destination serait 
difficile à déterminer. Je croirais volontiers cette construction posté- 
rieure à l'époque où l'on en revint à l'ancien Pnyx; car sa présence 
eût encore diminué l'espace déjà si restreint destiné au peuple dans le 
Pnyx de Thémistocle. Les citoyens n'avaient même pas ici, comme à 
l'ancien Pnyx, la ressource de prendre place sur le sommet du rocher; 
car, à partir de ce sommet, la colline descend vers le sud-ouest, où bientôt 
elle est coupée par des restes assez considérables de l'ancienne muraille 
de la ville, composée de blocs de grand appareil en pierres du Pirée. 

Colline de Musée. Cette colline fait suite à celle du Pnyx, dont elle 
était séparée, ainsi que de l'Aréopage, par une vallée qu'occupait un des 
quartiers les plus populeux d'Athènes, celui que sa position avait fait 
nommer CœU^ xoiXti, le creux. Là, entre le Pnyx et le Musée, se trouvait 
la porte Mélitide, dont l'emplacement est indiqué par la petite église de 
S. Dimitri Lombardhari. 

La colline doit son nom à un disciple d'Orphée, au poëte Musée, fils 
d'Antiphème, né à Eleusis, qui vivait au xiii* ou au xiv"" siècle avant 
Jésus-Christ, et mourut dans une extrême vieillesse en ce lieu où il fut 
inhumé*. Ses ouvrages étaient presque tous perdus dès le temps de 
Pausanias, et on ne possédait plus de lui qu'un hymne à Cérès^. Nous 
avons vu que son portrait était au nombre des peintures que l'on con- 
servait dans la Pinacothèque des Propylées. 

Démétrius Poliorcète qui, après avoir délivré Athènes de ses tyrans, 
voulut y dominer à son tour, avait fortifié le Musée *, et n'en fut chassé 



1. « Le poëte Musée chantait, dit-on, ses vers sur cette colline, et, quand il mourut de vieillesse, 
il y fut enterré. » Pausanias. AH. C, XXV. 

2. Pausanias. AU. C. XXIL 

Cet hymne même n*est pas parvenu jusqu'à nous, mais nous connaissons les titres de plusieurs 
autres ouvrages de Musée, tels que les Préceptes adressés à son fUs Eumolpe, une Théogonie, la 
Titanographie, dos poèmes sur la Sphère et sur les Mystères et Initiations. On a publié sous son 
nom un joli poème à'Héro et Léandre qui, évidemment, appartient à une époque bien moins 
reculée. 11 est très-probable qu'il ne fut composé que vers le iv* siècle de l'empire par Musée le 
grammairien. 

3. « Démétrius, fils d' Antigène, ayant rendu la liberté aux Athéniens, ne leur rendit cependant 
pas le Pirée aussitôt après la fuite de lAcharès, et, les ayant vaincus quelque temps après, il mit une 
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qu'avec peine par Olympiodore à la tête de quelques Athéniens*. 

Cette colline était en grande partie renfermée dans l'enceinte de la 
ville, et la muraille antique la coupait par le milieu, suivant à peu près 
les irrégularités de son sommet. 

Tombeau de Cimon. Au bas du Musée, à son extrémité nord-ouest, 
et regardant le nord, se trouve le tombeau attribué à Cimon. Sa posi- 
tion s'accorde en effet très-bien avec ce qu'Hérodote nous apprend du 
tombeau de Cimon, père de Miltiade. 

« Cimon, dit-il, fut enterré devant la citadelle, au delà du chemin qui 
traverse le Ccelé, et vis-à-vis de lui sont enterrés ses chevaux, qui 
avaient gagné trois fois le prix aux jeux olympiques 2. » Le tombeau 
étant double, la tradition veut qu'il ait aussi reçu le corps du grand 
Cimon, fils de Miltiade. Si rien n'est certain dans cett^ conjecture, nous 
devons dire aussi qu'aucun témoignage positif ne vient la contredire. 
Nous conserverons donc à ce monument son nom populaire, heureux que 
nous sommes de la pensée d'avoir peut-être sous les yeux la demeure 
dernière d'un des plus nobles fils de l'antique Athènes*'*. 



garnison dans leur ville même et fortifia à cet efiet le Musée, colline située en face de la citadelle, 
dans Tancienne enceinte de la ville, n Paijsanias. AU, C. XXV. 

« Adonc voyant Démoclès Torateur que le peuple jettoit de grands cris de joye à la louange de 
Démétrius, et que les orateurs, à Tenni Tvn de Tautre, montoyent & la tribune aux harengues pour 
lui décerner tous les iours de nouueaux hôneurs à qui surpasseroit son compaignon , il proposa un 
décret qu'on mibt et livrast entre les mains du roy Démétrius les ports et haures de Pyreus et de 
Munychia pour en faire à son bon plaisir. Ce qui lui ayant esté accordé et passé par les voix du 
peuple, lui-mesme encore de son auctorité priuée mist une grosse et puissante garnison dedans le 
fort appelé Musœum, de peur que delà en auant le peuple ne se rebellast contre lui et ne le destour- 
nast d*autres entreprises. » Plutarque. Vie de Démétrius. 

Cf. DiODORB DE Sicile. L. XX, S ^^• 

1 . « Quelques Athéniens, étant venus dans la suite à réfléchir sur la gloire de leurs ancêtres et sur 
la prééminence«que leur patrie avait perdue, prirent ^.Tinstant même Olympiodore pour général; 
comptant beaucoup plus sur leur bonne volonté que sur leurs forces réelles (ils n'étaient que treize 
en tout, Ibid. C. XXIX), il les conduisit tous sur-le-champ, jeunes gens et vieillards, contre les 
Macédoniens; ces derniers étant venus à sa rencontre, il les défit et prit le Musée où ils s'étaient 
réfugiés; c'est ainsi qu'Athènes fut délivrée du joug des Macédoniens. » 

Pausanias. au. c. XXVI. 

2. HÉRODOTE. L. VI, c. 103. 

3. H Cimon, fils de Miltiade, mourut dans l'Ile de Chypre, et l'historien 'Hiucydide fut tué dans la 
Thrace; mais les restes de ces deux illustres Athéniens furent transportés dans le lieu destiné & la 
sépulture de leur famille. » ~ Chandler. Voyages en Grèce. T. II, p. 482. 

« Les sépultures qu'on appelé iusques auiourdhui Cimonia, tesmoignêt que ses cendres et ses os 
furet raportez eu Attique. >• Plltarqie. Vie de Cimon. 

Ajoutons avec Leake que ce lieu est contigu au quartier du Pnyx qu'habitait Cimon. 



3Ï6 ATHÈNES. 

Ce tombeau est creusé dans le flanc du rocher naturellement vertical 
en tet endroit. Sa façade présente une sorte d'encadrement, haut de 
de 1'°, 73 et long de 3"", 48, dont la feuillure aurait reçu une décoration 
monumentale portant les inscriptions. Au-dessous, le rocher a encore une 



hauteur de O", 46. L'ouverture du sépulcre a 2", 55 de longueur et l", 17 
de largeur. En arrière du frontispice elle avait reçu une seconde clôture 
dont les traces sont surtout visibles sur la paroi de gauche, et qui n'était 
formée que d'une dalle de champ, épaisse de 0'",12. Un trou de scelle- 
ment existe dans l'appui sur lequel elle reposait. 

La chambre sépulcrale a 2", 46 de profondeur, et c'est au-dessous du 
niveau de son ouverture que se trouve, également creusé dans le roc, le 
sarcophage, large de l", 35 et long de 2'",30. C'était, comme nous 
l'avons dit, un cercueil double, un bisonmm^, conservant encore une 
partie de la cloison qui le divisait. Une saillie qui règne tout autour avait 
dû recevoir le couvercle, formé de deux ou trois énormes dalles de 0",33 
d'épaisseur, dont on voit encore les traces sur la paroi. Dans sa pai-tie 
supérieure, le monument est surmonté d'une espèce de toit en appentis 
soigneusement taillé dans le roc, nouvelle preuve de l'ancienne existence 
d'une décoration monumentale. 

A la droite du tombeau, on voit dans le rocher l'indication d'un escalier 
qui conduisait au sommet de la colline entièrement couvert de vestiges 
de constructions taillées dans le roc, chambres, escaliers, citernes, etc.. 

1. Bisomum, mot assez mal composé du laiia bU , deux ToU, doublement, et du grec aû|ii. 
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comme à la colline des Nymphes, et où l'on peut suivre facilement le 
tracé de l'ancienne muraille d'Athènes, qui conserve encore plusieurs 
assises de pierres du Pirée'. 



Prison de SocRiTE. Au pied de la coHine de Musée, à quelques pas 
de l'emplacement de l'ancienne porte Mélitide et en regard de l'Acropole, 
sont creusées trois grottes que l'on croit avoir servi de prison à. Socrate 
et avoir été témoins de sa mort. 




La façade du rocher, grossièrement aplanie, est percée de trois portes 
îrrégulières ABC, et couverte de trous carrés qui semblent avoir reçu 
les poutres d'un toU. Du reste, le rocher D, faisant saillie en équerre, k 
droite, semble en effet indiquer la présence d'une construction en avant 
des grottes aussi bien que l'escalier E, qui, placé à, gauche et dans le 
haut du rocher, dut être complété dans sa partie inférieure par un esca- 
lier en maçonnerie ou en bois dépendant de cette construction. Ce bâti- 
ment devait être destiné aux gardiens de la prison. 

I . Suivant Pline (L, XXXV,. 40), loa mure d"Atliènos n^anlniit In mont Hyinette étaient en briques. 
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Les deux grottes de gauche communiquent entre elles par une porte. 
La première F, selon M. Pittakis, serait la salle où Socrate alla se bai- 
gner avant de boire la ciguë ; une trace qui existe de trois côtés sur le 
sol, le long des parois, pourrait en effet indiquer l'emplacement de trois 
baignoires. 

Cette grotte, la plus régulière de toutes , présente un carré de 8™, 35 
de profondeur sur une largeur égale et 2'", 20 de hauteur ; le plafond est 
plat. La porte d'entrée A est haute de 2 mètres et large de 1",75; la 
porte de communication G n'a que 0'",70 de large. 

La seconde grotte H est très-petite et fort irrégulière. La manière 
dont le fond en cul-de-four est taillé dans le roc avec une espèce d'au- 
tel L réservé en avant, semblerait indiquer une chapelle, Upov, proba- 
blement consacrée à Mercure Strophœu^, irpoçàioç *, sous la protection 
duquel étaient les prisons. 

Un trou rond K, pratiqué violemment dans la paroi de droite, sans 
doute à une époque comparativement très-moderne, communique avec 
la troisième grotte. Celle-ci est double; en avant est une sorte de vesti- 
bule carré L, de grandeur égale à celle de la première grotte F, mais 
dont le plafond est à double rampant comme celui des hypogées étrusques 
de l'antique Tarquinia. A droite, au fond, une grande ouverture M, 
irrégulièrement arquée, communique à une salle circulaire taillée égale- 
ment dans le roc. Cette rotonde, tholm, ÔoXoç ^^ surmontée d'une voûte 
elliptique, était la prison. Sa forme rappelle celle de la Trésorerie 
d'Atrée, à Mycènes; son diamètre est de 3'", 25. Les parois sont polies 
avec assez de soin. Au centre de la voûte est une ouverture ronde que 
fermait une dalle dont il reste encore la moitié. 

Tombeau de Musée. Gravissant la colline, un peu au-dessous de son 
sommet, on voit sortir de terre la partie supérieure d'un très-ancien tom- 



1. ZTpoçaToc, de orpoçe^iç, gond de porte; chez les Romains, les gonds avaient aussi leur divinité 
tutélaire, nommée Cardea ou Cama, de Cardo^ gond. 

2. On appelait iholus tout édiRce rond surmonté d'une coupole, mais il y avait à Athènes un 
édiBce spécialement nommé le Tholus. « Il se trouve, dit Pausanias [AU. C. V), auprès du sénat des 
cinq cents. Les prytanes y offrent des sacrifices, ot on y voit quelques petites statues d'argent. » 

Le Tholus avait été probablement le trésor et le palais des anciens rois d'Athènes, et, « comme 
Fautorité de ceux-ci, dit M. Alfred Maury, passa ensuite aux prytanes, on comprend pourquoi ces 
magistrats sacrifiaient au Tholus. C'était dans cet édifice que l'on renfermait les clefs de la citadelle 
et le trésor public. Les trente tyrans y siégeaient. » 
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beau, qu'il serait bien facile de dégager entièrement*. Tourné vers 
l'orient, il présente un fronton long de 4™, 20, grossièrement taillé dans 
le roc, et à l'intérieur il paraît avoir été divisé par une cloison centrale. 
La tradition veut voir dans ce monument le tombeau de Musée, et la 
rudesse de son style autorise jusqu'à un certain point cette supposition 
dont la réalité n'est, du reste, aucunement prouvée. 

Monument de Philopappus. Au point culminant de la colline de Musée 
s'élève une ruine connue sous le nom de monument de Philopappus 2. 
Sa façade, tournée à l'est, regarde l'Acropole, et sa hauteur est de 
12", 62. Pausanias s'est contenté de le mentionner en passant, sans 
entrer dans aucun détail ^. Stuart pense avec raison qu'il a été élevé en 
l'honneur du dernier roi de Comagène et de plusieurs de ses descen- 
dants. La Comagène, qui formait la partie septentrionale de la Syrie, 
et fut soumise la dernière par les Romains, ne figure dans l'histoire 
comme royaume indépendant que vers l'an 65 avant Jésus-Christ, époque 
où le reste de la Syrie fut réduit en province romaine par Pompée. 
Antiochus V% qui y régnait alors, fit alliance avec les Romains auxquels 
il donna plus d'une preuve de fidélité ^, et sut ainsi conserver son trône, 
qu'il transmit à ses héritiers. La Comagène, devenue à son tour pro- 
vince romaine, à la mort d' Antiochus III, l'an 17 après Jésus-Christ, 
fut rendue en l'an 38 à son fils Antiochus IV Épiphane par Caligula, 
qui lui adjoignit une partie de la Cilicie. Antiochus IV fut un des 
premiers princes qui reconnurent Vespasien comme empereur, et il com- 
manda un corps d'auxiliaires au siège de Jérusalem ; mais, en l'an 72, 
s'étant compromis par une alliance avec les Parthes, il perdit son 
royaume qui fut définitivement réuni à l'empire romain^ sous le nom 
(ï Euphratésie ^. 



1. Voy. la lettre en tête du chapitre. 

2. Planche VIII. 

3. (c On a dans la saite érigé sur le Musée un tombeau à un Syrien. » AU. C. XXV. 

4. Cicéron étant gouverneur de la Cilicie écrivait aux consuls et au sénat : « Des avis que J'avais 

lieu de croire fondés m'avaient annoncé le passage de TEuphrate par les Parthes avec presque toutes 

leurs forces... Les premiers avis me vinrent d'Antiocfaus, roi de Comagène. » 

L. XV, lettre!. 

Cicéron parle aussi de ce service rendu par Antiochus dans une lettre adressée à Caton. 

5. EuTROPE. L. VII, c. 1». ^"'■" ^^"^' ^^' *• 

6. C'est ainsi qu*on le trouve désigné, parmi les dix provinces de l'Orient, par Ammien Marccllin 



> 



Antiochus passa le reste de sa vie à Rome , où il fut traité avec beau- 
coup d'égards, mais il parait que sa famille se fixa à Athènes. Ce doivent 
être ce prince et quelques-uns de ses descendants qui sont mentionnés 
dans les inscriptions ou représentés par les sculptures du monument 
que nous décrivons. 

Cet édifice présente h sa façade un segment de cercle concave. 



ABC DE, orné autrefois de niches BCD, dont il ne reste que les 
deux premières. Quoique ainsi réduite d'un tiers, la façade conserve une 
largeur de 7",60. 

Sous la niche B, qui, carrée, haute de St"',H et large de 1",25, 
contient une statue assise, sans tête, on lit : 

BAÏIAEri ANTIOXOS BAÏIAEÛS ANTIOXOr 
v Le roi Antiochus, Dis du roi Antiochua. ■> 

Sous la figure, plus fruste encore, qui occupe la niche centrale C. 

niche en cul-de-four, haute de 2", 85 et large de 1'", 85, se trouve cette 

inscription : 

*iAonAnnoE eoi^amot BUHAiErs 

o Pliilopsppus de Besa >, fils d'Épipbaoe [Antiochus IV). » 

Les lettres *1A0 du premier mot manquent aujourd'hui, mais elles 

(L. XIV, S), et dans le Libelltu proohtciantin Romanarum (Clan, loi., coll. N'ieard ) que l'on croit 
avoir été composé au lemps ds Théodose. Cet Etat Torme «i^jourd'hui une partie des eyalets de 
Marasch et d'Alep. 
1 . Besa, dème de la tribu Antiochidc. 
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ont été vues par Spon et Wheler, et même encore par Stuart et Revett. 
La troisième niche contenait sans doute quelque autre personnage illustre 
de la famille, peut-être son chef, Antiochus P'. 

Enfin, sur un pilastre F, large de 0™, 55, qui sépare là niche cen- 
trale de celle de gauche, est cette longue inscription latine : 

G. IVLIVS c. F. 

FAB. ANTIO 
CHVS PHILO 

PAPPVS COS 

FRATER AR 
VALIS SVLLE 

CTVS INTER 
PRAETORI an 

os AB IHP 

CAESARE 

NERVA TRAIA 

NO OPTV 

MO AVGVS 

TO GERMA 
NICO DACICO 

« Ca!uB-Julius Antiochus Philopappus, fils de Caïus, de la tribu Fabia, consul ^ 
frère Arval', agrégé aux prétoriens par l'empereur César Nerva Trajan très-bon, 

Auguste, Germanique, Dacique. » 

Stuart ^ croit trouver dans cette inscription la date de Térection du 
monument; nous pensons qu'il est dans Terreur. L'inscription latine 
nous paraît avoir évidemment été ajoutée après coup et ne désigner 
nullement, reléguée qu'elle est au sommet d'un pilastre, le personnage 



1. On chercherait vainement le nom de Philopappus dans les fastes consulaires; peut-être ne 
fut-il que consul désigné, designatus, sans avoir eu le temps d'entrer en fonction, ou consul subrogé, 
suffectw, c'est-à-dire remplaçant un consul mort pendant la durée de sa charge. 

2. On nommait fratres arvcUes des citoyens chargés de sacrifier deux fois par an à Gérés dans 
les fêtes nommées Ambarvalia; ils étaient au nombre de douze, appartenant aux familles les plus 
distinguées de l'empire. Ils avaient été institués par Romulus qui lui-même fit partie de leur collège. 
Cette dignité, très-considérée à Rome, était à vie, et ne pouvait se perdre ni par Temprisonnement 
ni par l'exil. 

« Sabinus Massurius, au premier livre de ses Mémoires, prétend, d'après quelques autres histo- 
riens, qu'Acca Larentia fut la nourrice de Romulus. « Cette femme, dit-il, était mère de douze 
enfants du sexe masculin : l'un d'eux étant mort, Romulus prit sa place et fut nourri par Acca 
Larentia. H les appela ses frères, dans la suite, fratres arvales, et prit ce nom lui-même. 

« Telle est l'origine du collège des douze frères Arvales. Les insignes de ce sacerdoce sont une 
couronne d'épis et des bandelettes blanches. » Aulv-Gelle. L. VI, c. 8. 

Cf. Varbon. De ling» lot, 85. 

3. Antiquités d^Athènes. T. III. 
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auquel fut élevé un mausolée de cette importance. N'est-il pas plus 
naturel de le reconnaître dans celui dont la statue occupe la niche prin- 
cipale, entre son père Antiochus IV Épiphane et quelque autre roi 
de ses ancêtres, au-dessus d'un bas-relief représentant, non le triomphe 
de Trajan, comme on l'a cru*, mais celui de Titus après la prise de 
Jérusalem à laquelle Antiochus IV avait pris une part glorieuse. Ce serait 
donc aux règnes de Titus, de Domitien ou de Nerva, c'est-à-dire aux 
vingt dernières, années du i" siècle qu'appartiendrait notre monument. 
Plus tard, un autre membre de la famille ayant été déposé dans le 
mausolée, son nom et ses titres furent gravés sur le pilastre, seule 
surface restée lisse. Quant à cette dernière inscription, sa date se trouve 
indiquée d'une manière précise. Trajan fut salué du titre d'Optumus 
en 109, et il portait déjà celui de Dacicus; dans sa seconde expédition 
en Orient, après avoir chassé Chosroès du royaume des Parthes, il 
reçut, en 111, le surnom de Parthicus^ et comme l'inscription ne fait pas 
encore mention de celui-ci, il est clair qu'elle dut être tracée entre les 
années 109 et 11 j . 

Nous sommes encore obligé de combattre une autre supposition de 
Stuart, qui croit que le pilastre qui porte l'inscription était surmonté 
d'une statue. Il n'y avait point place pour une statue sur le chapiteau 
corinthien sur lequel reposait l'entablement. Le pilastre entier, par un 
déplacement qu'un tremblement de terre pourrait seul expliquer, est 
sorti pour ainsi dire de son alvéole, et venu en avant, ainsi que le 
prouvent son inclinaison hors d'aplomb, sa position par rapport à son 
chapiteau resté en arrière à sa place primitive, et l'aspect des surfaces 
latérales du pilastre, dont le marbre est poli dans les parties destinées 
à être vues et simplement dégrossi dans celles qui devaient être ren- 
fermées dans la muraille. 

Le monument, composé de marbre pentélique, reposait sur cinq assises 
de pierres du Pirée, surmontées d'un soubassement enrichi de bas-reliefs 
malheureusement très-mutilés. Au centre, la composition principale, haute 
de 2™,60, large de 2™, 80, offre un triomphateur, sans doute Titus, sur 
son char attelé de quatre chevaux; derrière lui, au-dessous du pilastre 
de droite, est une figure isolée, qui, bien que fruste, peut encore être 

1 . Au temps de Spon, ce bas-relief avait fait donner au Musée le nom de colline de Tare de Triyan. 
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reconnue pour un prisonnier barbare. Le bas-relief de droite, qui a dis- 
paru, représentait probablement quelques autres prisonniers suivant le 
char du vainqueur. Le bas-relief de gauche, haut de 2",60 et large de 
1~,90, existe encore, ainsi que celui que surmonte le pilastre F; ces 
sculptures réunies offrent quatre figures dont les draperies sont assez 
bien conservées. Vus de face , ces personnages semblent faire la haie 
sur le passage du triomphateur. 

Derrière la façade de marbre que nous venons de décrire, existent 
les restes de l'enceinte quadrangulaire G, qui complétait le monument 
et formait la chambre sépulcrale, depuis longtemps renversée et réduite 
à quelques assises de pierres du Pirée. 

Nous voici arrivé au terme de notre course à travers les ruines de 
la ville de Thésée et de Périclès. Du haut de la colline de Musée donnons 
un dernier regard, disons un dernier adieu à ces merveilles de l'art, 
que trop souvent, hélas! notre imagination a dû reconstruire. Notre œil 
embrasse du pied du monument de Philopappus un panorama plus com- 
plet encore que celui que nous avons admiré du sommet de l'Acropole. 
C'est qu'ici nous avons pour motif principal de notre tableau l'Acropole 
elle-même et le Parthénon se détachant sur le Lycabette; à l'ouest, sous 
nos pieds, se dressent l'arc d'Adrien et les colonnes du temple de Jupiter 
Olympien, et, fraîche oasis au milieu de ces campagnes sèches et pou- 
dreuses, se développe le ravissant jardin de la reine, précédant le Stade 
d'Hérode et le mont Hymette aux bruyères parfumées. Au sud, au delà 
du golfe Saronique, sur la mer Egée, nous voyons se dessiner à l'horizon 
le promontoire de Scylla, extrême pointe de l'Argolide. En allant vers 
l'ouest, voici Égine, Jes ports de Phalère, de Muynchie, du Pirée, et 
derrière eux Salamine; au nord-ouest, l'antique bois d'oliviers consacré 
à Minerve est traversé par la voie sacrée d'Eleusis, qui, passant au pied 
du mont Saint-Élie, s'enfonce dans le pittoresque défilé de Gaïdarion, 
entre les monts Icare et Corydalus; au nord, le Parnès nous étonne par 
son immense fissure qui semble produite par la hache de quelque Titan ; 
en avant, enfin, s'étend l'Athènes moderne, à laquelle servent de premier 
plan le temple de Thésée, le Pnyx et l'Aréopage. 

Pourquoi faut-il qu'un regret se mêle aux sentiments d'admiration 
qui font ici battre le cœur ? Combien il est triste de penser que c'est 

♦ 

plutôt la main de l'homme que le temps, si peu destructeur sous le beau 
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ciel de la Grèce, qui a fait ruines ces miracles de l'art qu'après vingl- 
quatre siècles nous eussions pu contempler encore tout brillants de jeu- 
nesse. Consolons-nous pourtant par la pensée qu'au moins ce qui reste 
est sauvé, et remercions la Providence d'avoir confié ces merveilles à 
un prince qui, comprenant sa mission, veille avec sollicitude sur ces 
inappréciables trésors et conquiert ainsi chaque jour de nouveaux droits 
à l'éternelle reconnaissance de tous ceux qui ont conservé dans leur âme 
l'amour du beau, le culte des grands souvenirs. 
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1 voyage dans l'intérieur de la Grèce ne ressemble 
guère aux promenades que les touristes peuvent 
faire sans danger, sans privations et presque sans 
fatigue, dans la plupart des autres contrées de 
l'Europe. Rien n'est plus rare, dans cet ancien 
berceau de la civilisation, qu'une auberge quel- 
•f conque, si ce n'est une route, ou même un sentier. 
Force est donc d'imiter ce philosophe qui portait 
tout avec lui et qui, devançant les siècles, sem- 
blait donner un conseil prophétique aux voyageurs qui plus tard vou- 
draient parcourir sa patrie. 
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En compagnie d'un ingénieur français que des travaux importants 
avaient appelé en Grèce, sous la conduite d'un guide nommé Manuel, 
parlant passablement Titalien et même un peu le français, l'anglais et le 
russe, je quittai Athènes le 12 mai 1859, à quatre heures et demie du 
matin. Notre guide, qui, moyennant quarante francs par jour et par tête, 
s'était chargé de toutes les dépenses, emportait avec lui lits de fer, 
matelas, batterie de cuisine, comestibles, etc. En trois quarts d'heure 
notre calèche franchit la plaine poudreuse qui sépare Athènes du Pyrée, 
et nous déposa sur le port oîi nous attendait VHydray beau steamer grec, 
qui devait partir à cinq heures et demie, mais qui, selon l'usage du 
pays, ne manqua pas d'être en retard d'une heure. 

A sept heures quarante minutes nous rasions la côte occidentale de 
l'île d'Égine, située dans le golfe auquel elle a donné son nom, et qui 
portait aussi celui de rper Saronique. Égine fait face à la fois à l'Attique 
et à l'ancienne Epidaure qui, fameuse autrefois par la guérison que les 
malades y venaient chercher dans le temple d'Esculape, vient d'acquérir 
une nouvelle et bien différente célébrité par la mort du savant et à jamais 
regrettable Charles Lenormant, qui, victime de l'amour de l'archéologie, 
y contracta la funeste maladie qui, quelques jours plus tard, tranchait à 
Athènes cette existence si bien remplie déjà, et pourtant encore si riche 
d'avenir. La forme de l'île d'Égine est celle d'un triangle irrégulier dont 
les côtés auraient environ 10 kilomètres; son diamètre moyen est d'un 
peu plus de 8 kilomètres; son sol, très-inégal, paraît peu cultivé, et 
n'offrait à nos regards que quelques chênes verts, clair-semés et rabou- 
gris. Une sommité domine toutes les autres; c'est le mont Saint-Elie, 
qui porte une chapelle construite des débris d'un monument antique. 
Sur l'une des collines, à l'extrémité orientale de l'île, nous apercevons 
très -distinctement le fameux temple de Jupiter Panhellénien. Encore 
debout, en grande partie, il conserve de nombreuses colonnes, la plu- 
part surmontées de leurs architraves*. 

On sait que les sculptures de ses frontons, ces sculptures, type le 
plus complet de l'art auquel on a donné le nom d'Eginétique, sont le 
plus précieux trésor de la glyptothèque de Munich. 

Le temple de Jupiter Panhellénien avait été fondé vers la fin du 

« 

1 . Voy. la vignette en tôt« du chapitre. 



vi" siècle avant Jésus-Christ, et, ainsi que son nom l'indique, élevé par 
tous les peuples de la Grèce au dieu qui les avait délivrés d'une cruelle 
famine. Ce temple était, comme les plus anciens édifices sacrés de la 
Grèce, d'ordre dorique; il était hexastyle, périptère et hypèthre; ses 
côtés avaient douze colonnes, y compris celles des angles; il était pré- 
cédé d'un pronaos soutenu par deux colonnes entre les antes. et présen- 
tait un posiicum semblable à la face opposée, et non un opisthodome, 
comme l'ont cru quelques voyageurs. La largeur de la façade est de 



lgie***ssa..*« 


[ : 


|kô9»ClQ*»»«»J 



12",66, et la longueur du temple est de 27"',665. Les colonnes du 
péristyle ont 0",975 de diamètre à la base, et s'élèvent avec une dimi- 
nution du quart de' ce diamètre à la hauteur de 5"', 68, y compris le 
chapiteau. La hauteur totale du monument était de 11'", 044 , jusqu'à 
l'angle supérieur du fronton. Le temple s'élevait au milieu d'un vaste 
péribole de TO-jTS sur à2'",56^ 

L'île d'Égine renferme d'autres antiquités, telles qu'une chambre 
sépulcrale, toute revêtue de peintures, et quelques ruines qui, pour être 
moins importantes, ne sont cependant pas sans intérêt. 

A neuf heures et demie, nous arrivons en rade de l'île de Poros, 
l'antique Calavrie, qui n'est séparée du continent de la Morée et de 
l'ancienne Trézénie que par un canal étroit et peu profond. A notre 
droite, dans une gorge bien boisée, s'élève un vaste monastère; à 
gauche, un îlot isolé porte te fort Heijdeck, batterie qui défend l'entrée 
du pori; du même côté se dresse une colonne, restée seule debout de 



I. E. Beulï. L'Archileeture au siècle de Pisulrate, Iii.it'', atl. I 
C. GADitKii. Revue de l'Orient et Hevue archéologique. 
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celles qui décoraient le temple de Vénus. La ville, habitée par environ 
4,500 Albanais, est bâtie sur un rocher uni à l'île par une langue de 
terre très-basse et très-étroite, qui est couverte par les eaux quand les 
vents du nord et du midi soufflent avec violence. Sur la plus haute 
montagne, nommée aujourd'hui Palatia^ sont les ruines d'un temple de 
Neptune, célèbre par la mort de Démosthène, dont on montre, près de 
là, le prétendu tombeau. Poros est l'arsenal maritime de la Grèce mo- 
derne ; Tîle et la terre ferme forment un grand et beau port à l'abri de 
tous les vents, et l'un des meilleurs de ces parages; il a deux entrées, 
l'une au nord, l'autre au midi; c'est devant cette dernière que notre 
vapeur a stoppé^ pour prendre et débarquer les voyageurs. Parmi les 
nouveaux venus, nous remarquons un assez grand nombre de femmes 
hydriotes, reconnaissables au grand fichu qui leur enveloppe entière- 
ment la tête, se croisant sous le menton et sur la poitrine. 

Après un arrêt de dix minutes, le steamer se remet en route pour 
s'arrêter, à onze heures, devant la ville d'Hydra, située au côté nord de 
l'île du même nom, l'antique Hydrœa, terre longue et étroite qui s'étend 
du sud-ouest au nord-est, parallèlement à l'extrémité sud-est de l'Argo- 
lide. L'aspect de l'île est aussi aride de ce. côté que de celui du sud, 
que j'avais rangé en arrivant à Athènes; à peine aperçoit-on quelques 
traces de végétation ; mais l'ensemble est pittoresque et plein de carac- 
tère. La ville, dont l'aspect rappelle Alger à l'époque de la conquête, 
s'élève, avec ses maisons blanches et ses moulins h. huit ailes, jusqu'à 
une grande hauteur sur le penchant d'un amphithéâtre de montagnes 
que couronne un vaste couvent. Comme Nice, Hydra tourne autour d'un 
rocher qui, s' élevant au bord de la mer, la partage en deux. C'est à 
gauche de ce rocher que se creuse un port naturel, dont l'entrée est 
défendue par plusieurs batteries élevées par les Turcs. 

A l'extrémité occidentale d'Hydra^ nous laissons à droite l'île aride et 
déserte de Doko, et un peu plus loin, à gauche, Trikeria, autrefois 
Tricruna, îlot pyramidal, accompagné de deux plus petits. Entre Doko 
et Trikeria, nous apercevons devant nous Spezzo-Poulo , et l'île plus 
grande de Spetzia, jadis TiparenoSj où nous arrivons à une heure, après 
avoir doublé le cap Milona, pointe basse qui forme l'extrémité la plus 
méridionale de l'ArgoHde. La ville de Spetzia, troisième station de 
l'Hydra, est située sur la côte septentrionale de Tîle, sur le bras de mer 
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assez étroit qui la sépare du continent ; son aspect est à peu près le 
fflême que celui d'Hydra, que nous avons comparée à Alger; seulement 
ses maisons blanches et sans toits s'élèvent en amphithéâtre triangulaire 
sur une pente moins abrupte. A gauche est un joli port naturel, formé 
par une presqu'île couverte de moulins h. huit ailes, aussi bien que les 
collines auxquelles la ville est adossée. 

En quittant Spetzia, nous entrons dans le golfe de Nauplie ou d'Argos ; 
à droite, par-dessus les terres peu élevées qui forment la cote de l'Ar- 
golide. nous apercevons la haute montagne d'Orthotiti , à, laquelle sa 
double cime avait valu, dans l'antiquité, le nom de Dîdyme (double ou 
juniea^i) . 

A deux heures un quart, nous laissions à droite l'île d'Hypsili, l'an- 
cienne Kphyre, qui ne présente qu'une côte escarpée et aride. 



Une heure après, nous apercevons le fort Palamidi qui domine Nauplie, 
et la citadelle dont les murailles modernes ont pour base d'antiques 
constructions helléniques, et bientôt nous jetons l'ancre devant Nauplie. 
Celte ville n'a ni quai ni port, et le débarquement ne peut se faire que 
par canots. La mer avait été très-calme pendant toute la journée; mais 
quelques instants avant notre arrivée, un vent violent s'était élevé, et les 
flots étaient devenus tout à coup fort agités. Au moment où notre légère 
embarcation passait sous l'avant du steamer, celui-ci, par un mouvement 
de tangage, engagea son beaupré dans nos haubans, et nous enleva, en 
se redressant, à plus d'un mètre hors de l'eau; son retour en avant nous 
remit à flot, et heureusement nous parvînmes h nous dégager avant une 
seconde ascension. Cinq minutes après, nous foulions le sol du Pélopo- 
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nèse, et nous entrions dans la seule auberge de Nauplie, Vhôtel de la 
Paix y le bien mal nommé. 

Nauplie et le mont Palamidi, qui la domine, ont conservé leurs noms 
antiques; cependant on désigne aussi la ville sous ceux d'Anaplie et de 
Napoli di Romani. 

Outre la citadelle et le fort Palamidi, elle est défendue par le fort 
Grec ou Itschkalé, et par le fort Saint-Théodore ou Bourdzy, construit 
par les Turcs sur un îlot isolé, en face de la ville. Située dans la partie 
orientale du golfe d'Argos, sur une langue de terre très-étroite, Nauplie 
s'avance dans la mer dans la direction du sud-est au nord-ouest. L'isthme 
de cette petite presqu'île est occupé par un rocher très-haut et très- 
escarpé, qui ne laisse qu'un passage étroit pour arriver à la ville. Le 
fort Palamidi a été remis en état de défense, en 1687, par les Vénitiens 
auxquels la ville doit aussi la plupart des bastions qui la protègent. Ces 
diverses constructions portent en bas-reliefs des lions de Saint-Marc et 
des inscriptions faisant connaître les noms des provéditeurs qui ont pris 
part à ces travaux. Nauplie, depuis les premières années du xni' siècle, 
n'a cessé de passer successivement des Turcs aux Vénitiens, des Véni- 
tiens aux Turcs. Enfin, après un siège de trois mois, les Grecs y entrè- 
rent en vainqueurs, le 3 janvier 1823, et, après la proclamation de 
l'indépendance, cette ville fut le siège du gouvernement jusqu'au 13 dé- 
cembre 1834 , époque où Athènes fut déclarée capitale. Nauplie est 
aujourd'hui le chef-lieu de la préfecture de l'Argolide; sa population est 
de 6,000 âmes, compris le faubourg de Pronia. 

Les rues sont en général étroites et souvent rétrécies encore par d'an- 
ciennes maisons turques dont les étages s'avancent en encorbellement. 
Nous avons été étonnés de la beauté des femmes qui paraissaient aux 
fenêtres; on n'est pas habitué en Grèce à d,e semblables surprises. 
Toutes les rues qui ne se trouvent pas dans le voisinage de la mer sont 
très-escarpées et ont souvent même des degrés. A chaque pas on y 
rencontre des fontaines turques dont quelques-unes sont assez élégantes. 
Dans la partie basse de la ville sont deux belles places rectangulaires. 
L'une est plantée d'arbres et bordée de cafés des deux longs côtés; 
à l'une des extrémités est une caserne, à l'autre sont une ancienne 
mosquée convertie en école publique, et le monument funéraire de 
Démétrius Ypsilanti , l'un des héros de la guerre de l'indépendance ; ce 
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mausolée est compose d'un grand dé de marbre surmonté d'un cippe por- 
tant une croix, et rappelant le tombeau de Nœvoleia Tychè, à Pompéi. 

Sur l'autre place se trouvent l'arsenal et le palais du gouvernement, 
construit par Capo d'Istrias. Ce n'est qu'une grande maison percée d'un 
passage public. Le roi Othon y résida depuis son débarquement, le 
6 février 1833, jusqu'au 13 décembre 183&. 

Le seul édifice de quelque intérêt que présente Nauplie est l'église de 
Saint-Spiridion , et encore seulement par le souvenir qui s'y rattache; 
elle n'a qu'une seule nef peu étendue avec une coupole fermée; ses 
murailles sont revêtues entièrement de peintures byzantines modernes. 
C'est en sortant de Saint-Spiridion, par la porte latérale de droite, que, 
le 9 octobre 1831, le président Jean Capo d'Istrias, à six heures du 
matin, fut assassiné par les frères Constantin et Georges Mavromichalis. 
Ce dernier le frappa d'un coup de poignard dans le côté, et Constantin 
lui tira à bout portant un coup de pistolet, et on voit encore dans l'un 
des piédroits de la porte la trace profonde de la balle. Constantin fut 
sur-le-champ massacré par le peuple indigné, et Georges fut condamné 
et fusillé peu de temps après. 

Hors de Nauplie s'étend le faubourg de Pronia, à l'extrémité duquel, 
sur le flanc d'un rocher, on voit un monument exécuté par le sculpteur 
allemand Siegel, en l'honneur des soldats bavarois morts en Grèce. 
C'est un lion colossal couché, taillé dans le roc, à l'imitation du fameux 
lion de Lucerne. Au-dessous est gravée cette inscription : 

OFFIZIERE UND SOLDATE 

KÔNIGLICH BAYERISCHEN BRIGADE 

IHREN KAMERADEN 

f 1833 UND 1834 

ZUM VOLLENDUNG GEBRACHT 

DURCH 
LUDWIG I KÔMG VON BAYERN. 

V Les officiers* et les soldats de la royale brigade bavaroise à leurs camarades 

morts en 1833 et 183i. 
Terminé par Louis l*^ roi de Bavière. » 

A gauche du monument est un grand cimetière moderne, entouré de 
murs; adroite, un autre cimetière ne contient qu'un petit nombre de 
tombes dont plusieurs portent des noms français. Celui-ci est dominé 
par une chapelle en grande partie creusée dans le roc. 
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De ce point assez élevé au-dessus de la plaine, le regard embrasse à 
la fois la rade, la ville et les forts de Nauplie, et sa campagne ver- 
doyante, plantée de vignes, d'oliviers, de mûriers, d'amandiers, de 
trembles, de figuiers et de cyprès. Dans le fond, on aperçoit Argos et 
le mont Chaon. 

Le 13 mai, après une nuit abominable passée sur d'affreux grabats, 
et pendant laquelle une chasse, hélas ! trop fructueuse, les chants des 
buveurs séparés de nous par une cloison, des joueurs de billard qui ne 
cessèrent de s'escrimer sous notre chambre, les miaulements des chats 
amoureux, les aboiements des chiens, les cris des sentinelles, ne nous 
ont pas laissé fermer l'œil un instant, et qu'a couronnée, à quatre heures 
du matin, une fanfare de trompettes avec accompagnement de tambours, 
nous avons quitté avec joie V hôtel de la Paix. A cinq heures, nous 
sommes parfis de Nauplie dans une calèche antédiluvienne, et, con- 
tournant le golfe d' Argos, nous sommes arrivés en vingt-cinq minutes 
à une ferme -modèle qui avait été créée par Capo d'Istrias, mais qui 
depuis a été partagée et affermée à divers cultivateurs. A côté s'élèvent 
les ruines de Tirynthe, aujourd'hui Palœo-Anapli. 

Tirynthe était située dans une plaine, autour de l'éminence qui por- 
tait son Acropole appelée, selon Strabon, Lycimnœ; cette Acropole est 
restée seule, et en vain aujourd'hui chercherait-on d'autres vestiges de 
cette antique cité dont les fortes murailles sont vantées par Homère ^ et 
par Hésiode 2. 

« La forteresse de Tirynthe, dit M. Petit-Radel ^, est un des monu- 
ments les plus remarquables de l'antiquité ; on y a trouvé des construc- 
tions moins irrégulières les unes que les autres; ce sont évidemment 
des ouvrages de divers règnes. J'attribue à Prœtus la plus régulière, et 
je considère les autres comme devant dater de la fondation de la ville 
par Tiryns, fils d'Argus. » 

Suivant Pausanias, et dans le langage des anciennes traditions, une 
ville avait toujours été primitivement fondée par le héros le plus ancien- 
nement nommé dans l'histoire de sa ville; mais comme Apollodore, 
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Pausanias et Strabon ont dit que Tirynthe fut l'ouvrage des Cyclopes 
amenés de Lycie par Prœtus, on a le droit d'exiger qu'il soit prouvé que 
Tirynthe existait avant le règne de ce prince. Or, Pausanias lui-même 
en fournit la preuve. 

« Les anciennes traditions, dit-il, portaient que Pirasus avait consacré 
à Tirynthe une statue de poirier existant encore de son temps ; elle était 
considérée comme la plus ancienne de toutes celles conservées dans 
VHœreum d'Argos ; elle représentait Junon. » 

La ville existait donc dès lors, et ce fait s'explique par sa fondation 
par Tiryns, fils d'Argus. Si, au contraire , Prœtus en avait été le pre- 
mier fondateur, Tirynthe daterait seulement de l'an 1379 environ * avant 
Jésus-Christ; mais tout concourt à nous prouver que c'est à l'époque de 
Pirasus, roi d'Argos, c'est-à-dire vers l'an 1710 avant Jésus-Christ, 
qu'il faut placer la fondation de Tirynthe. 

Pausanias nous apprend encore que cette ville fut détruite par les 
Argiens, qui en transportèrent les habitants k Argos qui avait besoin 
d'être repeuplée. Suivant les traditions mythologiques, Hercule passa 
son enfance à Tirynthe, et y fit dans la suite un assez long séjour. C'est 
là qu'il amena d'Espagne les troupeaux enlevés à Géryon. 

« Les murs de Tirynthe, dit Pausanias, sont construits en pierres 
brutes, toutes d'une telle dimension, que deux bœufs attelés au joug 
n'ébranleraient pas même la plus petite. Les interstices sont remplis par 
de plus petites pierres qui servent de liaison aux grosses. » 

Tels Pausanias les vit au second siècle de notre ère, tels ces murs se 
présentent encore aujourd'hui à nos regards étonnés ; car il ne paraît 
pas que la ville ait été rebâtie ou repeuplée après sa destruction par les 
Argiens, environ 468 ans avant Jésus-Christ. On ne peut douter que les 
ruines actuelles n'appartiennent à la citadelle existant du temps d'Ho- 
mère , et que ces murailles ne soient celles qui firent donner par le poète 
à la ville le nom de TipuvOa Tfitj^^toeadav, Tirynthe entourée de murs. 
Quelque longue que soit une pareille durée, elle ne présente rien d'in- 
croyable, lorsqu'on considère les masses gigantesques dont ces murs 
sont composés, et la force invincible de résistance qu'ils opposaient aux 
causes ordinaires de destruction. 



1. M. Petit-Radel flxe cette première date à Fan ii50 avant Tère chrétienne. 
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L'Acropole de Tirynthe, dont la « masse indestructible a fatigué le 
temps, » est construite sur un rocher oblong qui, dans sa plus grande 
hauteur, ne s'élève pas à 10 mètres au-dessus de la plaine, et qui, 
dans plusieurs endroits, se confond presque avec elle; sa direction est 
du nord au sud. Au nord, elle fait face à Nauplie; au sud, à Mycènes. 
Les murs de l'Acropole renferment une superficie d'environ 60 mètres 
de longueur sur 18 mètres de largeur; ils sont construits en lignes 
droites, mais brisées. « Une forteresse si petite, dit Dodwell*, peut 
nous paraître indigne du héros de Tirynthe ; mais, malgré le peu d'éten- 
due de terrain qu'elle occupe, son mur d'enceinte nous offre des dimen- 
sions que, sans exagération, o'ii peut nommer herculéennes. Il a, en 
général , 6 mètres d'épaisseur, et dans quelques endroits 7'", 70. Sa 
hauteur actuelle, dans les endroits où il est le mieux conservé, est de 
13 mètres. » 

Les blocs qui les composent semblent avoir été assemblés à peu près 
dans l'état où ils étaient en sortant de la carrière. Les plus volumineux 
ont de 3 à 4 mètres de longueur sur 1™,33 d'épaisseur ; leur grandeur 
ordinaire est de 1 mètre à 2'", 35. La hauteur primitive des murs n'était 
probablement pas moindre de 18 mètres. On trouve dans l'intérieur de 
l'Acropole un petit nombre de blocs détachés qui ont été taillés et qui 
paraissent avoir appartenu aux portes. La citadelle, suivant W. Gell 2, 
qui en donne une description très-délaillée, avait trois entrées : l'une à 
l'est, l'autre à l'ouest, la troisième à l'angle sud-est. L'entrée de l'est 
est dans un état passable de conservation; un chemin oblique de 
5 mètres de large, ou plutôt une rampe soutenue par un mur également 
de construction cyclopéenne, monte de la plaine en suivant les murailles 
orientale et méridionale d'une forte tour, large d'environ 7 mètres et 
haute de 7™, 70, et aboutit à une porte composée d'énormes blocs de 
pierres, Tarchitrave seule ayant 3'",ft0 de longueur. La porte a 5 mètres 
de hauteur. Elle jouait sur un pivot placé au centre, et qui entrait 
dans des tourillons creusés dans l'architrave et dans le seuil, de sorte 
qu'un des côtés s'ouvrait en dedans et l'autre en dehors, disposition qui 
est une nouvelle preuve de la haute antiquité de cette porte, et de la 



1. DoDWELL (Edw). Wiews and descriptions of Cyclopian or Pelasgic remains in Greece and Italy. 

2. Argolis. The itinerary of Greece with a commenlary on Pausanias and Strabo, etc. 
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simplicité des temps où elle a élé construite. La porte de l'angle sud- 
est est entièrement détruite. 

La partie la plus curieuse de l'Acropole se trouve à l'est. 



Auprès d'un pan de muraille bien conserva, s'ouvre une galerie ogivale 
formée de cinq à six assises, dont les deux supérieures s'avancent en 
encorbellement et se réunissent au sonmiet. Dans sa partie la plus éle- 
vée, la galerie, malgré l'exhaussement du sol, a encore 3'°,15 de hau- 
teur; sa largeur est de l^.SO, et la longueur totale de la partie con- 
servée est (le 25 mètres. Du côté du levant s'ouvrent cinq fenêtres ou 
meurtrières également ogivales, s' élevant jusqu'à la naissance des deux 
assises inclinées de la galerie principale. Au tiers de celle-ci, on voit 
deux pierres en face l'une de l'autre, oîi sont creusés deux trous qui 
durent recevoir une barre de porte. Les blocs qui composent cette galerie 
sont généralement plus grossiers encore que ceux dont sont formées les 
murailles et surtout les portes du reste de l'enceinte. l»a voûte est pro- 
bablement le plus ancien exemple, en Grèce, do l'emploi de la forme 
ogivale. Dans l'intérieur même de l'Acropole, on trouve une porte éga- 
lement surmontée de pierres, se rapprochant par encorbellement, et 
formant une sorte d'angle aigu au sommet. On reconnaît encore quel- 
ques exemples de ce mode de construction à Mycènes , aux environs de 
Missolonglii, en Èlolie, Ji Thoricos, dans l'Aftique. enfin en Italie, aux 
ruines d'Arpino, de Segni et d'Alatri. 
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Partis de Tirynthe à six heures et demie, nous traversons la plaine 
d'Argos, fertile en orge et en tabac très -renommé. Bientôt nous fran- 
chissons le petit fleuve fnachus, père de la fabuleuse lo *, et le Xerias, 
l'ancien CharadfniSy assez près du point oii ces deux maigres cours 
d'eau se réunissent pour se jeter à la mer. La partie sud -ouest de 
la plaine, sur le bord du golfe et à gauche d'Argos, est le fameux 
marais de Lerne, célèbre par la victoire d'Hercule sur l'hydre à sept 
tètes 2. 

A sept heures nous arrivions à Argos, située à 6 kilomètres environ 
de l'extrémité nord- ouest du golfe, dans une plaine, au pied du mont 
Chaon, qui porte sa forteresse du moyen âge reposant sur des murailles 
cyclopéennes , que, dans la guerre achéenne, Cléomènes essaya vaine- 
ment de renverser. Cette Acropole, qui portait le nom de Larisse , con- 
tient encore quatre belles citernes antiques* 

Incendiée trois fois pendant la guerre de l'indépendance, la moderne 
Argos a un air de propreté assez rare dans ces contrées ; les rues sont 
larges, bien alignées; mais les maisons n'ont, pour la plupart, qu'un 
rez-de-chaussée, et quelques-unes seulement ont un étage. Presque 
toutes sont bâties en bois avec des boutiques ouvertes au rez-de-chaus- 
sée; aussi Argos ressemble-t-elle moins à une ville qu'à, un vaste champ 
de foire. De ce mode de construction il résulte que, bien qu'elle ne 
renferme guère plus de 8,000 habitants, la ville moderne a une étendue 
presque égale à celle de la ville antique. 

Argos a conservé peu de restes de sa splendeur première. Le monu- 
ment le plus important qui s'y trouve encore est le théâtre situé à 
l'ouest de la ville et creusé dans le flanc du mont Chaon. Il ne reste 
rien des constructions de la scène, mais on voit une grande partie des 
gradins taillés dans le roc et partagés en trois précinctions et quatre 
cunei. La première précinctiôn se compose de 33 gradins, larges en 



i. Ovide. Met. L. I, v. 582. 

Inachus, dieu-fleuve et roi d'Argos, était, suivant la fable, lils de TOcéan et de Téthys; mais si ron 
en croit une tradition plus acceptable , c'était un chef autochthone qui , réfugié sur les montagnes, 
avec un corps d'Argiens, lors du déluge de Deucalion, redescendit dans la plaine lorsque les eaux 
furent écoulées, flt rentrer dans son lit le fleuve qui inondait le pays, et lui donna son nom. 

2. Les marais de Lerne exhalaient des miasmes pestilentiels qui dépeuplaient la contrée; Her- 
cule, en les desséchant, fit cesser la mortalité; de là vint la fable de Thydre à sept têtes dont il 
délivra rArgolidc. 
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moyenne de O^STO, et hauts de 0"\â5 à 0"',38. Le premier deam- 
bulacrum ou passage, large de l^jiO, était surmonté d'un gradin de 
hauteur double, sur lequel personne ne prenait place. La deuxième 
précinction était formée de 16 gradins, y compris le gradin inférieur; 
au-dessus de celle-ci, le passage était beaucoup plus large; il n'avait 
pas moins de 2"", 55, et, pour conserver à l'ensemble des gradins sa 
ligne d'inclinaison, le premier gradin de la troisième précinction avait 
1"\30 de hauteur. Dans celui-ci sont entaillés des espèces de sièges - 
de distance en distance ; ils servaient sans doute de poste aux employés 
du théâtre, aux designatores chargés d'indiquer à chacun la place qu'il 
devait occuper. La partie du xoî^ov, de la cavea ou amphithéâtre, con- 
servée dans sa plus grande longueur, se trouve à la deuxième précinc- 
tion ; elle n'a pas moins de 45 mètres. 

Au sud et près du grand théâtre sont, suivant l'usage, quelques gra- 
dins d'un théâtre plus petit, d'un odéon; des restes de constructions 
en blocage doivent avoir appartenu à la scène. 

Au pied du grand théâtre, à l'extrémité méridionale de son hémi- 
cycle, est un édifice romain en briques, qui paraît avoir été un temple ; 
c'est une vaste salle rectangulaire terminée par un hémicycle en cul- 
de-four. Le côté sud, la voûte et une partie du cul-de-four sont écroulés. 
Devant le temple est une piscine carrée, un bassin également en briques 
et d'époque romaine. 

Au nord, et toujours à la base de la montagne qui porte l'Acropole, 
est une autre ruine romaine au fond de laquelle est une niche que l'on 
reconnaît pour le débouché d'un aqueduc; elle a pour base un plateau 
que soutiennent des murs de construction cyclopéenne, et a dû remplacer 
quelqu'un des temples mentionnés par Pausanias. 

En ville, sur la place où s'élève en ce moment une grande église, se 
trouve la mairie, dont l'une des salles contient un petit musée de vases, 
de sculptures et autres fragments recueillis dans les fouilles. 

A huit heures un quart nous quittons Argos, toujours en voiture, car 
la route en plaine est encore assez bonne. A peu de distance de la ville, 
près d'un moulin, on nous signale un cimetière des plus primitifs; il 
n'a pas d'enceinte, et les tombes ne sont indiquées que par un amas de 
cailloux ou par un simple piquet. A neuf heures nous arrivons à un 
khaniy misérable hutte isolée, bâtie au point où la route cesse d'être 
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praticable aux voitures. On nous y fournit en plein air une table boi- 
teuse, des escabeaux, et de l'eau d'une propreté douteuse, et nous 
déjeunons des provisions apportées par notre guide. Pendant notre 
modeste repas , cinq chevaux que Manuel avait retenus à Argos arrivent 
sous la conduite de deux agoyates; c'est le nom que Ton donne en Grèce 
aux loueurs de chevaux qui accompagnent les voyageurs ' auxquels ils 
ont fourni des montures. Deux de ces chevaux étaient destinés à porter 
•les bagages. L'aspect de ces pauvres bêtes n'était pas engageant, mais 
leur harnachement l'était moins encore. Pour selle, un large bât de bois 
sur lequel Manuel sangle une de ses couvertures; pour étriers, des 
cordes doubles; pour bride, une corde simple attachée à un anneau, 
sous la ganache du cheval : tout cela ne composait pas un ensemble 
bien satisfaisant, et cependant nous vîmes le moment où même ces tristes 
moyens de transport allaient nous manquer. Tout paraissait prêt pour 
le départ, quand une querelle violente s'éleva entre Manuel et les deux 
agoyates que paraissaient soutenir les habitants du khani, comme eux 
porteurs de poignards et de figures peu rassurantes. Déjà les agoyates 
commençaient à décharger les chevaux, quand nous parvînmes à com- 
prendre que cette querelle, qui semblait menacer de devenir sanglante, 
avait pour cause 5 drachmes (4 fr. 50 c.) que les agoyates exigeaient 
au delà du prix convenu pour nous laisser passer par Némée, ce qui 
allongeait le chemin de deux ou trois heures. On conçoit qu'alors l'affaire 
fut bientôt arrangée, et, à dix heures un quart, nous pûmes monter à 
cheval et nous diriger vers Mycènes, pendant que les agoyates, avec 
les chevaux de somme, se rendaient directement à Corinthe. En dix 
minutes nous étions au village de Kharvati, et un quart d'heure après 
nous mettions pied à terre devant la Trésorerie d'Atrée, l'un des monu- 
ments les plus intéressants de l'antique Mycènes. On lui donne commu- 
nément ici le nom de Tombeau d'Agamemnon. 

Pausanias cite, parmi les édifices qu'il vit à Mycènes, des chambres 
souterraines où l'on dit qu'Atrée et ses enfants cachaient leurs trésors. 
Il ne donne pas la description de ces chambres souterraines , mais ce 
qu'il dit ailleurs du trésor de Minyas à Orchomène s'applique si parfai- 
tement à l'édifice de Mycènes , qu'il est impossible de méconnaître 
l'identité de leur destination. Nous croyons, du reste, qu'il est plus que 
probable que le monument qui nous occupe fut à la fois un trésor et un 



tombeau. A l'exception de sa façade, il est entièrement souterrain, et 
son aspect extérieur était celui d'un lumutus. 




lin corridor ou passage à ciel ouvert A. de 0"',25 de largeur et 19'", 50 
de longueur, formé par deux murailles de construction cyclopéemie, à 
assises régulières, conduit à la porte B, large de 3"', 17 à la base et de 
2",32 au sommet ; sa hauteur est de C'",30. 



La partie la plus remarquable de cette porte est le linlea», qui est 
formé de deux énormes pieri'es juxtaposées ; la plus grande a 8"',15 de 
long sur 6'", 50 de profondeur, et l",22 d'épaisseur; ce qui donne un ■ 
cube de 6à"'.63, dont on peut évaluer le poids k 168,684 kilogrammes. 
Au-dessus du linteau est une ouverture triangulaire qui put contenir 
quelque bas-relief ou qui, plus probablement, ne fut qu'une sorte de sou- 
pirail destiné à donner de l'air et de la lumière. Lorsqu'on a franchi la 
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porte, on est étonné de l'énorme épaisseur des muraiiles, formées d'uiiu 
brèche grossière provenant des rochers du voisinage. Ces murailles n'ont 
pas moins de C mètres, et forment un corridor C par lequel on pénètre 
dans l'intérieur de l'édifice. 



On se trouve alors dans une grande salle circulaire D, de l/i^jâC de 
diamètre, surmontée d'une voûte de forme parabolique, dont la con- 
struction dénote la haute antiquité. Les voussoirs qui la composent sont 
simplement des assises horizontales, taillées circulairement à l'intérieur 
et posées en encorbellement les unes sur les autres. La hauteur de ces 
assises est partout d'environ O^.GG. Des travaux que l'on exécutait ont 
"dû mettre à découvert le sol antique qui se trouve à l'',40 au-dessous 
du sol actuel, et en même temps un soubassement formé d'assises plus 
hautes que les autres. L'élévation de la voûte sera de 13-,80. Cette 
salle était entièrement revêtue de lames de bronze, retenues par des 
clous de même métal longs de 0'°,11 et fichés dans les interstices 
des pierres. Nous possédons un de ces clous, qui en fut détaché 
par M. Raoul Rochetle; il en reste encore en place un certain nombre 
dans la partie la plus élevée de la voûte, où l'on ne peut atteindre; ils 
sont peu visibles, la voûte étant tout enfumée par les feux de bruyères 
sèches que les paysans allument pour éclairer les voyageurs. A droite 
de la rotonde est une salle plus petite E, creusée dans le roc, qui put 
être une sépulture ; la hauteur de sa porte est de 2"',90, et sa largeur 
de 1"',50 à la base et l^.SO au sommet. Au-dessus du linteau est une 
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cavité triangulaire, comme à la grande porte ; le caveau, entièrement 
creusé dans la brèche, est de forme rectangulaire, long de 8",60, large 
de 6'",25, Sa hauteur sera de 6 mètres lorsque le sol sera entièrement 
déblayé K 

En quittant la Trésorerie d'Atrée, nous sommes passés près d'un 
autre édifice du même genre entièrement enterré, et un quart d'heure de 
marche nous a conduits devant l'Acropole de Mycènes et la fameuse 
Porte des Lions. 

Mycènes passe pour avoir été fondée par Mycénée dix-sept cents ans 
environ avant Jésus-Christ, puis, plus tard, considérablement augmentée 
et en quelque sorte fondée de nouveau par Persée, frère de Prcetus, vers 
l'an 1390. Le nom pluriel de Mycènes, Muxvivai, serait lui-même une 
preuve de cette double fondation, quand Apollodore^ ne la confirmerait 
pas encore plus positivement en disant que Persée éleva des fortifications 
en avant de Mycènes et de Midéa. Plusieurs passages de Thucydide pour- 
raient encore venir à l'appui de cette assertion. 

On fait dériver le nom de Mycènes, soit de celui de son premier 
fondateur, soit du mot [luxv); qui signifie en môme temps garde d'épée et 
champignon. Selon plusieurs auteurs, ce serait à cette dernière signifi- 
cation qu'il faudrait s'arrêter, une source qui désaltéra Persée ayant été 
découverte sous un champignon. Dodwell * propose une étymologie 
moins admissible selon nous, quand il croit en avoir trouvé l'origine 
dans l'aspect de l'Acropole, qui rappellerait un peu, dit-il, la forme 
d'un champignon. Je préférerais sans doute, et comme plus vraie et 
comme plus poétique, la pensée de Nonnus^, qui compare l'Acropole de 
Mycènes à une couronne murale. 

Mycènes était une des plus belles villes du Péloponèse; Homère parle 
de la largeur de ses rues et lui donne l'épithète de bien bâtie, eùxTi[ii.evov 
iTTo^uôpov. L'histoire nous apprend qu'elle commença à perdre sa célé- 
brité, sa puissance et sa population, dès l'époque de la destruction de 
la famille d'Agamemnon et le retour des Héraclides dans le Péloponèse, 



i. Voir, pour plus do détails, notre notice dans les Monuments anciens et modet'nes de J. Gailha- 
baud. 

2. BiBLiOTH. L. n, c. 4, S 4* 

3. Dodwell (Edw). Views and descriptions of cyclopian or peîasgic remains in Greece and Italy. 

4. Dionys, L. XLl. 
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environ quatre-vingts ans après la ruine dé Troie *. Les Argiens, jaloux 
d'avoir vu quatre-vingts de ses habitants partager la gloire des Spartiates 
au combat des Thermopyles, mirent fin à l'existence de cette malheu- 
reuse ville, peu de temps après l'invasion des Perses, c'est-à-dire dans 
la 78** olympiade (468 avant Jésus-Christ) . Là place ayant été complète- 
ment détruite, une partie de ses habitants se réfugia à Cléonée, d'autres 
en plus grand nombre se retirèrent en Macédoine, et le reste vint s'éta- 
blir àCerynée, dans l'Achaïe^. Mycènes avait existé neuf cent vingt-deux 
ans depuis sa seconde fondation par Persée. 

Elle ne fut jamais repeuplée , et il paraît que ses vestiges mêmes 
restèrent presque ignorés, 11 est singulier cependant que Strabon, qui 
alla à Corinthe, à très-peu de distance de Mycènes, ait pu avancer 
qu'il n'en restait plus aucune trace. Du reste, ce n'est pas la seule fois 
que ce géographe ait ainsi effacé de la carte des villes qui, aujourd'hui 
encore, offrent des ruines considérables. Pausanias, qui écrivit cent 
cinquante ans après Strabon, indique plusieurs des édifices que l'on 
volt encore aujourd'hui à Mycènes. 11 est fâcheux toutefois que ce voya- 
geur, qui décrit avec tant de soin la royale Argos, ne soit pas entré 
dans quelques détails sur les monuments de sa malheureuse rivale qui, 
étant une ville toute militaire, nous eût présenté des notions du plus 
haut intérêt. Les constructions nombreuses qui existent encore sur le sol 
de cette antique cité méritaient plus qu'une simple mention. 

L'Acropole de Mycènes s'élevait sur une colline située entre deux 
hautes montagnes coniques qui la commandaient entièrement; selon 
Plutarque, le premier nom de cette colline était* Argion. La colline 
est séparée du côté du nord de la montagne voisine par un vallon pro- 
fond et rocailleux; sur tous les autres côtés, ses flancs sont plus ou 
moins escarpés; à l'est cependant, elle est attachée à la montagne par 
une étroite langue de terre. 

L'Acropole de Mycènes est un long triangle irrégulier, s'étendant à 
peu près de l'est à l'ouest. La muraille qui l'entoure suit les sinuosités 
du roc; elle n'est point flanquée de tours, quoi qu'en ait dit M. de 
Stackelberg *, qui prétend que, de distance en distance, il en a vu quel- 

1. Strabon. Géogr, L. VHI. 

2. HéROD. L. IX. — DiOD. L. n. — Pausan. L. Vil. 

3. La Grèce. Vues pittoresques et topographiques. 



MYCÈNES. 3S5 

ques-unes dépassant encore un peu le sommet du mur. M* Blouet^ fait 
remarquer avec raison qu'à cette époque on ignorait ce système de 
défense. W. GelP toutefois signale aussi une espèce de tour où baslioB; 
mais il en reste trop peu de chose pour pouvoir apprécier complètement 
sa forme et sa destination primitives. Les murailles présentent trois 
appareils différents de construction cyclopéenne : les unes sont formées 
de polygones irréguliers; les autres, de blocs grossièrement équarris, 
rangés par assises horizontales, de hauteurs inégales et dont les joints 
tombent indifféremment sur des pleins ou sur d'autres joints; enfin le 
troisième appareil ne diffère du second que par la taille plus soignée des 
blocs qui le composent *. 

Trois portes donnaient accès dans la citadelle : la principale, située à 
l'ouest, est la célèbre Porte des Lions ; la seconde, plus petite, située au 
nord *, est formée de deux montants carrés supportant deux gros blocs 
servant de linteaux. On voit encore dans les jambages les trous qui 
reçurent les gonds. Enfin, DodwelP signale une porte plus petite encore, 
de forme aiguë au sommet; mais elle est à peine visible, ensevelie 
qu'elle est sous les décombres et les broussailles. 

La Porte des Lions paraît dater de l'époque de la seconde fondation 
de la ville par Persée. On y arrivait par un passage long de 17 mètres 
sur une largeur de 10 mètres, qui la mettait en communication avec la 
ville, disposition analogue à celle que nous avons signalée à la Tréso- 
rerie d'Atrée. Les murs qui forment ce passage sont composés de grands 
blocs de pierres rectangulaires, posés par assises horizontales, joints sur 
joints. Cette porte est probablement encore dans le même état où elle se 
trouvait lorsque Pausanias parcourut la Grèce. Le sol, très-exhaussé et 
couvert de broussailles, empêche d'en saisir l'ensemble et les propor- 
tions; cependant, selon Dodwell, sa hauteur totale dut être de 5'",35 
environ; la largeur, dans la partie supérieure, est de 3 mètres; la 
longueur du seuil devait être un peu plus considérable. Le linteau con- 



i. Expédition saenttfUiue de Morée. 
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siste en une seule pierre de l'",80 de longueur, 2 mètres de hauteur et 
1",20 d'épaisseur. Les portes pliantes, et qu'on assujettissait par des 
barres, jouaient sur des pivots dont les tourillons, d'environ O^jOS de 



profondeur, sont encore visibles sur la surface intérieure du linteau. Cette 
porte doit surtout sa célébnté au bas-relief qui la surmonte et qui lui a 
donné son nom. 



Ce bas-relief, sans doute le plus ancien exemple que nous possédions 
de l'art des âges héroïques qui ont précédé la guerre de Troie, est sculpté 
dans une pierre triangulaire, encastrée au-dessus de l'architrave, large 
de 3",20 à la base, haute de S^.QO et épaisse de l^.TO *. 

Au centre du bas -relief s'élève une sorte de pilier semi-circulaire. 



1. Ce bloc a été pris tour à to 


r pour un marbre ou pour un basalte vert « C'est une erWur 


dit M. Bleuet, ausai bien dans un 




qu'on trouve encore en Messénie e 


en Arcadie. » 
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qui offrirait quelque analogie avec Tordre dorique, n'était que, à l'inverse 
de l'usage, il diminue sensiblement de haut en bas. Le chapiteau est 
composé de trois annelets, à quelque distance les uns des 'autres; 
l'abaque est celui de l'ordre dorique ; il supporte quatre corps ronds , 
qui sont à leur tour surmontés d'un second abaque semblable au pre- 
mier. La base consiste en un simple tore reposant sur un soubassement 
composé de deux plinthes séparées par une scotîe. Aux côtés du pilier 
se dressent deux animaux qui semblent servir de supports, et qu'en 
terme de blason on désignerait par l'épithète de rampants. Les pattes 
de devant s'appuient sur le soubassement du pilier, tandis que les pattes 
de derrière reposent sur l'architrave de la porte. Les queues, à la vérité, 
ressemblent peu à celles des lions; les tètes manquent et ont, sans 
doute, été brisées à l'époque de la destruction de Mycènes par les 
Argiens, de sorte qu'on ne peut connaître si elles étaient tournées d'un 
côté ou de l'autre, ou si elles étaient de face. Cependant il serait impos- 
sible d'adopter l'opinion de Clarke, qui croit y voir des tigres ou des 
panthères*. Quand même les preuves tirées du symbolisme, que nous 
donnerons plus loin, ne sembleraient pas satisfaisantes, les restes de 
crinière que l'on reconnaît encore à l'animal de gauche, les pattes qui 
sont parfaitement accusées, suffiraient pour détruire toute espèce de 
doute. D'ailleurs Pausanias dit en termes précis, et c'est Clarke lui- 
même qui le cite : « Il reste encore une partie de l'enceinte et une porte 
sur laquelle sont placés des lions 2. » 

Quoique cet antique bas-relief ait été fait au marteau et paraisse un 
peu roide et lourd de forme, il n'en a pas moins un caractère sévère qui 
produit une vive impression. Il paraît difficile d'indiquer d'une manière 
certaine la pensée qui a^présidé à cette singulière composition; mais, 
en examinant les restes de sculptures mithriaques de la Perse, tels 
que nous les connaissons par les ouvi'ages de Tâvernier, Chardin, Thé- 
venot, Ker-Porter, etc., on trouve dans quelques-uns de leurs symboles 
tant de ressemblance avec ceux représentés à Mycènes, qu'il est impos- 
sible de ne pas reconnaître une donnée unique, une origine commune. 
Partout on retrouve ce même pilier? qui évidemment n'est autre chose 
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que l'autel du feu, le -raf^Ssîm, Valsclidan qu'on retrouve sur les médailles 
des rois perses de la dynastie des Sassanides, médailles si connues par 
l'excellent ouvrage de notre savant ami Adrien de Longpérier*. 



On sait que c'était sous une forme analogue que les Perses repré- 
sentaient souvent le soleil comme epiblème du principe générateur. 
AAmyclée, un pilier était de même l'image symbolique d'Apollon. Le 
lion est bien connu pour être l'emblème de Mithra^, et il est sans cesse 
répété dans les sculptures persanes. Les prêtres de ce dieu, selon Por- 
phyre, portaient même le nom de lions. Ces divers symboles, dit Dio- 
dore, avaient été empruntés k l'Egypte. 

Des relations intimes existèrent longtemps entre les Spartiates et les 
Argiens, et il est avéré que les rites religieux des premiers, en ce qui 
touchait le culte du soleil, étaient les mêmes que ceux des Perses; car les 
Spartiates sacrifiaient à ce dieu des chevaux sur le Taygète, comme c'était 
aussi la coutume des Perses-''. Ce culte fut probablement introduit dans 
|a Grèce lors des premiers rapports qui existèrent entre les deux pays, 
suivant Hérodote et Xénophon, ou par les premières, colonies égyptiennes. 
Dodwell suppose même que le bas-relief qui nous occupe pourrait avoir 
été apporté par elles des bords du Nil, comme une sorte de palla- 
dium. Cette conjecture, nous paraît démentie par le style même de la 
sculpture, qui diffère très-notablement de l'ancien style égyptien. 

Resterait h, expliquer les quatre boules ou plutôt les quatre disques 
qui surmontent le pilier; car, ainsi que te fait remarquer Dodwell. ces 
objets présentent une surface plane et non sphérique. On a voulu y voir 

1. Essai sur tes mèdaillea des rois perses de ta dynastie Sassanidt. ln-l°, 1S40. 

2. Voy. le toree de Mithra du tnasée d'Arlea. 

F.. Breton et ni Joui'froï. htroductîon à l'ffwtoire de France. PI. VII. 

3. Padsanias. Lacon. 
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lé symbole des révolutions de la lune, des quatre saisons, des quatre 
yeux qui, suivant Meursius, se voyaient au simulacre d'Apollon à 
Amyclée. Peut-être ces quatre disques ne sont-ils simplement que l'ex- 
trémité des bûches placées sur l'autel, et ce qu'on a pris pour un second 
abaque n'est-il que le profil d'autres pièces de bois placées en travers. 
Cette hypothèse, toute prosaïque qu'elle est; ne me paraît pas dénuée 
de vraisemblance, d'autant plus que le tout était surmonté d'une flammCj 
ainsi que l'indique la forme même du bas-relief, qui se terminait en 
pointe, et comme ne permettent pas d'en douter les divers exemples 
que nous avons cités. 

Dans l'intérieur de la citadelle se trouvent plusieurs citernes de diffé- 
rentes formes : telle a paru à Dodwell avoir dû être la destination d'une 
chambre circulaire creusée dans le roc, et d'une forme analogue à celle 
de la Trésorerie d'Atrée. Une autre citerne taillée dans un rocher de 
brèche est revêtue de stuc. Les Romains ne paraissent pas avoir eu 
d'établissement à Mycènes, et cependant, tel est l'état de conservation 
de ce revêtement, qu'on ne sait comment l'expliquer après tant de siècles* 
« Une semblable excavation, dit Clarke, s'observe à l'Acropole d'Argosj 
la nature poreuse de la brèche rendait l'emploi du stuc indispensable ; 
ainsi se trouve expliquée la fable des Danaïdes , forcées sans doute de 
remplir la citerne d'Argos. » Dans l'Acropole de Mycènes, on recon- 
naît, en quelques endroits, des fondements d'habitations. A l'extrémité 
orientale sont des murs qui ont dû former l'enceinte d'un édifice irré- 
gulier; ce sont sans doute les restes du palais des Atrides. Au point le 
plus élevé de la colline , quelques substructions paraissent appartenir à 
un âge moins reculé; on y a trouvé des monnaies romaines. Tite-Live^ 
nous apprend que le général Quintius et le roi Attale eurent une entrevue 
avec Nabis, sur le site de Mycènes, avant la réduction d'Argos. 

De la seconde porte dont j'ai parlé part encore l'ancien chemin qui 
descendait rapidement dans la ville. D'un côté, un parapet de pierres 
taillées et parementées en dedans garantit des précipices; de l'autre, 
s'élèvent les murs de l'Acropole. Dodwell remarque, comme une excep- 
tion, qu'en entrant on avait à gauche les murailles, et il en conclut que 



1. * Non loin d'Argos est un endroit appelé Mycénique, Mycenica; on convint de s'y réunir. »» 

L. XXXII, S 39. 
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le bouclier attaché au bras gauche pouvait protéger l'assiégeant; maïs 
que, d'un autre côté, les assiégés, dans leurs sorties, trouvaient le même 
avantage pour se défendre des attaques de l'ennemi. 

Indiquons encore, parmi les antiquités de Mycènes, la culée d'un 
pont jeté sur le torrent qui contournait au sud la base de l'Acropole, et 
à dix minutes au nord-ouest de celle-ci, au hiilieu d'un champ , une 
espèce d'allée couverte^ composée de quelques assises pélasgiques, sup- 
portant trois énormes pierres plates. Ce passage, qui aujourd'hui sert 
d'abri aux troupeaux, a encore 4 mètres de profondeur, 2 mètres de 
largeur et l^jSO de hauteur; il paraît avoir été l'entrée d'un troisième 
édifice souterrain, dans le genre de la Trésorerie d'Atrée. 

A onze heures un quart nous quittons Mycènes, au bas de laquelle se 
trouve la plaine d'Argos ; nous traversons celle-ci à son extrémité, et, 
laissant à droite le sentier qui conduit à Corinthe, nous entrons dans un 
long défilé, arrosé par une petite rivière qu'à chaque instant nous sommes 
forcés de franchir à gué pour chercher la rive la moins impraticable, 
et dont souvent le lit même nous sert de route. Nous remontons son 
cours ombragé de lauriers-roses, de myrthes, d'arbousiers, d'agnus- 
castus, etc. L'étroite vallée est formée par deux chaînes de montagnes 
assez hautes, toutes hérissées de rochers. Des animaux de toutes sortes 
animent ce beau paysage ; des chèvres bondissent sur les hauteurs ; de 
nombreuses colombes voltigent d'arbre en arbre, des serpents fuient sous 
les pieds de nos chevaux, faisant frémir les broussailles ; de grosses tor- 
tues traînent péniblement leur lourde carapace brune, luisante et très- 
bombée, et un gypaète, posé à quelques pas, nous regarde tranquil- 
lement passer en fixant sur nous son œil tricolore. 

A une heure et demie nous faisons halte un moment, auprès d'un 
moulin à eau entouré de noyers, de peupliers, de mûriers, d'oliviers; 
nous nous croirions dans l'une des plus riantes vallées de la Provence. 
Après vingt minutes de repos, nous gravissons le mont Tritos; nous en 
descendons le versant septentrional au milieu des rochers et par une 
gorge presque impraticable; nous sommes dans la plaine de Némée. 
Cette plaine, de peu d'étendue, est entourée de montagnes d'une mé- 
diocre élévation ; elle est fraîche, fertile et couverte de nombreux trou- 
* peaux; le paysan y pousse encore devant lui l'araire primitif, sans 
roues et à un seul manche. Nous passons près des ruines d'une chapelle 
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chrétienne, construite des fragments d'un monument antique, fragments 
dont ta proportion est trop petite pour faire supposer qu'ils aient pu ap- 
partenir au temple de Jupiter Néméen, auprès duquel, à deux heures qua- 
rante nunules, nous mettons pied à terre. Pausanias parle de ce temple 
comme d'un édifice remarquable, bien que déjà, de son temps, il n'eût plus 
ni toit ni statue. Ce monument, qui date de la fin du iv' siècle avant Jésus- 
Christ, est bouleversé d'une manière incroyable ; il n'en reste debout que 
trois colonnes, une seule de la façade et deux plus petites du proneua. 



La première avait l',60 de diamètre à la base; sa hauteur était de 
10",20 ou six diamètres. Les colonnes du pronaos n'ont que 9",10 de 
hauteur. Toutes trois conservent leurs chapiteaux doriques, mais celui de 
la colonne du frontispice est brisé en partie. La colonne elle-même ne se 
soutient que par un miracle d'équilibre, un tiers du dé sur lequel elle 
pose étant détruit. Le temple était hexastyle et périptère ; le mur de la 
cella se terminait par deux antes, entre lesquelles s'élevaient les deux 
colonnes restées debout. Les assises de la cella existent encore sur plu- 
sieurs rangs, ainsi qu'une partie du pavé et de la mursùlle qui séparait 
le sanctuaire de l'opisthodome. 

Sur une montagne qui fait face au temple, on aperçoit à. une assez 
grande hauteur une grotte qui parait être celle que Pausanias désigne 
comme ayant été le repaire du lion de Némée, tué par Hercule. Il n'est 
guère admissible qu'il ait jamais existé de lions en Grèce, mais enfm la 
distance de la "grotte au temple est de 15 stades , nombre indiqué par 
Pausanias, et il est évident que la grotte que nous voyons aujourd'hui 
est bien celle qui, dès l'antiquité, était consacrée par la tradition. 
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En quittant le temple et nous dirigeant vers l'est, nous marchons en 
plaine pendant un quart d'heure, puis» nous commençons à gravir la 
montagne par un sentier étroit et difficile. Bientôt nous trouvons la fon- 
taine Adrastée, mentionnée par Pausanias ; elle est entourée d'une foule 

de femmes albanaises, au teint hâlé, au costume pittoresque , composé 

•. . . • • . 

d'une longue chemise en grosse toile brodée en vert ou en rouge au bas et 

au. col, et d'une sorte de paletot de grosse bure blanche, généralement 
brodé en noir; elles conduisent de longues files de mulets, seul moyen 
de transport possible en ce pays. Nous avons encore, dans le reste de 
la journée, rencontré plusieurs de ces caravanes, guidées par des femmes. 
Rarement nous voyons des hommes ; quelques-uns sont armés de fusils ; 
tous ont le couteau à la ceinture. Nous traversons de longs plateaux 
raboteux, inégaux et sans routes , laissant à droite une colline portant 
des traces de fondations, quelques pans de murailles, quelques fragments 
de colonnes cannelées, seuls restes de la ville de Cléones, célèbre par 
son temple de Minerve et les tombeaux d'Euryte et de Ctéate, tués par 
Hercule. Une pente de rochers abrupts, que force est de descendre à 
pied en abandonnant nos montures à leur instinct, nous conduit à un 
torrent assez large, dont le lit, presque à sec, nous oflre le chemin le 
plus praticable que nous ayons encore rencontré depuis Mycènes ; bien- 
tôt, contournant une montagne, nous nous trouvons sur un plateau d'où 
nos yeux embrassent un admirable tableau. A nos pieds, sur la gauche, 
la plaine de Sicyone s'étend jusqu'au golfe de Lépante ou de Corinthe; 
en face, au delà du golfe, s'élèvent les montagnes de la Phocide et de 
la Béotie que domine la cime neigeuse du Parnasse ; à notre droite enfin 
se dresse l'Acro-Corinthe dont, depuis longtemps, nous apercevions le 
sommet. La nuit était venue quand nous atteignîmes la plaine , dans 
laquelle il bous fallut encore marcher une heure sur une assez bonne 
route, bordée de lauriers-roses en fleurs. Enfin, après avoir répété et 
commenté vingt fois le proverbe que nous trouvions trop vrai : Non licet 
omnibus adiré Corinthum, nous nous trouvons au milieu de ruines amon- 
celées; nous sommes à Corinthe, dont le tremblement de terre du 
21 février 1858 n'a pas épargné une seule maison. A huit heures 
et demie, après dix mortelles heures de fatigue, nous mettons pied à 
terre sur une espèce de place, au delà de laquelle des baraques éclairées 
semblent annoncer une foire; c'est là que campent les habitants depuis 



CORINTHE. - 363 

la destruction de la ville. Quant à nous, on nous assigne pour demeure 
une maison que les rats mêmes ont abandonnée, et qui ne se soutient 
qu'en s'appuyant sur ses voisines qui lui demandent le même secours. 
Nos agoyates et leurs chevaux sont déjà installés dans le rez-<ie-chaus- 
sée; un escalier de bois, auquel manquent la rampe et la moitié des 
marches, conduit extérieurement à Tunique étage. Charitablement nous 
le laissons essayer par les porteurs de bagages, puis nous nous hasar- 
dons à notre tour. Dans une grande salle délabrée, sans porte ni fenê- 
tres, Manuel dresse nos lits de fer et nous sert le souper qu'il vient de 
préparer à la hâte, et auquel il a pu joindre un lièvre acheté en route à 
un berger albanais. Nous soupons vite et de bon appétit, et nous nous 
jetons sur nos lits, à la grâce de Dieu. Manuel s'étend dehors, sur l'es- 
calier, et nous sert de porte. 

Le 14, nous nous éveillons de grand matin; la maison ne s'est pas 
écroulée sur nous, et nous avons passé une assez bonne nuit ; cependant, 
nous nous ressentons encore de la rude journée de la veille, et on nous 
en promet une plus longue et plus pénible encore pour gagner Mégare 
par la route de Kakiscala (mauvaise échelle), dont le nom seul n'est 
guère encourageant. On nous dit bien que dans ce défilé des Boches sci- 
ronienneSy si tristement célèbre dans l'antiquité, nous ne trouverons plus 
ce fameux brigand qui précipitait les voyageurs à la mer après les avoir 
dépouillés, et que depuis longtemps Thésée a fait subir à Sciron la 
peine du talion; cela est rassurant, sans doute, mais ne suflTit pas pour 
nous décider à faire seize heures de marche sur des montures si piètre- 
ment harnachées. Nous faisons partir sur l'une d'elles Manuel, qui, 
traversant l'isthme, doit nous préparer à Kalamaki, sur le golfe d'Égine, 
un mode de transport moins fatigant. 

A cinq heures du matin , accompagnés d'un guide du pays , nous 
commençons, à pied, l'ascension de l'antique Acropole de Corinthe. 
citadelle formidable dont Aratus ne put s'emparer que par trahison, de 
l'Acro-Corinthe, montagne élevée de 575 mètres, en partie calcaire, en 
partie volcanique, car sur ses flancs j'ai trouvé des laves et des frag- 
ments de basaltes prismatiques. Le chemin est assez facile, et souvent 
on trouve des parties de chaussées pavées , remontant sans doute à 
l'époque de la domination vénitienne. A six heures un quart nous étions 
à l'entrée de la citadelle, aujourd'hui entièrement abandonnée; nous 
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franchissons trois portes, encore munies de leurs herses; le linteau de 
la troisième est formé de deux colonnes antiques, juxtaposées horizonta- 
lement. L'enceinte franque s'élève en partie sur des constructions hellé- 
niques; la partie la mieux conservée de celles-ci accompagne la troi- 
sième porte ; ce sont deux tours carrées , de la dernière époque pélas- 
. gique, composées d'assises en bossage bien appareillées et souvent à 
joints obliques- La conservation de la tour de droite est surtout com- 
plète. Deux sommets sont renfermés dans l'enceinte de l'Acro-Corinthe; 
le moins élevé se trouve à l'ouest, et ses fortifications sont vénitiennes; 
le plus haut que nous gravissons, et qui se dresse à Test, n'est plus 
qu'un rocher couvert de plantes aromatiques et terminé par un plateau 
portant une enceinte carrée, de construction hellénique, en grande partie 
détruite. Une chapelle turque, ruinée, y a remplacé le temple de Yénus, 
au pied duquel, dit M. Beulé, jaillissait et jaillit encore la fontaine 
Pirène, célèbre parmi les poètes par le volume et la fraîcheur de ses 
eauxy oîi le cheval Pégase se désaltérait quand il fut saisi par Belléro- 
phon *. De ce point élevé et par un temps clair, l'œil embrasse à la fois 
cet isthme célèbre par ses jeux en l'honneur de Neptune, pont gigan- 
tesque jeté entre le Péloponèse et le continent de la Grèce, les côtes de 
l'Argolide, de la Béotie et de l'Attique, que dominent les sommets du 
Parnasse, de l'Hélicon et du Githéron. A l'ouest se déploie le golfe de 
Corinthe ou de Lépante, dont le nom moderne rappelle la victoire rem- 
portée en 1571, par don Juan d'Autriche, sur les Turcs, dont elle arrêta 
les envahissements, tandis qu'à l'est, dans le golfe d'Égine, la vue de 
Salamine fait battre le cœur au souvenir de cette autre victoire qui sauva 
la Grèce du joug des Perses. Malheureusement nous ne pouvons jouir 
que séparément de chacun des traits de ce merveilleux tableau ; d'épais 
nuages nous environnent , mais de temps en temps le vent les écarte, 
les déchire, et une partie du panorama nous apparaît. 

L'intérieur de l'Acro-Gorinthe contient les ruines d'une véritable ville 
où la population entière pouvait chercher un refuge ; aussi y trouve-t-on, 
pêle-mêle, des constructions de tous les siècles, de nombreuses citer- 
nes de diverses époques, d'anciennes colonnes de vert et de rouge 
antiques, de cipollino, de granit, etc., les unes couchées, les autres de- 

i. L'Architecture au siècle de Pisistrale, 1860. 
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bout, mais toutes hors de leur place primitive, deux bains turcs, une 
petite mosquée dont le vestibule est rempli de boulets et de b.ombes, 
une église grecque consacrée k saint Dimitri, plusieurs fontaines tur- 
ques, etc. 

A l'ouest de l'Acro-Corinthe , sur une pointe un peu moins élevée, 
est une petite forteresse construite par le prince Guillaume Geoffroy, 
qui l'appela Monlesquiou, MoÙvTioxoùêe; elle est nommée aujourd'hui nivxa 
ïxuçia, les Cinq-Coupes. 

En descendant de la citadelle, nous trouvons, au pied de la monta- 
gne, une fontaine turque construite de débris plus anciens; les piédroits 
ont pour impostes deux marbres byzantins , portant chacun un mono- 
gramme du Christ que les musulmans avaient respecté faute, sans doute, 
d'en comprendre la signification. Du reste, j'ai reconnu aussi plusieurs 
croix et monogrammes sur les murailles intérieures du fameux château 
des Sept-Tours, à Constantinople, occupé cependant par les Turcs depuis 
le XV* siècle. 



A peu de distance de la fontaine, en allant vers ia ville, on voit s'éle- 
ver sur une sorte d'esplanade les ruines d'un temple qui fut consacré, 
soit à Minerve Ckalinilis (Minerve au frein), soit à Junon Bunéenne; 
ces deux attributions pouvant être suggérées par la lecture de Pausanias. 
Ce temple, le plus ancien de la Grèce *, remonte aux dernières années 

I . Bedi.é. Étudei sur (« Piloponiit. 
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du VU*" OU aux premières années du vi* siècle avant notre ère. Dorique, 
hexastyle et périptère, il avait 20 mètres de largeur, six colonnes à la 
façade et treize aux ailes, en comptant deux fois les colonnes d'angle. 
Sept colonnes, disposées en équerre, sont encore debout; cinq regar- 
dant l'occident ont appartenu à la façade postérieure, au posticum ; trois, 
en comptant de nouveau la colonne d'angle, firent partie de l'aile méri- 
d.ionale. Elles sont d'un seul morceau de tuf grossier, autrefois revêtu 
de stuc colorié, et portent de nombreuses cavités creusées par les Turcs 
qui en avaient fait l'appui de quelques misérables demeures. Leur dia- 
mètre, à la base, est de 1"',70, et leur hauteur de 6™,50 ou cinq dia- 
mètres et demi seulement, proportion la plus courte dont on connaisse 
un exemple dans l'antiquité grecque. Les cannelures sont déjà au 
nombre de vingt, particularité remarquable, car le plus ancien dorique 
n'en a ordinairement que seize. Les colonnes, à l'exception d'une seule, 
conservent leurs larges et pesants chapiteaux ; deux sont isolées, mais 
les autres portent encore une partie de leur architrave, un peu déran- 
gée seulement par le dernier tremblement de terre ^. Ces ruines, ron- 
gées à la base, déjetées, brisées, hors d'aplomb, ne semblent se soutenir 
que par un miracle d'équilibre, et cependant elles ont échappé à la 
catastrophe qui vient de renverser la ville entière , dont les maisons 
étaient, à la vérité, fort légèrement et fort mal bâties. On a renoncé à 
relever Corinthe, et on bâtit une nouvelle ville sur le bord du golfe, à 
deux milles de l'emplacement de la ville antique, et à peu près au lieu 
où existait le LéchéCy l'ancien port de Corinthe. 

Dans le bas de Corinthe, qui s'étendait sur un sol légèrement incliné, 
sont les restes assez considérables d'un édifice romain de la décadence, 
des thermes sans doute. Plus bas encore on voit les ruines d'un petit 
bain turc, où l'on retrouve toutes les divisions des bains antiques, 
hypocauste, apoditeriumy caldarium, balneum, etc. Non loin de là, une 
église renversée par le tremblement de terre nous présente encore son 
porche, soutenu par deux colonnes antiques de marbre blanc. 

A onze heures et demie, Manuel est de retour de sa course à Kalamaki; 
à midi nous quittons Corinthe sur une longue charrette à quatre roues, 
traînée par deux chevaux vigoureux, et chargée de nos bagages sur 

I. Pour plus amples détails, voir V Architecture au siècle de Périclès, par E. Beolé, 1860. 
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lesquels nous nous installons tant bien que mal. A dix minutes à Test 
de la ville, nous nous arrêtons un instant pour visiter un amiphithéâtre 
antique ; creusé dans le roc par les Romains, il est peu profond et assez 
étendu. Quelques gradins existent encore , mais sous la couche de 
pierre peu épaisse dans laquelle ils sont taillés se trouvait la terre qui, 
en beaucoup d'endroits, s'est éboulée, formant des grottes et laissant 
les gradins suspendus. Dans cette partie inférieure durent exister des 
gradins construits, mais ils ont disparu. Pausanias n'ayant point parlé 
de ce monument, M. Beulé suppose, avec toute vraisemblance, qu'il 
n'existait pas encore à l'époque de Son voyage. 

Nous remontons dans notre char ; la route est fort médiocre et très- 
inégale; une beaucoup meilleure traverse l'isthme, au nord; elle a été 
tracée par le Lbyd autrichien, dont les bateaux déposent les voyar- 
geurs à Loutraki, sur le golfe de Lépante, pour les rembarquer à 
Kalamaki, sur le golfe d'Égine, évitant ainsi de faire le tour de la 
Morée. Bien entendu qu'en mai 1859 la guerre de la France contre 
l'Autriche avait interrompu ce service. 

A 3 kilomètres environ de Corinthe se trouve le village d'Hexamili, 
qui doit son nom à la muraille, longue d'environ six milles, qui tra- 
versait l'isthme, boulevard' bien souvent démoli et reconstruit, et qui 
avait été élevé une première fois après la mort de Léonidas aux Ther- 
mopyles; il fut rétabli en dernier lieu par les Vénitiens, en 1696; il n'en 
est pas moins entièremsnt démantelé aujourd'hui. En approchant de 
Kalamaki, nous voyons des restes de cette muraille, les vestiges d'un 
canal commencé par les Romains pour réunir les deux golfes, l'empla- 
cement bien indiqué d'un stade, et l'enceinte d'une vaste acropole de 
construction hellénique. 

A une heure quarante minutes nous mettions pied à terre à Kafamaki, 
l'antique porlus Schœnus, situé au fond du golfe d'Égine. Ce n'est qu'un 
village s'étendant sur une plage sablonneuse, et plus ruiné encore que 
Corinthe par le dernier tremblement de terre. A trois heures, nous 
nous embarquons sur une sorte de goélette montée par un matelot, 
deux mousses et un patron qui parle italien et prend le titre pompeux 
de capitaine. La mer est très-calme, mais le vent, lorsqu'il souffle, 
nous est contraire. Bientôt il tombe tout à fait; aussi notre navigation 
de Kalamaki à Mégare, qui, avec un bon vent, s'accomplit en deux 
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heures , semble-t-elle devoir se prolonger indéfiniment. Heureusement 
nous avons ties provisions, nous dinons de bon appétit, et, quand la nuit 
est venue, nous nous couchons sur le pont, enveloppés dans des cou- 
vertures; la lune brille du plus vif éclat, les flots nous bercent molle- 
ment, et, malgré la dureté de notre couche, nous ne tardons pas h nous 
endormir. 

A trois heui'es du matin , je suis réveillé par le froissement de la 
chaîne que l'ancre entraîne à travers l'écubier. n Nous sommes îurivés, » 
dit le capitaine. Je ne vois qu'une plage déserte, celle de Tripa, qui 
sert de port k Mégare ; la ville est à 3 kilomètres dans les terres. Manuel 
part et va y chercher un cheval pour le bagage. A cinq heures et 
demie nous débarquons, et en cinquante minutes nous arrivons à pied 
k Mégare. 



Cette ville, autrefois célèbre et puissante, n'est aujourd'hui qu'un 
bourg de &,000 âmes; ses maisons en terrasse s'étendent sur deux 
collines inégales, et dans l'intervalle qui les sépare; sur la colline la 
plus haute, située au nord-ouest, s'élèvent les ruines d'une tour véni- 
tienne à voûtes ogivales. Un peu plus bas est une église dans la muraille 
de laquelle sont employées quelques pierres antiques. Une inscription 
chrétienne est accompagnée d'une colombe et de l'A et de l'O. 

Sur la place, une masure contient un petit musée d'antiquités locales 
qui n'offre rien de bien remarquable. 

On ne trouve à Mégare aucun reste de sa splendeur passée ; on ne 
s'en étonnera pas lorsqu'on saura que tous ses monuments étaient con- 
struits d'une pierre tendre coquillière, pierre porique ou ko-j^''"'?' ^"^ 
aucune consistance et s'écrasant dans la main. 
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La coiffure des femmes est ici fort singulière ; elles portent sur le 
front une sorte de bandeau, de demi -calotte composée de pièces de 
monnaie, drachmes, demi-drachmes, francs, demi-francs, pièces tur- 
ques, etc., en argent, disposées en écailles de poisson; en avant du 
bandeau pendent sur le front quelques monnaies turques en or. Dans 
leur costume, les hommes remplacent la large fustanelle par une jupe 
blanche non plissée. 

Une calèche était venue d'Athènes au-devant de nous : au moment 
où nous allions y mettre le pied, au milieu de la place publique, un 
boucher est arrivé avec un pauvre agneau qu'il a égorgé devant la por- 
tière , et il nous a fallu attendre, pour monter dans notre voiture, la fin 
de son odieuse opération. 

A huit heures et demie nous quittons Mégare; nous traversons d'abord 
une plaine assez bien cultivée et plantée d'oliviers, laissant à gauche 
la chaîne des monts Kerata^ ainsi nommée des deux pointes ou cornes, 
xepaTa, qui la dominent ; bientôt nous nous rapprochons du bras de mer 
qui sépare l'Attique de l'île de Salamine que nous ne cessons d'avoir en 
vue. A onze heures nous arrivons au pied de la colline qui portait 
l'Acropole d'Eleusis, et nous la gravissons pendant que notre voiture, 
contournant sa base, va nous attendre dans la ville. 

L'Acropole a deux sommets, dont le plus élevé porte les ruines d'une 
tour vénitienne. Dans V intennontium ^ nous avons remarqué les embou- 
chures de plusieurs citernes, et un grand pavé antique composé de 
petites briques sur champ. En descendant au sud de la colline, vers 
la ville, nous trouvons h mi-côte quelques restes du temple de Cérès, 
si fameux dans l'antiquité par ses processions et ses mystères ; on n'y 
voit plus guère que deux assises de pierres de taille fondées sur le roc, 
et un fragment de stylobate de marbre blanc, où l'on reconnaît encore 
le trou carré qui recevait le pivot central d'une colonne, ainsi que le 
petit canal qui y conduisait le plomb de scellement. 

Descendus de l'Acropole dans Lepsina, la moderne Eleusis, nous 
avons fait à la hâte un frugal repas dans un bakal, sorte de boutique 
qui tient à la fois du cabaret et du magasin d'épiceries, et sommes 
, allés donner un rapide coup d'œil aux autres antiquités de la ville. La 
jetée de l'ancien port existe encore presque intacte ; elle est en forme 
de faucille et composée de blocs de pierre, de marbre blanc et de 

24 
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marbre noir d'Eleusis, et même de tronçons de colonnes. Non loin de 
là, sur le revers occidental de l'Acropole, sont plusieurs citernes et 
silos; l'un de ceux-ci, dans lequel on entre de plain-pied, offre beau- 
coup d'analogie avec la prison de Socrate, le tholus d'Athènes. La petite 
église Saint-Georges a remplacé le temple de Diane Propylée; on y 
voit encore un grand mur de soutènement de construction hellénique, 
et, dans la cour qui entoure l'église, divers tronçons de colonnes non 
cannelées de marbre de l'Hymette, un chapiteau dorique de- marbre 
pentélique, trop fort pour avoir appartenu à ces colonnes, enfin divers 
autres fragments. 

Les Propylées d'Eleusis avaient été, dit -on, copiés sur ceux 
d'Athènes; ce n'est plus qu'un immense monceau de ruines de marbre 
blanc, parmi lesquelles j'ai reconnu un chapiteau ionique provenant 
du portique intérieur, et des triglyphes ayant appartenu au portique 
extérieur qui, comme à Athènes, était d'ordre dorique. En avant des 
ruines est un énorme bloc de marbre que l'on croit avoir occupé le 
tympan du fronton ; on y voit, au centre d'un médaillon entouré de 
rinceaux, un buste colossal cuirassé, dont la tête, qui faisait saillie en 
ronde bosse, est brisée. Cette sculpture me paraît évidemment romaine, 
et me confirme dans l'opinion que les Propylées d'Eleusis, dont Pau- 
sanias ne parle pas, n'ont du être élevés que vers la fin du second 
siècle de notre ère, peut-être sous Septime Sévère. 

A peu de distance des Propylées, sur la route d'Athènes, est une 
ancienne chapelle en ruines, autrefois dédiée à saint Zacharie, et dont 
on a fait un petit musée. Cette chapelle rectangulaire se termine par un 
hémicycle dont l'entrée était soutenue par deux singulières colonnes de 
style égyptien, dont le chapiteau manque malheureusement, mais dont 
la base s'élargit comme le pied d'un palmier. Parmi les antiquités con- 
servées dans la chapelle, je remarquai un autel rond, un chapiteau 
corinthien de la meilleure époque grecque, deux grands candélabres de 
marbre provenant du temple de Cérès, un fut de colonne ou cippe rond 
avec un bas-relief très-peu saillant, représentant une femme assise te- 
nant une feuille de lotus, et accompagné de cette inscription : iiiaota 
iiiAOTOT MIAH2IA; enfin plusicurs statues romaines drapées et quel- 
ques fragments. 

En avant de cette chapelle, les fouilles faites pour la construction 
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d'une école communale venaient de mettre au jour divers fragments 
d'architecture provenant d'un temple que l'on supposa tout d'abord 
avoir été celui de Triptolèmc*. Quelques jours après notre passage, 
cette hypothèse s'est trouvée confirmée par la découverte d'un grand 
bas-relief dont le moulage, exécuté par les soins de M, Charles Lenor- 



mant, a été offert par son fils à l'École des Beaux-Arts de Paris. Ce 
bas-relief, que j'ai vu h. un second voyage que je fis exprès à Eleusis, 
le 28 mai 2, est brisé en quatre morceaux; il représente Triptolème entre 
Cérès et Proserpine^. 

1 . En ISGO, des Touilles importantes ont 6t6 executives à Eleusis aux frais du gouvernement Tran- 
çais, sous la direction intelligente de M. Français Lenormant. digne Mritier de son illustre père; 
elles ont facilité l'intelligence des ruines des Propylées et rendu II lu lumière une grande partie dos 
dtéments constitutif) du temple de Triptolème. 

S, MM. Lenormant n'ont visite! Eleusis que le 23 octobre, ^ous atons donc le droit de revendi- 
quer, pour M.'Pittakis et pour nous, la priorité, maigri! l'assertion de M. François Lenormant 
{GoietU des Beaux-Arts, 15 avril 1860) ! « Nous i!tioos, dit-il, sinon les auteurs de la découverte, 
du mains les premiers étrangers, et peut-(tre les premiers arcliéo ligues, qui eussent eu l'occasion do 
voir ce lœs-relief et d'en constater l'importance. » 

Au même lieu , on a trouvé presque eu même temps une tCte colossale de Neptune, que M. Ch. 
Lenormant a fait mouler également, et qui est encastrée dans la muraille, au-dessus de la porte de 
la nouvelle école communale d'Eleusis, 

3. Voy. le savant mémoire de U. François Lenormand, Gaiette dts Beaux-Arts, 15 avril 1S60. 
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On a beaucoup exagéré sa valeur, sans doute ; mais il n'en est pas 
moins très-intéressant pour l'histoire de l'art, ne fût-ce que par l'inéga- 
lité même du mérite de ses diverses parties. Il nous semble évident, et 
en cela nous sommes heureux que notre opinion se soit rencontrée avec 
celle de notre savant ami, M. Beulé, il nous semble que ce monument 
appartient à une époque de transition, de transformation de l'art, et 
qu'on doit y reconnaître l'œuvre d'un sculpteur qui, sans abandonner 
entièrement le style de l'ancienne école archaïque dans laquelle il a été 
élevé, subit cependant déjà l'influence de celle de Phidias qui com- 
mence à dominer et va bientôt porter l'art grec à son apogée. Ce bas- 
relief est aujourd'hui le plus précieux monument conservé dans la petite 
chapelle d'Eleusis, à laquelle, en son honneur, on s'est décidé à donner 
une porte et des fenêtres. 

Partis d'Eleusis à une heure et demie, nous suivons à peu près la 
voie sacrée que parcourait la grande procession qui se rendait, chaque 
année, d'Athènes au temple de Gérés. A peu de distance, à droite de la 
route, sont quelques assises helléniques d'un des nombreux tombeaux 
qui bordaient cette voie. Plus loin, à gauche, nous voyons les restes 
d'un mausolée plus important, dont la masse quadrangulaire est formée 
d'assises régulières de marbre blanc. A l'intérieur, un sarcophage ren- 
versé porte une longue épitaphe dont les premiers mots, stpatûn 
I SI AGIO Y, nous font connaître le nom du personnage en l'honneur 
duquel le monument avait été érigé. Je crois ce tombeau d'époque 
romaine, d'autant plus que parmi ses ruines se trouve un grand mé- 
daillon très-mutilé, de même style que celui que nous avons vu aux 
Propylées d'Eleusis. 

Avant de quitter les bords du golfe d'Eleusis , nous apercevons sur 
une colline, à quarante pas de la route, une bande nombreuse de vau- 
tours fauves que le bruit même de notre voiture ne fait pas enlever ; sur 
le rocher, nous reconnaissons les traces qu'ont laissées les roues des 
chars qui suivaient la voie sacrée, et nous nous engageons dans le pit- 
toresque défilé de Gaïdarion, qui, séparant les monts Icare et Gorydalus, 
réunit les plaines d'Eleusis et d'Athènes. Vers le tiers de ce passage, on 
trouve, à gauche de la route, un monceau de ruines informe^, et des 
traces d'ex-voto taillées dans le rocher ; c'est tout ce qui reste du temple 
de Vénus Philœ. 
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Au point le plus élevé du défilé est le monastère de Daphné, qui a 
reniplacé un temple d'Apollon dont les deux dernières colonnes ioniques 
ont été enlevées par lord Elgin *, et dont il ne reste visible que les sub- 
structions parallèles à l'église. Du côté de la route, le monastère était 
défendu par un grand mur crénelé, aujourd'hui en ruine; le rempart, 
flanqué de tours, est probablement de construction vénitienne. L'église, 
en fort mauvais état, est un curieux spécimen de l'architecture byzan- 
tine. En y entrant par la façade, on se trouve dans une sorte de vesti- 
bule, de narthex, formé par l'ancien porche dont on a muré les entre- 
colonnements. Trois des quatre colonnes qui formaient ce portique sont 
de marbre et antiques. Un sarcophage de marbre y est déposé. La 
muraille qui forme le fond du vestibule est percée de cinq portes; les 
deux plus petites, aux extrémités, ouvrent sur deux petites chapelles 
voûtées, dont une contient un énorme sarcophage de marbre. Les trois 
portes du milieu donnent dans un étroit vestibule communiquant à 
l'église par une porte très-élevée à chaque bout, et au milieu par une 
très-petite porte ogivale. Dans des culs-de-four, aux extrémités de ce 
vestibule, sont les têtes en mosaïque de deux saints; sur les arcs exis- 
tent encore quelques autres restes de mosaïques. L'église même est en 
forme de croix grecque avec dôme au centre et deux étroites chapelles 
aux côtés du chœur. Toute la partie supérieure du monument était re- 
vêtue de mosaïques. A la coupole est une tête colossale du Christ, et 
au-dessous, entre les fenêtres, sont seize figures de saints; aux pen- 
dentifs sont représentés le Baptême de Jésus-Christ , la Transfiguration^ 
V Annonciation et la Nativité. Dans la croisée de gauche sont peints en 
grisaille le Christ sur la croix et les saintes femmes, en face de V Entrée 
à Jérusalem; à la croisée de droite, nous voyons la Résurrection de 
Lazare et Y Incrédulité de saint Thomas. A la tribune est en mosaïque la 
Vierge entre deux anges. Dans les chapelles latérales sont deux têtes de 
saints, et dans celle de droite on remarque quelques restes de peintures 
byzantines représentant la Vierge, des anges et des saints. Au nord de 
l'église se trouve, comme je l'ai dit, l'emplacement du temple d'Apollon ; 
au sud est un cloître ruiné, soutenu d'un côté par des tronçons de co- 
lonnes antiques. Sur un mur, à hauteur d'appui, est déposé un beau 

ï. British Muséum, Elgin Saloon, n"* 231 etSOi. 
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chapiteau ionique ayant dû appartenir au temple. Sur le sol sont cou- 
chées plusieurs autres colonnes antiques de granit, et d'autres marbres 
provenant, sans doute, du côti; méridional du cloître qui manque entiè- 
rement. 

Continuant à parcourir la voie sacrée, nous reconnaissons sur ses 
bords les restes de nombreux tombeaux antiques. En sortant du défilé, 
nous laissons h. gauche le mont Saint-Élie. dont le sommet porte un petit 
monastère, et bientôt devant nous se déploie la plaine d'Athènes ; en face 
se dressent l'Acropole et le mont Hymette; à droite s'étendent les poris 
et la mer ; h, gauche, notre œil plane sur Céphissia et le Pentélique, et un 
peu en arrière, du même côté, il admire les profils heurtas et sévères du 
Parnès. A six heures nous étions à Athènes, que nous n'avions quittée 
que depuis quatre jours; et pourtant, pendant ces quelques heures, 
quels souvenirs nous avions évoqués! Hercule, Persée, Thyeste, Atrée, 
Agamemnon, Tyrinthe, Argos, Mycènes, Némée, Corinthe, Mégare, 
Eleusis, Salamine, Lépante! Ces grands noms qui, dans notre jeunesse, 
ont tant de fois fait battre nos cœurs, ont pris pour nous un corps, une 
réalité. Avec quel bonheur nous relirons ces drames saisissants d'Homère, 
d'Hérodote, de Thucydide, de Diodore, dont maintenant la scène se 
déroulera sous nos yeux! Voir, c'est avoir, a-t-on dit; mais aussi, lire. 
c'est acquérir. Puissent mes lecteurs avoir eu quelque plaisir à partager 
mes richesses ! 
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